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. a Pardonnez,, seigneurs y aux larmes qui coulent 
encore de mes yeux ! Je ne vous dirai point que les 
centurions m'avoient retenu au milieu d'eux, tandis 
queVelléda s'arrachoit la vie. Trop juste châtiment 
du Ciel , je ne devois plus revoir celle que j'avois sé- 
duite, que pour Tensevelir dans la tombe ! 

a La grande époque de ma vie , ô Cyrille^ doit être 
comptée de ce moment, puisque c'est l'époque de 
mou retour à la religion. Jusques alors les fautes qui 
m'avoient été personnelles, et qui n'étoient retom- 
bées que sur moi, m'avoient peu frappé; mais quand 
je me trouvai la cause du malheur d'autrui, mon 
cœur se révolta contre moi. Je ne balançai plus ; Clair 
arriva : je tombai à ses genoux ; je lui fis la confes- 
sion des iniquités de ma vie. Il m'embrassa avec des 
II. I 
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2 LES MARTYRS. 

transports de joie, et m'imposa une partie- de cette 
pénitence , non assez rigoureuse, dont vous voyez la 
suite aujourd'hui. 

«Les fièvres de famé sont semblables à celles du 
corps : pour les guérir, il faut surtout changer de 
lieux. Je résolus de quitter FArmorique, de renon- 
cer au monde, et (f aller pleurer mes erreurs sous le 
toit de mes pères. Je renvoyai à Constance les mar- 
ques de mon pouvoir, en le priant de me permettre 
d'abandonner le siècle et les armes. César essaya de 
me retenir par toutes sortes, de moyens : il me 
nomma préfet du prétoire des Gaules , dignité su- 
prême dont l'autorité s'étend sur l'Espagne et sur les 
île» des Bret<m®. Mais Constance , s'apercevant que 
j'étois ferme dans mes projets, m'écrivit ces mots 
pleins de sa douceur accoutumée : 

(c J« fié puis vous accorder moi-même la grâce que 
a vous me demandez, parce que vous appartenea^âu 
a peuple romain. L'empereur seul a le droit de pro- 
« noncer sur votre sort. Rendez-vous donc auprès 
« de lui. SoHiciteat votre retraite , et si Auguste vous 
« refuse , revenez tj^ouver César. » 

tf Je remis le commandement de l'Armorîque au 
tribun qui me devoit rempla^^r; j'embrassai Clair, 
et, plein d'attendrissement et de remords, j'aban* 
donnai les bofe et les bruyères qû'avoit habités Vel- 
ïéda. Je m'embarquai m port de Nimes, j'arrivai à 
Ostie , et je revis cette Rome , théâtre de mes pre- 
mières erreurs. En vain quelques jeunes amis vou- 
lurent me rappeler à leurs fêtes , ma tristesse cor- 
rompoit la joie du baftquet; en affectant de sourire^ 
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LIVRE XI. 3 

je tenois long-temps la coupe a mes lèvres pour ca* 
chéries pleurs qui tomboient de mes yeux. Prosterné 
devant le Chef des Chrétiens j qui m'avoit retranché 
de la coiAmunion des Fidèles , je le suppliai de me 
réunir au troupeau. Marcellin m'admit au repentir; 
il me fit même espérer que mon épreuve seroit 
abrégée, et que la maison du Seigneur me seroit 
rouverte aprèif cinq ains, si je persévérois dans la 
pénitence. 

<T II ne me restoit pttiâ qu'à porter mes prières aait 
pieds de Dioctétien : ri étoit encore en Egypte. Je né 
voulue point attendre son retour, et je me déter- 
minai à passer en Orient. 

«Il y avoit au môle de Marc-Âurèle un de ces^ 
vaisseaux chrétiens que les évéques d'Alexandrie 
envoient, dans les temps de disette, port^ du blé 
destiné au soulagement des pauvres. Ce vaisseau 
étoit prêt à faire voile pour l'Egypte : je m'y em- 
barquai. La saison étoit favorable. Nous levâmes 
l'ancre, et nous nous éloignâmes rapidement des 
cotes de l'Italie. 

ce Hélais! j'avois déjà traversé cette mer, en sortaht 
pour la première fois de mon Arcadie! J'étois jeune 
alors, plein d'espérance, je revois gloire, fortune, 
honneurs ; je ne connoissois le monde que par les 
songes de mon imagination. «Aujourd'hui, me di- 
sois-je , quelle différence ! je reviens de ce monde, 
et qû'ai-je appris dans ce triste pèlerinage ? »* 

« L'équipage étoit chrétien : les devoirs de notre 
religion accomplis sur le vaisseau sembloient aug- 
menter la majesté de la scène. Si tous ces hommes 
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revenus à la raison ne voyoient plus Vénus sortir 
d*une mer brillante , et s'envoler au ciel sur l'aile 
des Heures y ils admiroient la main de celui qui 
creusa l'abîme , et qui répandit à volonté la terreur 
ou la beauté sur les flots. Avions-nous besoin des 
fables d'Alcyon et de Céyx pour trouver des rap- 
ports attendrissants entre les oiseaux qui passent 
sur les mers et nos destinées ? En voyant se sus- 
pendre à nos mâts des hirondelles fatiguées , nous 
étions tentés de les interroger touchant notre patrie. 
Elles avoient peut-être voltigé autour de notre de- 
meure, et suspendu leurs nids à notre toit. Recon- 
noissez ici, Démodocus, cette simplicité des Chrétiens 
qui les rend semblables à des enfants. Un cœur 
couronné d'innocence vaut mieux pour le marinier 
qu'une poupe ornée de fleurs; et les sentiments 
que répand une ame pure sont plus agréables au 
Souverain des mers que le vin qui coule d'une 
coupe d'or. 

a La nuit, au lieu d'adresser aux astres des invo- 
cations coupables et vaines, nous regardions ' en 
silence ce firmament où les étoiles se plaisent à luire 
, pour le Dieu qui les a créées, ce beau ciel, ces de- 
meures paisibles , que j'avois pour toujours fermés 
àVeUéda! 

« Nous passâmes non loin d'UtiqueetdeCarthage : 
Marins et Caton ne me rappelèrent dans le crime et 
dans la vertu qu'un peu de gloire et beaucoup de 
malheur. J'aurois voulu embrasser Augustin sur ces 
bords. A la vue de la colline où fut le palais deDidon, 
je fondis tout à coup en larmes. Une colonne de fu- 
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mée qui s'étevoit du rivage sembla m'aïuioticer, 
ainsi qu'au fils d'Anchise, Tembrasement du bûcher 
funèbre. Dans le destin de la reine de Carthage, je 
retrouvai celui de la prêtresse des Gaulois. Cachant 
ma tête dans mes deux mains , je me mis à pousser 
des sanglots. Je fuyois aussi sur les mers après avoir 
causé la mort d'une femme, et pourtant , homme 
sans gloire et sans avenir, je n'étois pas comme 
Énée le dernier héritier d'Uion^ et d'Hector ; je n'a- 
vois pas comme lui pour excuse l'ordre du ciel et les 
destinées de l'Empire romain. 

a Nous franchîmes le promontoire de Mercure, et 
le cap où Scipion , saluant la fortime de Rome, vou- 
lut aborder avec son armée. Poussés par les vents 
vers la petite sirte , nous vîmes la tour qui servit de 
retraite au grand Annibal lorsqu'il s'embarqua fur- 
tivement pour échapper à l'ingratitude de sa patrie : 
à quelque terre que Ton aborde , on est sur. d'y ren- 
contrer les traces de l'injustice et du malheur. C'est 
ainsi qu'au rivage opposé de la Sicile je croyois voir 
ces victimes de Verres, qui, du haut de l'instrument 
de leur supplice, tournoient inutilement vers Rome 
leurs regards mourants. Ah!,le Chrétien sur sa croix 
n'implorera point. en vaiii sa patrie! 

« Déjà nous avions laissé à notre droite l'île déli- 
cieuse des Lotophages, les autels des Philènes, jt 
Leptis, patrie de Sévère. Nous ne tardâmes pas à 
traverser le golfe de Cyrène. La treizième aurore 
embellissoit les cieux, lorsque nous vîmes se former 
à l'horizon, le long des flots, une rive basse et dé- 
solée« Par delà une vaste plaine de sable, une haute 
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colonne attira bientôt nos regards. Les marins re* 
connurent la colonne de Pompée, consacrée aujour- 
d'hui a Dioclétien par Pollion , préfet d'Egypte. 
Nous nous dirigeâmes sur ce monument , qui an* 
nonce si bien aux voyageurs cette cité, fille d'A» 
lexandre, bâtie par le vainqueur d'Arbelles pour 
ét]% le tombeau du vaincu de Pharsale. Nous vînmes 
jeter l'ancre à l'occident du phare, dans le grand 
port d'Alexandrie. Pierre', évêque de cette ville Ési- 
meuse, m'accueillit avec une bonté paternelle. Il 
m'offrit un asile dans les bâtiments de$ serviteurs 
de l'autel, mais des liens de parenté me firent choi- 
sir la maison de la belle et pieuse Aecaterine*. 

«Avant de rejoindre Dioclétien dans la Haute* 
Egypte, je passai quelques jours à Alexandrie, pour 
en visiter les merveilles. La bibliothèque excita mon 
admiration. Elle étoit gouvernée par le savant Di- 
dyme, digne successeur d'Aristarque. Là, je ren* 
contrai des philosophes de ^ tous les pays , et les 
hommes les plus illustres des églises de l'Afrique et 
de l'Asie: Arnobe', de Carthage, Athanase^ d'A- 
lexandrie, Ëusèbe ^ de Césarée, Timothée, Pam- 
phile \ tous apologistes , docteurs ou confesseurs 
de Jésus-Christ. Le foible séducteur de Velléda 
osoit à peine lever les yeux dans la société de ces 
l^pmmes forts qui avoient vaincu et détrôné les 
passions V comme ces conquérants envoyés du ciel 

1. Le Martyr. H nom reste une lettre apoatoUcpie de lai. 

2. Aecaterine, qai résista à Tainoar de Mazimin. 

3. L'apologiste, dont nous avons les onvrages. 

4. Le p»trivcbe. ^ 5. L*)ûstQri«n- -«6. Le martjr, nnifre 4*Bnfè^. 
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pour frapper les princes dç la verge , et mettre le 
pied sur le cou des rois. 

« Un soir, j'étois resté presque seul dans le dépôt 
des remèdes et des poisons de lame. Du haut d'une 
galerie de marbre, je regardois Alexandrie éclairée 
des derniers rayons du jour. Je contemplois cette 
ville habitée par un million d'hommes*, et située 
entre trois déserts : la mer, les sables de la Libye et 
Nécropolis, cité des morts aussi grande que celle 
des vivants. Mes yeux erroient sur tant de monu- 
ments, le Phare, le Timonium, l'Hippodrome, le 
palais des Ptolémées, les Aiguilles de Cléopàtre; 
je considérois ces deux ports couverts de navires, 
ces flots, témoins de la magnanimité du premier des 
Césars, et de la douleur de Comélie. La forme 
même de la cité frappoit mes regards : elle se des* 
sine comme une cuirasse macédonienne sur les sables 
de la Libye, soit pour rappeler le souvenir de son 
fondateur, soit pour dire aux voyageurs que les 
armes du héros grec étoient fécondes, et que la 
pique d'Alexandre faisoit éclore des cités au désert, 
comme la lance de Minerve fit sortir l'olivier fleuri 
du sdn de la terre. 

<c Pardonnez, seigneurs, à cette image emprun- 
tée d'une source impure. Plein d'admiration pour 
Alexandre , je rentrai dans l'intérieur de la biblio- 
thèque; je découvris une salle que je n'avois point 
encore parcourue. A l'extrémité de cette salle , je 
vis un petit monument de verrfe qui réfléchissoit 
les feux du soleil couchant. Je m'en approchai ; 
c'étok im cercueil : le cristal transparent me laissa 
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8 LES MARTYRS. 

voir au fond de ce cercueil un roi mort à la fleur 
de l'âge, le front ceint d'une couronne d'or, et en- 
vironné de toutes les marques de la puissance. Ses 
traits immobiles conservoient encore des traces de 
la grandeur de l'ame qui les anima; il sembloit 
dormir du somm,eil de ces vaillants qui sont tombés 
morfs, et qui ont mis leurs épées sous leur tète. 

« Un homme étoit assis près du cercueil : il pa- 
roissoit profondément occupé d'une lecture. Je 
jetai les yeux sur son livre : je reconnus'la Bible dès 
Septante qu'on m'avoit déjà montrée. Il la tenoit dé- 
roulée à ce verset des Machabées : 

« Lorsque Alexandre eut vaincu Darius , il passa 
«jusqu'à l'extrémité du monde, et la terre se tut 
« devant lui. Après cela il connut qu'il devoit bientôt 
«mourir. Les grands de sa cour prirent tous le dia- 
«dème après sa mort, et les maux se multiplièrent 
« sur là terre. » 

« Dans ce moment je reportai mes regards sur le 
cercueil : le fantôme qu'il renfermôit me parut 
avoir quelque ressemblance avec les bustes d'A- 
lexandre Celui devant qui la terre se taisoit, réduit 

à un éternel silence ! Un obscur Chrétien assis près 
du cercueil du plus fameux des conquérants, et li- 
sant dans la Bible l'histoire et les destinées de ce 
conquérant! Quel vaste sujet de réflexions! Ah! si 
rhomme, quelque grand qu'il soit, est si peu de 
chose, qu'est-ce donc que ses œuvres? disois-je en 
moi-même. Cette superbe Afexandrie périra à son 
tour comme àon fondateur. Un jour, dévorée par les 
trois déserts qui la pressent, la mer, les sables et la 
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mort la reprendront comme un bien envahi sur eux, 
et FArabe reviendra planter sa tente sur ses ruines 
ensevelies ! 

<r Le lendemain de cette journée, je m'embarquai 
pour Mëmphis. Nous nous trouvâmes bientôt au 
milieu de la mer, dans ies eaux rougissantes du NiL 
Quelques palmiers qui sembloient plantés dans les 
flots nous annoncèrent ensuite une terre que Ton 
ne voyoit point encore. Le sol qui les portoit s*éleva 
peu à peu au dessus de l'horizon. On découvrit par 
degrés les sommets confus des édifices de Canope; 
et TÉgypte enfin, toute brillante d'une inondation 
nouvelle, se montre à nos yeux comme une génisse 
féconde qui vient de se baigner dans les flots du Nil. 

<c Nous entrâmes à pleines voiles dans le fleuve. 
Les mariniers le saluèrent de leurs cris, et posèrent 
à leur bouche son onde sacrée. Un paysage à fleur 
d'eau s'étendoit sur l'une et l'autre rive. Ce fertile 
marais étqit à peine ombragé par des sycomores 
chargés de figues, et par des palmiers qui semblent 
être les roseaux du Nil. Quelquefois le désert, comme 
un ennemi, se glisse dans la verte plaine; il pousse 
ses sables en longs serpents d'or, et dessine au sein 
de la fécondité des Méandres stériles. Les hommes 
ont multiplié sur cette terfe l'obélisque, la colonne 
et la pyramide, sorte d'architecture isolée, qui rem- 
place par l'art les troncs des vieux chênes que la 
nature«a reftisés à un sol rajeuni tou^ les ans. 

ot Cependant nous commencions à découvrir à 
notre droite les premières sinuosités de la montagne 
de Libye, et à notre gauche la caréte des pionts de la 
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loer Érjrtbréef Bientôt, dans Fespace Tide qve laissoit 
récartement de ces deux chaînes de montagnes , 
nous vîmes paroître le sommet des deux grandes , 
pyramides. Placées à l'entrée* de la vallée du Nil , 
elles ressemblent aux portes funèbres de l'Egypte , 
pu plutôt 'k quelque monument triomphal élevé à 
la mort pour ses victoires : Pharaon est là avec tout 
son peuple, et ses sépulcres sont autour de kti. 

a Non loin, et comme à l'ombre de ces demeures 
du néant, Mempbis s'élève entourée, de cercueils. 
Saignée par le lac Achéruse, où Caron passoit les 
morts, vojaine de la plaine des tombeaux, elle semble 
n'avoir qu'un pas à franchu* poui" descendre aux 
Snfers avec ses générations. Je ne m'arrêtai pas 
long-temps dans cette ville déchue de sa première 
grandeur. Cherchant toujours Dioclétien, je re-* 
montai jusque dans la haute Egypte. Je visitai Thèbes 
au^ cent portes, Tentyra aux ruines magnifiques, 
(St quelques unes des quatre mille cités que le Nil 
arrosa dans son cours. 

^« Ce fut en vain que je cherchai cette sage et sé- 
rieuse Egypte, qui donna Cécrops et Inachus à la 
prèce, qui fut visitée par Homère , LycurgUe et Py- 
thagore, et par Jacob, Joseph et Moïse; cette Egypte 
où le peuple jugeoit se^ rois après leur mort, où 
l'on empruntoit en livrant pour gage le corps d'un 
père, où la père qui avcHt tué son fils étoit obligé de 
tenir pendant trois jours le corps de ce fils embrassé, 
où l'on promenait un cercueil autour de la table du 
festiA, w les maisons s'appeloient'des hôtelleries, 
fit ]^s tQmboattx dea maîaons^ J'interrogeai les pré* 
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tr^ si renommés dans la science des choses du cie| 
et des traditions de la terre. Je ne trouvai que des 
fourbes qui entourent la vérité de bandelettes commiQ 
leurs momies, et la rangent au nombre des mort$ 
dans leurs puits funèbres. Retombés dans une gros- 
sière ignorance ) ils n'entendent plus la langue hié- 
roglyphique; leurs symboles bizarres ou effrontés 
sont muets pour eux comme pour l'avenir : ainsi, 
la plupart de leurs monuments, les obélisques, les 
sphinx, les colosses, ont perdu leurs rapports avec 
l'histoire et les mœurs. Tout est changé sur ces bords, 
hors la superstition consacrée par le souvenir des 
ancêtres : elle ressemble à ces monstres d'airain que 
le temps ne peut faire entièrement disparoître dans 
ce climat conservateur : leurs croupes et leurs dos 
sont ensevelis dans le sable, mais ils lèvent encore 
une tête hideuse du milieu des tombeaux. 

c Enfin, je rencontrai Dioclétien auprès des grandes 
cat£U^actes, où il venoit de conclure un traité avec 
les peuples de Nubie. L'empereur me daigna parler 
des honneurs militaires que j'avois obtenus, et me 
témoigner quelque regret de la résolution que j'avois 
prise. 

«(Toutefois, dit-il, si vous persiste? dans votre 
projet, vous pouvez retourner dans votre patrie. 
Taqoprde cette grâce à vos services : vous» serez le 
premier de votre famille qui soit rentré sous le toit 
de $f^ pères avant d'avoir laissé un 61s en otage au 
pf»iple romain. » 

« Plein de joie de me trouver libre, il me restoit 
à voir en Egypte une autre espèce d'antiquités, plus 
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d'accord avec, mes sentiments ^ ma pénitence et mes 
remords. Je touchois au désert témoin de la fuite des 
Hébreux, et consacré parles miracles duDieu d'Israël: 
je résolus de le traverser en prenant là route de Syrie. 

« Je redescendis le fleuve de l'Egypte. A deux jour- 
nées au dessus de Memphis, je pris un guide pour 
me conduire au rivage de la mer Rouge; de là, je 
devois passer à Arsinoé* pour me rendre à Gaza avec 
les marchands de Syrie. Quelques dattes et des 
outres remplies d'eau furent les seules provisions 
du voyage. Le guide marchoit devant moi, monté 
sur un dromadaire ; je le suivois sur une cavale arabe. 
Nous frààchimes la première chaîne des n(iontagnes 
qui bordent la rive orientale du Nil; et perdant de 
vue lés humides campagnes , nous entrâmes dans 
une plaine aride : rien ne représente mieux le pas- 
sage de la vie à la mort. 

«Figure&vous, seigneurs, des plages sablonneuses, 
labourées par les pluies de l'hiver, brûlées par les 
feux de l'été, d'un aspect rougeâtre, et d'une nudité 
affreuse. Quelquefois seulement, des nopals épineux 
couvrent une petite partie de l'arène sans bornes; 
ie vent traverse ces forêts armées, sans pouvoir 
courber leurs inflexibles rameaux; çà et là des débris 
de vaisseaux pétrifiés étonnent les regards, et des 
monceaux de pierre élevés de loin à loin servent à 
marquer le chemin aux caravanes. 

« Nous marchâmes tout un jour dans cette plaine. 
Nous franchîmes une autre chaîne de montagnes , 
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et nous découvrîmes une seconde plaine jrfus vaste 
et plus désolée que la première. 

<c La nuit vint. La lune éclairoit le désert vide : 
on n'apercevoit, sur une solitude sans oihbre, que 
l'ombre immobile de notre dromadaire , et Tombre 
errante de quelques troupeaux de gazelles. Le si-^ 
lence n'étoit interrompu que par le bruit des san- * 
gliers qui broyoient des racines flétries , ou par le 
chant du grillon,. qui demandoit en vain drâs ce 
sable inculte le Foyer du laboureur. 

a Nous reprîmes notre route avant le retour de la 
lumière. Le soleil se leva dépouillé de ses rayons , 
et semblable à une meule de fer rougie. La chaleur 
augmentoit à chaque instant. Vers la troisième heure 
du jour, le dromadaire commença à donner des si- 
gnes d'inquietudei : il enfonçoit ses naseaux dans lé 
sable et souffloit avec violence. Par intervalle, l'au- 
truche poussoit des sons lugubres. Les serpents et 
les caméléons se hâtoient de rentrer dans le sein de 
la terre. Je vis le guide regarder le ciel et pâlir. Je 
hii demandai la cause de son trouble. 

oc Je crains, dit-il, le vent du midi; sauvons-nous, x) 

«Tournant le. visage au nord, il se mit à fuir de 
toute la vitesse de son dromadaire. Je le suivis : 
rborrible vent qui nous menaçoit étoit plus léger 
que nous. 

« Soudain de l'extrémité du désert accourt un tour- 
billon. Le sol emporté devant nous manque à nos 
pas, tandis que d'autres colonnes de sable , enlevées 
derrière nous, roulent sur nos têtes. Égaré dans un 
labyrinthe de tertres mouvants et semblables entre 
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eux, le guide déclare qu'il ne reconnoît plus sa rovite ; 
pour dernière calamité, dans la rapidité de notre 
course, nos autres remplies d'eau s'écoulent. Hale- 
tants, dévdrés d'une soif ardente, retenant fortement 
notre hakine dans la Crainte d'aspirer des flammes, 
k sueur ruisselle à grands flots de nos meinbrés 
' abattus; L'ouragan redouble de rage : il creu«e ju** 
qu'aiiSL afâtiques fondements de la terré, et répand 
dans le ciel les eïitraiUes brûlantes du désert. Enseveli 
dans une atmosphère de sable embrasé, le guide 
échappe à ma vue. Tout à coup j'entends son cri ; 
je vole à sa voix : Fitifoctuné, foudroyé par le vent 
de feu, étoit tombé mort sur l'arène, et son droma- 
daire avoit disparu. 

«En vain* j'essayai de ranimer mon malheureux 
compagnon. Mes efforts furent inutile^. Je m'assis à 
quelque distance, tenant mon cheval en main, et 
n'espérant plus que dans celui qui changea les feux 
de la fournaise d'Azarias en un vent frais et une 
douce rosée. Un acacia qui croissoit dans ce lieïi 
me servit d'abri. Derrière ce frêle rempart j'attendis 
la fin de la tempête. Vers le soir, le vent du nord 
reprit son cours : l'air perdit sa chaleur cuisante, les 
sables tombèrent du ciel , et me laissèrent voir les 
étoiles: inutiles flambeaux qui. me montrèrent seu- 
lement l'immensité du désert ! 

et Toutes les bornes avoient disparu, tous les sen- 
tiers étoieiit effacés. Des paysages de sable formés 
par les vents offroient de toutes parts leurs nouveaux 
aspects et leurs créations nouvelles. Épuisée de soif, 
de faim et de fatigue, ma cavale ne pouvoit plus 
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porter son fardeau : elle se coucha mourante à mes 
pieds. Le jout: vint achever mon supplice. Le sol^ 
m^ôtà le peu de force qui me restoif : fe^iàfàt dé» 
£iîre quehjiies pas; mais bientôt^ incapable d*aU^ 
pdhas avant, je me précipitai la tête dans nti buisson^ 
et f attendis, ou plut^ j'appelai la mort. 

«c Déjà le soleU avoit passé le milieu de son cours ; 
tout à coup le rugissement d'vtn Bon se fait entendre. 
Je me soulève avec peinef, et j'aperçois Fàmmal ter- 
rible courant à travers les sables. Il me vint alors eh 
pensée qu'il se rendoit peut-être à quelque fon- 
taine connue des bétes de ces solitudes. Je me re- 
commandai à la puissance qui protégea Daniel, et 
louant Dieu, je me levai et suivis de loin mon étrange 
conducteur. Nous ne tardâmes pas d'arriver* à une 
petite vallée. Là se voyoit un pûîts d'eau fraîche 
environné d'une mousise vcrdoyante^Un dattier s'é^ 
levoit auprès; ses fruits mûrs pendoient sous ses 
palmes recourbées. Ce secours inespéré me rendit 
Ja vie. Le lion but à la fontaine, et s'éloigna douce- 
ment, comme pour me céder sa place au banquet 
de la Providence : ainsi renaissoient pour moi ces 
jours du berceau du monde , alors que le premier 
homme, exempt de souillure, voyoit les bêtes de la 
création se jouer autour de leur roiy et lui demander 
le nom qu'elles porteroient au désert. 

a De la vallée du palmier on apercevoit à Forient 
une haute montagne. Je me dirigeai sur cette espèce 
de phare, qui sembloit m- appeler à un port à travers 
les flots fixes et les ondes épaisses d'un océan de 
sable. J'arrivai au pied de cette miontagne; je com- 
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mençai à gravir des rocs noircis et calcinés qui fer* 
moient l'horizon de toutes parts. La nuit étoit des- 
«cendue ; jen'entendoisque les pas d'une béte sauvage 
qui marchoit devant moi, et qui brisoit, en passant 
dans l'ombre, quelques plantes desséchées. Je crus 
reconnoître le lion de la fontaine* Tout à coup il se 
mit à rugir : les échos de ces montagnes inconnues 
seimblèrent s'éveiller pour la première fois, et répon- 
dirent par un murmure sauvage aux accents du lion. 
Il s'étoit arrêté devant une caverne dont l'entrée étoit 
fermée par une pierre. J'entrevois une fbible lumière 
à travers les fentes .du rocher. Le cœur palpitant de 
surprise et d'espoir, je m'approche, je regarde; ô 
miracle ! je découvre réellement une lumière au fond 
de cette grotte» 

« Qui que vous soyez, m'écriai-je, vous qui appri- 
voisez lesbétes farouches, prenez pitié d'un voyageur 
égaré. » 

<c A peine avois-je prononcé ces mots , que j'en- 
tendis la voix d'un vieillard qui chantoit un cantique 
de l'Écriture. 

a O Chrétien, m'écriai-je de nouveau, recevez 
votfe frère! » 

a A l'instant même je vis paroître un homme cassé 
de vieillesse , et qui sembloit réunir sur sa tête autant 
d'années que Jacob. Il étoit vêtu d'une robe de 
feuilles de palmier : 

a Étranger, me dit-il, soyez le bien-venu! Vous 
voyez un homme qui est sur le point d'être réduit 
en poussière. L'heure de mon heureux sommeil est 
arrivée; mais je puis encore vous donner l'hospitalité 
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pour quelques moments. Entrez, mon frère , dans la 
grotte de Paul. » 

«Je suivis y en tremblant de respect, ce fondateur 
du Christianisme dans les sables de la Thébaide. 

<c Au fond de la grotte, rni palmier, étendant 'et 
entrelaçant ses branches de toutes parts, formoit 
une espèce de vestibule^ Uqe fontaine très claire 
cauloit auprès. De cette fontaine sortoit un petit 
ruisseau qui, à peine échappé de sa source, rentroit 
dans le sein de la terre. Paul s'assit avec moi au bord 
de l'eau, et le lion qui m'avoit montré le puits de 
l'Arabe se vint coucher à nos pieds. 

«Étranger, me dit l'anachorète avec une bien- 
heureuse simplicité , comment vont les chose» du 
monde? Bâtit-on encore des villes ? Quel est le maître, 
qui règne aujourd'hui ? Il y a cent trei^se ans que 
j'habite cette grotte : depuis dent ans je n'ai vu que 
deux hommes, vous aujourd'hui, et Antoine, l'héri- 
tier de mon désert, qui vint frapper hier à ma porte, 
et qui reviendra demain pour m'ensevelir. » 

« En achevant ces mots, Paul alla chercher dans 
le trou d'un rocher un pain du plus pur froment. Il 
me dit que la Providence lui fournissoit chaque jour 
une pareille nourriture. Il m'invita à rompre avec lui 
le don céleste. Nous bûmes un peu d'eau dans le 
èreux de notre main ^t après ce repas frugal, l'homme 
saint me demanda quels événements m'avoient con- 
duit dans cette retraite inaccessible. Après avoir en- 
tendu la déplorable histoire de ma vie : 

(c Eudore, me dit-il, vos fautes ont été grandes, mais 
il n'est rien que ne puissent effacer des larmes sin- 
II. 2 
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cères. Ce n'eât pa»^^ans dessein sur vous que la Pro- 
vidence vous a fait voir le Christianisme naissant par 
toute la terre. Vous le retrouvez encore dans cette 
solitude> parmi les lions, sous les feux du tropique ^ 
comme vous l'avez rencontré au milieu des ours' et 
des glaces du pôle^ Soldat de Jésus «Christ, vous êtes 
destiné à combattre et à vaincre pour la foi. O Dieu ! 
ctont ka voies sont incompréhensibles, c'est toi qui 
as conduit ce jeune confesseur dans cette grotte, 
afin que je lui dévoile l'avenir, et qu'en achevant de 
lui faire connoître sa religion, je complète en lui par 
la grâce l'œuvre que la nature a commencée ! Eudore, 
reposez- vous ici toute cette journée; demain, au 
lever du soleil, nous irons prier Dieu sur la ^mon- 
tagne , et je vous parlerai avant de mourir. i> 

« L'anachorète m'entretint encore long-temps de 
la beauté de la religion et des bienfaits qu'elle doit 
répandre un jour sur le genre humain. Ce vieillard, 
présentoit dans ses discours un contraste extraor- 
dinaire : aussi naïf qu'qn enfant, quand il étoit 
abstndonné à la seule nature, il sembloit avoir tout 
oublié, ou ne rien connoître du monde, de ses gran- 
deurs^ de ses peines, de ses plaisirs; mais quand 
Dieu descendoit dans son ame, Paul devenoit un 
génie inspiré, rempli de l'expérience du présent et 
des visions de l'avenir. Deux hommes se trouvoient 
ainsi réunis dans le même homme : on ne pou voit 
dire lequel étoit le plus admirable ou de^Paul l'igno- 
rant, ou de Paul le prophète, puisque c'étoit à la sim- 
plicité du premier qu'étoit accordée la sublimité du 
second. 
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« Apres m*avoir donné des leçons pleines d'une 
douceur grave et d'une agréable sagesse, Paul ib'in- 
vite à faire un sacrifice de louanges à rÉternel, il 
se lève, et debout sous le palmier, il chante : 

a3éni soyez-vous. Dieu de uos pères, qui n'avez 
<c pas méprisé ma bassesse ! 

a Solitude, ô mon épousé! vous allez perdre celui 
« qui trouvoit en vous des douceurs! 

<c Le solitaire doit avoir le corps chaste , la bouchç 
« pure, l'esprit éclairé d'une lumière divine. 

« Sainte tristesse de la pénitence , percez mon ame 
« comme un aiguillon d'or, et remplissez-la d'ut^e 
« douleur céleste ! 

a Les larnies sont mères des vertus, et le malheur 
a est un marche-pied pour s'élever vers le ciel. » 

a La prière du saint éloit à peine achevée qu'un 
doux et profond sommeil me saisit. le m'endormis 
sur le lit de cendre que Paul préféroit à la couche 
des rois. Le soleil étoit prêt à finir son tour quand je 
rouvris les yeux à la lumière. L'ermite me dit : 

« Levez-vous, priez , mangez, et allons sur la mon- 
« tagne. » 

c( Je lui obéis ; nous partîmes. Pendant plus de si^ 
heures nous gravîmes des rochers escarpés, et au 
lever du jour nous atteignîmes la pointe la plus éle* 
vée du mont Colzim. 

« Un horizon immense s'étendoit en cercle autour 
de nous. On découvroit à l'orient les sommets d'Ho*- 
reb et de Sinaï, le désert de Sur et la mer Rouge ; au 
midi, les chaînes des montagnes de la Thébaïde: au 
nord, les plaines stériles où Pharaon poursuivit les 
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Hébreux; et à roccident, par delà les sables où je 
m^étois égaré , la vallée féconde de TÉgypte. 

a L'aurore , entr'ouvrant le ciel de l'Arabie heu- 
reuse, éclaira quelque temps ce tableau. L'onagre , 
la gazelle et l'autruche couroient rapidement dans 
le désert, tandis que les ^chameaux d'une caravane 
passoient lentement à la file, menés par Fane intel* 
ligent qui leur.servoit de conducteur. On voyoit fuir 
sur la mer Rouge des vaisseaux chargés de parfums 
et de soie , ou qui portoient quelque sage aux rives 
indiennes. Couronnant enfin de splendeur cette fi^on- 
tière des deux mondes, le soleil se leva; il parut 
éclatant de lumière au sommet du Sinaï : foible et 
pourtant brillante image du Dieu que Moïse con- 
templa sur la cime de ce mont sacré ! 

a Le solitaire prit la parole : ' 

« Confesseur de la foi , jetez les yeux autour de 
vous. Voilà cet Orient d'où sont sorties toutes les 
religions et toutes les révolutions de la terre ; voilà 
cette Egypte qui a donné des dieux élégants à votre 
Grèce, et des dieux informes à l'Inde; voilà ce dé- 
sert de Sur où Moïse reçut k Loi; Jésus-Christ a 
paru dans ces mêmes régions, et un jour viendra 
qu'un descendant d'Ismaël rétablira l'erreur sous la 
tente de l'Arabe. La moi'ale écrite est pareillement 
un fruit de ce sol fécond. Or , remarquez que les 
peuples de l'Orient, comme en punition^de quelque 
grande rébellion tentée parleurs pères, ont presque 
toujours été soumis à des tyrans : ainsi ( merveilleux 
contre-poids ! ) la morale est née auprès de l'escla- 
vage, et la religion nous est venue de la contrée du 
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malheur. Enfin ^ ces mêmes déserts ont vu marcher 
les années de Sésostris , de Cambyse, d'Alexandre, 
de César. Siècles à venir, vous y ramènerez des iar- 
mées pon moins nombreuses , des guerriers non 
moins célèbres ! Tous les grands mouvements im- 
primés à Tespèce humaine sont partis d'ici , ou sont 
venus s'y perdre. Une énergie surnaturelle s'est con- 
servée aux bords où le premier homme a reçu la vie ; 
quelque chose de merveilleux semble encore at- 
taché au berceau de la création et aux' sources de la 
lumière. 

« Sans nous arrêter à ces grandeurs humaines 
. qui tour à tour ont trébuché dans la tombe , sans 
considérer ces siècles fameux qu'une pelletée de terre 
sépare , et qu'un peu de poussière recouvre , c'est 
surtout pour les Chrétiens que l'Orient est le pays 
des merveilles. 

ff Vous avez vu le Christianisme pénétrer , à l'aide 
, de la morale , chez les nations civilisées de l'Italie et 
de la Grèce ; vous Tavez vu s'introduire par la cha- 
rité au milieu des peuples barbares de la Gaule et 
dé la Germanie; ici , sous l'influence d'une nature 
qui affoiblit l'ame en rendant l'esprit obstiné, chez 
un peuple grave par ses institutions politiques, et 
léger par son climat , la charité et la morale seroient 
insuffisantes. La religion de Jésus-Christ ne peut 
. entrer dans les temples d'Isis et d'Ammon que sous 
les voiles de la pénitence. Il faut qu'elle offre à la 
mollesse le spectacle de toutes les privations ; il faut 
qu'elle oppose aux fourberies des prêtres et aux 
mensonges des faux dieux , des miracles certains et 
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de vrais oracles ; des scènes extraordinaires àt vertu 
peuvent seules arracher la foule enchantée aux jeux 
du Cirque et du Théâtre: tandis que d^une part les 
hommes commettent de grands crimes , les grandes 
expiations sont nécessaires , afin que la renommée 
de ces dernières étouffe la célébrité des premiers. 

a Voilà là raison de l'établissement de ces mission- 
naires qui commencent en moi, et qui se perpétue- 
ront dans ceâ solitudes. Admirez notre diviti Chef, 
qui sait dresser sa milice selon les lieux et les ob- 
stacles qu'elle a à combattre. Contemplez les deux 
religions qui vont lutter ici corps à corps jusqu'à ce 
que l'une ait terrassé l'autre. L'antique culte d'Osi- 
ris , qtii se perd dans la nuit des temps , fier de ses 
traditions, de ses mystères , de ses pompes, se croit 
sûr dé là victoire. Le grand Dragon d'Egypte se 
couche au milieu de ses eaux , et dit : a Le fleuve 
est à moi. » Il croit que le crocodile recevra tou- 
jours l'encens des mortels , que le bœuf qu'on as- 
^ômme à là crèche sera toujours le plus grand des 
dieux. Non, mon fils , une armée va se former dans 
le désert , et marcher à la vérité. Elle s'avance de la 
Thébaïde et de la solitude de Scété ; elle est compo- 
sée de saints vieillards qui ne portent que des bâtons 
blancs pour assiéger les prêtres de l'erreur dans 
leurs temples. Ces derniers occupent des chamj^s 
fertiles, et sont plongés dans le luxe et les plaisirs; 
les premiers habitent un sable brûlant, parmi toutes 
Ifesrigûetitt delà vie. L'Etifer, quipt^sse sa Vuiiie, 
tëntè tbus lès moyens de victoire : les Démons de la 
volupté, de l'or, dé l'ambition, cherchent à cor- 
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rompre la milice fidèle. Le Ciel vient au secours de 
ses enfants; il prodigue en leur faveur les miracles. 
Qui ponrroit dire les noms de tant d'illustres Soli- 
taires/ les Antoine, les Sérapion, les Macaire, les 
Pacôme ! La victoire se dédiare pour eux. Le Seigneur 
se revêt de l'Egypte , comme un berger de son man- 
teau. Partout où l'erreur avoit parlé, la vérité s'est 
fait entendre ; partout où les faux dieux avoient placé 
nn^nystère , Jésus-Christa placé un saint. Les grottes 
de la Thébaikle sont envahies>, les catacombes des 
morts «ont occupées par les vivants morts aux pas* 
sions de la terre. Les dieux forcés dans leurs temples 
retournent au fleuve ou à la charrue. Un cri de 
triomphe s'élève depuis la pyramide de Chéops jus- 
qu'au tombeau d'Osymandué. La postérité de Joseph 
renti'e dans la terre d^ Gessen; et cette conquête 
due aux larmes des vainqueurs ne coûte pas une 
larme aux vaincus ! » 

«Paul suspendit un moment son discours; en- 
suite reprenant la parole : ^ 

« Eudore , dit-il , vous n'abandonnerez plus les 
rangs des soldats de Jésus-Christ ! Si vous n'êtes pas 
rebelle à la voix du Ciel , quelle couronne vous 
attend ! Quelle gloire sera répandue sur vous ! Eh ! 
mon fils, que chercheriez-vous^à présent parmi les 
hommes? Le monde pourroit-il vous toucher? 
Toudrica^vous , ainsi que l'infidèle Israélite, mener 
des danses autour du veau d'or? Savez-vous quelle 
fin menace cet empire qui depuis long-temps écrase 
le genre humain ? Les crimes des maîtres du monde 
amèneront bientôt le jour de la vengeance. Ils ont 



Digitized 



by Google 



d4 L£S MARTTAS. 

persécuté les Fidèles; ils se sant remplis du smig 
des Martyrs , comme les coupes et les cornes de 
Tautel... » ' 

a Paul s'interrompit de nouveau. 11 étendit ses 
bras vers le mont Horeb, ses yeux s'animèi^ent, 
une flamme parut sur sa, tête, son front ridé brilla 
tout à coup d'une jeunesse divine; le nouvel Élie 
s'écria : 

. a D'où viennent ces familles fugitives qui cher- 
chent un abri dans l'antre du Solitaire? Qui sont ces 
peuples sortis des quatre régions de la terre ? Voyez- 
vous ces hideux cadavres, enfants impurs des Dé- 
mons et des sorcières de . la Scy thie ' ? Le Fléau de 
Dieu les conduit *. I^urs chevaux sont plus légers 
que les léopards ; ils assemblent des troupes de çap- 
lifs comme des monceaux de sable ! Que veulent ces 
rpis vêtus de peaux de bêtes , la tête couverte d'un 
chapeau barbare % ou les joues peintes d'une cou>- 
leur verte*? Pourquoi ces hommes nus égorgent-ils 
les prisonniers autour de la ville assiégée * ? Arrêtez : 
ce monstre a bu le sang du Romain qu'il avoit abat- 
tu*! Tous viennent du désert d'une terre affreuse; 
tous marchent vers la nouvelle Babylone. £s-tu 
tombée, reine des cités? Ton Capitole est-il caché 
dans la poussière? Que tes campagnes sont désertes ! 
Quelle solitude autour de toi!... Mais, ô prodige! la 
Croix paroît au milieu de ce tourbillon de poussière ! 
Elle s'élève sur Rome ressuscitée ! Elle en marque 
les édifices. Père des anachorètes, Paul, réjouis^toi 

X. Les Huns. — a. Attila. — 3. Le» Gotfas. — 4. Les Lombards. 
5. Les Francs et les Vandales. — 6, Le Samsm< 
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' avant de mourir ! tes enfants occupent les ruines du 
palais des Césars; les portiques où la mort des Chré- 
tiens fut jurée^ sont changés en cloîtres pieux % et la 
pénitence habite où régna le crime triomphant ! » 

a Paul laissa retomber ses mains à ses côt^s. Le feu 
qui l'avoit. animé s'éteignit. Redevenu mortel, il en 
reprit le langage. 

« Eudore, me dit-il, il faut nous séparer. Je ne dois 
plus dei^rbendre de la montagne. Celui qui me doit 
ensevelir approche; il vient couvrir, ce pauvre corps 
et rendre la terre à la terre. Vous le trouverez au bas 
du rocher; vous at^tendrez son retour, il vousmon- 
treraie chemin. » 

a Alors l'étonnant vieillard me força de le quitter. 
Triste, et plongé dans les plus sérieuses pensées ^ je 
m'éloignai en silence. J'entendois la voix.de Paul, 
qui chantoit son dernier x^antique. Prêt à se brûler 
sur l'autel, le vieux Phénix saluoit par des concerts 
sa jeunesse renaissante. Au bas de la montagne je 
rencontrai un autre vieillard qui ha toit ses pas. Il te- 
noit à la main la tunique d'Athanas, que Paul lui 
.avoit demandée pour lui servir de linceul. C'étoit 
le grand Antoine, éprouvé par tant de combats 
contre l'Enfen. Je voulus lui parler, mais lui, toujours 
marchant, s'écrioit : 

. « J'ai vu Élie, j^ai vu Jean dans le désert, j'ai vu 
. Paul dans un paradis ! » 

« Il passa, et j'attendis son retour toute la journée. 
Il ne revint que le jour suivant. Des pleurs couloient 
de ses yeux. 

t. L«s Thénntn da Bipclétiçii, habités par les Gbartrfox, 
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a. Mon ffls, s*écria-t-ii en s'approdiant de moi, le 
âépâphin n'est plus sur la terre. A peine hier 
m'étois-je éloigné de vous, que je vis, au milieu 
d'un chœur d'Anges et de Prophètes, Paul tout écla- 
tant d'une blancheur pure, monter au ciel. Je cou- 
rus au haut de la montagne^ j'aperçus le Saint , les 
genoux en terre, la tète levée et les bras étendus 
vers le ciel ; il sembloit encore prier, et il n'étoit 
plus ! Deux lions qui sortirent des rochers voisins 
m'ont aidé à lui creuser uii tombeau, et sa tunique 
de feuilles de palmier est devenue mon héritage. » 

a Ce fut ainsi qu'Antoine me raconta la mort du 
premier des anachorètes. Nous nous mSmes en route, 
T^t nous arrivâmes au monastère où déjà se formoit 
^ous la direction d'Antoine celte milice dont Paul 
m'avoit annoncé les conquêtes. Un solitaire me 
ttmduisH: à Arsinoé. J'en partis bientôt avec les 
marchands de Ptolémaïs. En traversant l'Asie, je 
m'arrêtai aux Saints-Lieux, où je connus la pieuse 
Hélène, épouse de Constance , mon généreux pro- 
tecteur, cft mère de Constantin, mon illustre ami. Je 
vis ensuite les sept Églises instruites par le prophète 
de Patmos, la patiente Éphèse, Smyrne Tafïïigée, 
Pergame remplie de foi, la charitable Thyatire; 
Sardes, mise au rang des morts; Laodicée, qui doit 
acheter des hsd^its blancs, et Philaddphie, aimée de 
celui qui possède la clef de David. J'eus le boriheur 
de rencontrer à Byzance le jeune prince Constantin, 
qui daigna me prcJsser dans ses bras, et me confier 
ses vastes projets. Je vous revis enfin, ô mes parents ! 
après dix -années d'ai>èenrGe «t de «maUi^irs ! Si le 
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Ciel exauçoit mes vœux, je ne quitterais plus les val- 
lons de l'Arcadie : heureux d'y passer mes jours dans 
la pénitence, et d'y dormir après ma mort dans le 
tombeau de mes pères! » 

Ces dernières paroles mirent fin au récit d'Eu- 
dore : les vieillards qui l'écoutoient demeurèrent 
quelque temps en silence. Lasthénès remercioit Dieu 
au fond àa cœur de lui avoir donné un tel fils; Gy* 
rîlle n'avoit plus rien à dire à un jeune homme qui 
avouoit ses fautes avec tant de candeur; il le regar- 
doit même avec un mélange de respect et d'admira- 
tion, comme un confesseur appelé par le Ciel aux 
plus haïutes destinées ; Démodocus étoit presque 
efirayé du langage inconnu et des vai;u8 incom- 
préhensibles d'£udore. Les trois vieillards se lèvent 
avec majesté, comme trois rois, et rentrent au fc^er 
^e Lasthénès. Cyrille, après avoir offert pour Eudore 
le redoulaMe sacrifice, prend congé de seahôtes et 
retourne à Lacédémone. Eudore se retire ckns la 
grotte témoin de sa pénitence. Démodocus, resté 
seul avec sa fille, la serre tendrement dans ses bras, 
et lui dit avec un pressentiment triste : 

« Fille de Démodocusj tu 'seras peut-être aussi 
malheureuse à ton tour, car Jupiter dispose de nos 
destinées. Mais tu imiteras Eudore. L'adversité a 
augmeiïté tes vertus de ce jeune homme. Les vertus 
les plus rares ne^sont pas toujours le résultat de cette 
ksite miatu^ité que4%ge amène : la ^appe encore 
w r ife , toWiue parla main du vigneron, et flétrie siu* 
le cep avant l'automne, donne le plus doux, vin aux 
bordsde l'Alphée et sur les coteaux de l'Érymanthe. » 
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SOMMAIKE. 

. Inroeatioik k l*Efpcit Saint. G>njiintion de* Démons ocmtre l'Église. XMo- 
déden ordonne de £ûre le dénombrement des Chrétiens. Hiérodès part 
^ poor FAchaïe. Amour d'Eadore et de Cymodocée. 



Esprit Saint y qui fécondas le vaste abîme en le 
couvrant de tes *ailes, c'est à présent que j'ai besoin 
de ton secours ! Du haut de la montagne qui vpit 
s'abaisser à ses pieds les sommets d'Aonie^ tu con- 
temples ce mouvement perpétuel des choses de la 
terre, cette société humaine où tout change , même 
les principes, où le bien devient le mal, où le mal 
devient le bien; tu regardes en pitié les dignités qui 
nous enflent le cœur, les vains honneurs qui le cor- 
rompent; tu menaces le pouvoir acquis par des 
crimes; tu consoles le malheur acheté par des vertus; 
tu vois les diverses passions des hommes , leurs 
craintes honteuses, leurs haines basses, leurs vœux 
intéressés, leurs joies si courtes, leurs ennuis si longs; 
tu pénètres toutes ces misères, ô Esprit créateur ! 
Anime et vivifie ma parole dans le récit que je vais 
faire : heureux si je puis adoucir l'horreur du tableau, 
en y peignant les miracles de ton amour. 

Plaças aux postes désignés par leur che^ les Esprits 
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de ténèbres soufflent de toutes parts la discorde et 
l'horreur du nom chrétien. Us déchaînent dans Rome 
même les passions des chefs et des ministres de l'Em- 
pire. Astarté présente sans cesse à Hiéroclès l'image 
de la fille d'Hom^. Il donne à ce fantôme séduisant 
toutes les grâces qu'ajoutent à la beauté l'absence et 
le souvenir. Satan réveille secrètement l'ambition 
de Galérïus : il lui peint les Fidèles attachés à Dio- 
clétien, comme le seul appui qui soutient le vieil Em- 
pereur sur son trône. Le préfet d'Achaïe, déserteur 
delà loi évangéHquê et livré au démon de la fausse 
sagesse, confirme le fougueux César dans sa haine 
contre les adorateurs du vrai Dieu. La mère de Galé- 
riùs se plaint de ce que les disciples de la Croix insul- 
tent à ses sacrifices, et refusent de prier pour son fils 
les divinités champêtres. Lorsqu'un vautour, sauvage 
enfant de la montagne, va fondre sur une colombe 
qui se désaltère dans un CQurant d'eau, à l'instant 
où il se précipite, d'autres vautours arrêtés sur un 
rocher poussent des cris cruels, et l'excitent à dé- 
vorer sa proie : ainsi Galérius, qui Veut anéantir la 
religion de Jésus-Christ, est encore animé au carnage 
par sa mère et par l'impie Hiéroclès. Eliivré de ses 
victoires sur les Parthes, traînant à sa suite le luxe 
et la corruption de l'Asie, nourrissant les projets les 
plus ambitieux, il fatigue Dioclétien de ses plaintes 
et de ses menaces. 

« Qu'attendez-vous , lui dit-il, pour punir une race 
odieuse que votre dangereuse clémence laisse multi- 
plier dans l'Empire? Nos temples sont déserts, ma 
mère est insultée, votre épouse séduite. Osez frapper 
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des sujets rebelles : vous trouverez dans leurs ri- 
chesses des ressources qui vous manquent, et vous 
ferez un acte de justice agréable aux dieux. » 

Dioclétien étoit un prince orné de modération et 
de sagesse; son âge le faispit encore pencher vers la 
douceur en faveur des peuples : tel un vieil arbre , 
en abaissant ses rameaux^ rapproche ses fruits de la 
terre. Mais Favarice qui resserre le cœur, et la su- 
perstition qui le trouble, gâtoient les grandes qua- 
lités de Dioclétien. Il se laissa séduire par Tespoir de 
trouver des tré$ors chezlesFidèles. Marcelliii, évéque 
de Rome , reçut Tordre de livrer aux temples des 
idoles les richesses du nouveau culte. L'Empereur 
se rend lui-même à l'église où ces trésors doivent 
avoir été rassemblés. Les portes s'ouvrent : i\ aperçoit 
une troupe innombrable de pauvres y d'infirmes , 
d'orphelins ! ' 

« Prince y lui dit le pasteur des hommes, voilà les 
trésors de l'Église, les joyaux , les vases précieux, les 
couronnes d'or de Jésus-Christ. » , 

Cette austère et touchante leçon fit monter la 
rougeur aufront du prince. Un! monarque est terrible 
quand il est vaincu en magnanimité : la puissance , 
par un instinct sublime, prétend à là vertu, comme 
une mâle jeunesse se croit faite pour la beauté : mal^ 
heur à celui qui ose lui faire sentir les quaUlés ou les 
grâces qui lui manquent ! 

Satan profite de ce moment de foiblesse pour 
augmenter le ressentiment de Dioclétien de toutes les 
frayeurs de la superstition. Tantôt les sacrifices sont 
tout à coup suspendus^ et les prêtres déclarent que 
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la présence des Chrétiens éloigne les dieux de la patrie; 
tantôt le foie des victimes immolées parent sans tête ; 
leurs entrailles, parsemées de taches livides, n'offrenfc 
que des signes funestes; les ^vinités couchées sur leur$ 
lits, dans les places publiques, détourneiM; les yeux.; 
les portes des temples se referment d'elles-mêmes; 
des bruits confus font retentir les antres sacrés ; cha- 
que moment apporte à Rome la nouvelle d'un nou- 
veau prodige : le Nil a retenu le tribut de ses eaux; 
la foudre gronde, la* terre tremble, les volcans vo- 
missent des flammes ; la peste et la famine ravagent 
les provinces de l'Orient; l'Occident est troublé par 
des séditions dangereuses et des guerres étrangères: 
tout est attribué à l'impiété des Chrétiens. 

Dans la vaste enceinte du palais de Dioclétien, au 
milieu du jardin des Thermes , s'élevoit un cyprès 
qu'aïf osoit une fontaine. Au pied de ce cyprès étoit 
un autel consacré à Rpmulus. Tout à coup un ser- 
pent , le dos marqué de taches sanglantes y sort en 
sifflant de dessous l'autel ; il embrasse le tronc du cy* 
près. Parmi le feuillage , sur le rameau le plus élevé , 
trois passereaux étoient cachés dans leur nid : l'hor- 
rible dragon les dévore; la mère vole à Tentour en 
gémissant; l'impitoyable reptile la saisit bientôt par 
les ailes, et l'enveloppe malgré ses cris. Dioclétien , 
effrayé de ce prodige, fait appeler Tagès, chef des 
Aruspices. Gagné secrètement par Galérius, et fa- 
natique adorateur des idoles , Tagès s'écrie : 

a O prince, le dragon représente la religion nou- 
velle prête à dévorer les deux Césars et le chef de 
l'Empire l Hâtez-vous dç détourner les effets de la 
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colère céleste, en punissant les ennemis des dieux. »> 
Alors le Tout-Puissant prend dans sa main les ba- 
lances d'or où sont pesées les destinées des rois et 
des empires : le sort de Dioclétien fut trouvé léger. 
A l'instant l'Empereur rejeté sent en lui quelque chose 
d'extraordinaire : il lui semble que son bonheur l'a- 
bandonne, et que les Parques, fausses divinités qu'il 
adore, filent plus rapidement ses jours. Une partie 
de sa prudence accoutumée lui échappe. D ne voit 
plus aussi clairement les hommes et leurs passions; 
il se laisse entraîner aux siennes : il veut que les of- 
ficiers chrétiens de son palais sacrifient aux dieux, 
et il ordonne qu'il soit fait un dénombrement exact 
des Fidèles dans tout l'Empire. 

Galérius est transporté de joie. Comme uiï vigne- 
ron, possesseur d'un terrain fameux dans les vallons 
du Tmolus, se promène entre les ceps de sa vigne 
en fleur, et compte déjà les flots dii vin pur qui rem- 
pliront la coupe des rois ou le calice des autels : ainsi 
Galérius voit couler en espérance les torrents du 
sang précieux que lui promet le Christianisme flo^ 
rissant. Les proconsuls, les préfets, les gouverneurs 
des provinces quittent la cour pour exécuter les 
ordres de Dioclétien. Hiéroclès baise humblement 
le bas de la toge de Galérius, et faisant un effort, 
comtne un homme qui va s'immoler à la vertu , il 
ose lever un regard humilié vers César : 

a Fils de Jupiter, lui dit-il, prince sublime amateur 
de la sagesse , je pars pour l'Achaïe. Je vais com- 
mencer à punir ces factieux qui blasphèment ton 
Éternité. Mais, César, toi qui es ma fortune et mes 
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dieux, permets que je m'explique avec franchise. Un 
sage, même au péril de ses jours , doit la vérité tout 
entière à son prince. Le divin EJmpereur ne montre 
point encore assez de fermeté contre des hommes 
odieux. Oserai-je le dire sans attirer sur moi ta colère? 
Si des mains affoiblies par Fâge laissent échapper les 
rênes de l'État, Galérius, vainqueur des Parthes, n'est- 
il pas digne de monter sur le trône de l'univers ? Mais, 
ô mon héros ! garde-toi des ennemis qui t'environ- 
nent I Dorothée, chef du palais, est chrétien. Depuis 
qu'un Arcadien rebelle fut introduit à la cour, l'im- 
pératrice même favorise les impies. Le jeune prince 
Constantin , ô honte ! ô douleur!... » 

Hiéroclès s'interrompit brusquement, versa des 
pleurs, et parut profondément alarmé des périls de 
César. U rallume ainsi dans le cœur du tyran ses deux 
passions dominantes, l'ambition et la cruauté. U jette 
en même temps les fondements de sa grandeur fu- 
ture : car Hiéroclès n'étoit point aimé de l'Empereur, 
ennemi des sophistes, et il savoit qu'il n'obtiendroit 
jamais sous Dioclétien les honneurs qu'il espéroit de 
Galérius. 

Il vole à Tarente, et monte sur la flotte qui le doit 
porter en Messénie. Il brûle de revoir le rivage de la 
Grèce : c'est là que respire la fille d'Homère; c'est là 
qu'il pourra satisfaire à la fois et son amour pour 
Cymodocée, et sa haine contre les Chrétiens. Ce- 
pendant il cache ses sentiments au fond de son cœur; 
et, couvrant ses vices du masque des vertus, les mots 
de sagesse et d'humanité sortent incessamment de sa 
bouche : telle une eau profonde qui recèle dans son 
I, 3 
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sein des écueik et des abîme», embellit souvent sa 
surface de l'image et de la lumière des deux. 

Cependant les Démons, qui veuletit hâter la ruine 
de l'ÉgUse , envoient au proconsul d'Achaïe un tent 
favorable. Il franchit rapidement cette mer qui vit 
passer Alcibiade lorsque l'Italie charmée accourut 
pour contempler le plus beau des Grecs. Péjà Hiéro- 
dès à vu fuir les jardins d'Alcinoûs et les hauteurs 
du Buthrotum, lieux voisins immortalisés parles deux 
maîtres de la lyre. Leucate, ou respirent encore les 
feux de la fille de Lesbos, Ithaque hérissée de rochers, 
^cynthe couverte de forets, Céphallénie aimée des 
colombes , attirent tour à tour les regards du pro- 
consul romain, fl découvre les Strophades, demeure 
impure de Géléno, et bientôt il salue les monts loin- 
tains de l'Élide. Il ordonna de tourner la proue vers 
l'orient II rase le sablonneux rivage où Nestor offroit 
uae hécatombe à Neptune, quand Télémaque viat 
lui demander des nouvelles d'Ulysse égal aux dieux 
pour sa sagesse. U laisse à sa gauche Pylos^ Sphac- 
térie, Mothone; il s'enfonce dans le golfe de Messénie, 
et son Araisseau rapide abandonnant les flots amers 
vient enfin arrêta sa course dans les eaux tranquilles 
du Pamsus. 

'f andis cpe^ semblable à un sombre nuage levé sur 
lès mers, Hiérodès s'approche de la patrie des dieux 
et des héros, F Ange des saintes amours étoit descendu 
dans la grotte du fils de I^asthénès : ainsi le fils sup- 
posé d'Ananias s'offrit au jeune Tobie pour le con- 
duire auprès de la fille de Raguel. Lorsque Dieu veut 
mettre dans le cœur de l'homme ses chastes ardeurs 
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d'w( sortent des miracles de vertu, c'est au plus beau 
des Esprits du ciel que ce soin important est confié. 
Uriel est son nom ; d'une main il tient une flèche dW 
tirée du carquois du Seigneur, de l'autre un flam- 
beau allumé au foudre éternel. Sa naissance ne pré- , 
céda point celle de l'univers ; il naquit avec Eve, au 
moment même où la première femme ouvrit les yeux 
à la lumière récente. La puissance créatrice répan<Kt 
sur le Chérubin ardent un mélange des grâces séduis 
santés de la mère des humains, et des beautés mâles 
du pêne des hommes: il a le sourire de la pudeur et 
le regard du génie. Quiconque est frappé de son trait 
divin ,r ou brûlé de son flambeau céleste, embrasse 
avec transport les dévouements les plus héroïques^, 
les entreprises les plus périlleuses, les sacrifices les 
plus douloureux. Le cœur ainsi blessé connoît toutes 
les délicatesses des sentiments ; sa tendresse s'accroît 
dans les larmes et survit aux désira satisfaits. L'amour 
n'est point pour ce cœur un penchant borné et fri- 
vole, mais une passion grande et sévère, dont la noble 
fin est de donner la vie à des êtres immortels. 

L'Ange des saiintes amours allume dans le cœur 
du fils de Lasthénès une flamme irrésistible : le 
Chrétien repentant se sent brûler sous le cilice , et 
l'objet de ses vœux est une Infidèle ! le souvenir de 
ses erreurs passées alarme Eudore : il craint de re- 
tomber dans les fautes de sa première jeunesse ; il 
songe à fuir, à se dérober au péril qui le menace : 
ainsi , lorsque la tempête n'a point encore éclaté , 
que tout paroît tranquille sur le rivage , que des vais- 
seaux imprudents osent déployer leurs voiles et sor- 
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tir du port, le pêcheur expérimenté secoue la tête 
au fond de sa barque , et appuyant sur la rame une 
main robuste, il se hâte de quitter la haute mer, 
afin de se mettre à l'abri derrière un rocher. Cepen- 
dant un véritable amour s'est glissé pour la première 
fois dans le sein d'Eudore. Le fils de Lasthénès s'é- 
tonne de la timidité de ses sentiments , de la gravité 
de ses projets, si différents de cette hardiesse de 
désirs, de cette légèreté de pensées qu'il portoit jadis 
dans ses attachements. Ah! s'il pouvoit convertir à 
Jésus-Christ cette femme idolâtre ; si , la prenant pour 
son épouse , il lui ouvroit à la fois les portes du ciel 
et les portes de la chambre nuptiale! Quel bonheur 
pour un Chrétien ! 

Le soleil se plongeôit dans la mer des Atlantides , 
et doroit de ses derniers rayons les îles Fortunées , 
lorsque Démodocus voulut quitter la famille chré- 
tienne ; mais Lasthénès lui représenta que la nuit 
étoit pleine d'embûches et de périls. Le prêtre d'Ho- 
mère consentit à attendre chez son hôte le retour de 
l'aurore. Retirée à son appartement , Cymodocée re- 
passoit dans son esprit ce qu elle savoit de l'histoire 
d'Eudore; ses joues étoient colorées, ses yeux bril- 
loient d un feu inconnu. La brûlante insomnie chasse 
enfin de sa couche la prêtresse des Muses. Elle se 
lève : elle veut respirer la fraîcheur de la nuit, et des- 
cend dans les jardins , sur la pente de la montagne. 

Suspendue au milieu du ciel de TArcadie, la lune 
étoit presque, comme le soleil, un astre solitaire: 
l'éclat de ses rayons avoit fait disparoître les con- 
stellations autour d'elle; quelques unes se montroient 
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ça et là dans rimmensité : le firmament , d'un bleu 
tendre, ainsi parsemé de quelques étoiles, ressem* 
bloit à un lit d'azur chargé des perles de la rosée. 
Les hauts sommets du Cyllène , les croupes du Pho- 
loé et du Thelphusse, les forêts d'Anémose et de 
Phalante , formoient de toutes parts un horizon con- 
fus et vaporeux. On entendoit le concert lointain 
des torrents et des sources qui descendent des monts 
de l'Arcadie. Dans le vallon où Ton voyoit briller 
ses eaux, Alphée sembloit suivre encore les pas 
d'Aréthuse, Zéphyre soupiroit dans les roseaux 
de Syrinx , et Philomèle chantoit dans les lauriers 
de Daphne au bord du Ladon. 

Cette belle nuit rappelle à la mémoire de Cymo- 
docée cette autre nuit qui la conduisit auprès du 
jeune homme semblable au chasseur Endymion. A 
ce souvenir, le cœur de la fille d'Homère palpite avec 
plus de vitesse. Elle se retrace vivement la beauté, 
le courage , la noblesse du fils de Lasthénès ; elle se 
souvienjt que Démodocus a prononcé quelquefois le 
nom d'époux en parlant d'Eudore.Quoi ! pour échap- 
per à Hiéroclès , se priver des douceurs de l'hymé- 
née, ceindre pour toujours son front des bande- 
lettes glacées de la vestale! Aucun mortel, il est 
vrai, n'avoit élé jusqu'alors assez puissant pour oser 
unir son sort au sort d'une vierge désirée d'un gou- 
verneur impie; maisEudore triomphateur et revêtu 
des dignités de l'empire; Eudore, estimé de Dio- 
clétien , adoré des soldats, chéri du prince héritier 
de la pourpre , n'est-il pas le glorieux époux qui peut, 
défendre et protéger Cymodocée? Ah ! c'est Jupiter, 
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c'est Vénus, c'est l'Amour, qui ont conduit eux- 
mêmes le jeune héros aux rivages de laMessénie ! 

Cymodocée s'avançoit involontairement vers le 
lieu où le fils de Lasthénès avoit achevé de conter 
son histoire. Lorsqu'une chevrette des Pyrénées s'est 
reposée pendant le jour avec le pasteur au fond d'un 
vallon, si la nuit , s'échappant de la crèche , elle vient 
chercher le pâturage accoutumé , le berger la re- 
trouve le matin sous le cytise en fleur qu'il a choisi 
pour abri : ainsi la fille d'Homère monte peu à peu 
vers la grotte habitée par le chasseur arcadten. Tout 
à cotip elle entrevoit comme Une ombre immobile à 
l'entrée de cette grotte ; elle croit reconnoître Eu* 
dore. Elle s'arrête ; ses genoux tremblent sous elle ; 
eHe ne peut ni fuir ni avancer. C'étoit le fils de Las- 
iJiénès lui-même ; il prîoit environné des marques 
de sa pénitence : le cilice , la cendre , la tête blan* 
chie d'un martyr ,excitoient ses larmes et animoient 
sa foi. Il entend les pas de Cymodocée, il voit cette 
vierge charmante prête à tomber sur la terre^ il vole 
à son secours , il la soutient dans ses bras ^ il se dé^ 
fend à peine de la presser sur son cœur. Ce n'est plus 
ce Chrétien si grave, si rigide : c'est un homme f^ein 
d'indulgence et de tendresse , qui veut attirer une 
ame à Dieu et obtenir une épouse divine. 

Comme un laboureur porte doucement à la ber- 
gerie l'agneau que la ronce a déclûré, ainsi le fils de 
Lasth^ès enlève dans ses bras Cymodocée, et la dé^ 
p^se sur un banc de mousse à l'entrée de la grotte. 
Al^rs la fille de Démodocus , d'une vcmx tremblante : 

« Me pardonneras-tu d'avoir encore troublé tei 
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my^ères ? Un diea, je ne sais quel dieu, m'a.égaréê 
comme la première nuit. 

— a Cymôdocée, répondit Eudore aussi tremblant 
qiie la prêtresse des Muses , ce Dieu qui vous a éga- 
rée est mon Dieu , mon Dieu qui vous. cherche et qui 
veut peut-être vous donner à moi. » 

La fille d'Homère répliqua : 

oc Ta religion défend aux jeunes hommes de s'at* 
taeher aux jeunes filles, et aux jeunes filles de sui- 
vre le$ pas des jeunes hommes : tu n'as aimé que 
lorsque tu étois infidèle à ton Dieu. » 

Cyynodocée rougit. Eudore s'écria : 

tf Ah ! je n'ai jamais aimé quand j'ofFensois mares- 
ligion. Je le sens à présent , que j'aime par la volonté 
de -mon Dieu. » 

Le baumç que l'on verse sur la Messure y l'eau 
fraîche qui désaltère le voyageur fatigué, ont moins 
de charmes que ces paroles échappées au fils de Las- 
thénès. Elles pénètrent de joie le cœur de Cymôdocée. 
Ggfmme deux peupliers s'élèvent silencieux au bord 
d'uiie source^ pendant le calme d'une nuit d'été ^ 
wm les deux époux désignés par le Ciel demeuroient 
immobiles et muets à l'entrée de la grptte. Cymôdo- 
cée rompit la première le silence : 

ce Guerrier , pardonne aux demandes importunes 
d'une Messénienne ignorante. Nul ne peut savoir 
quelque chose s'il n'a été iiistruit par .un maître ha« 
bile , ou si les dieux eux-mêmes n'ont pris soin d'or- 
ner son esprit. Une jeune fille surtout ne sait rien^ 
à moins qu'elle ne soit allée broder des voiles che2 
ses compagnes ) ou qu'elle n'ait visité les temples et 
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les théâtres. Pour moi, je n'ai jamais quitté mou 
père, prêtre chéri des immortels. Dis«moi , puisqu'on 
peut aimer dans ton culte ^ il y a donc une Vénus 
chrétienne? A-t-elle un char et des colomhes? Les 
désirs, les querelles amoureuses, les entretiens se- 
crets , les tromperies innocentes , le doux badinage 
qui surprend le cœur de l'homme le plus sensé, sont- 
ils cachés dans sa ceinture , ainsi que le raconte mon 
divin aïeul ? La colère de cette déesse est-elle re- 
doutable? Force*t-elle la jeune fille à chercher le 
jeune homme dans la palestre, à l'introduire- furti- 
vement sous le toit paternel? Ta Vénus rend-elle la 
langue embarrassée? Répand-elle un feu brûlant, un 
froid mortel dans les veines ? Oblige-t-elle à recourir 
à des philtres pour ramener un amant volage, à 
chanter la lune , à conjurer le seuil de la porte ? Toi, 
Chrétien , tu ignores peut-être que l'Amour est fils 
de Vénus, qu'il fut nourri dans les bois du lait des 
bêtes féroces , que son premier arc étoit de fi^éne , 
ses premières flèches de cyprès, qu'il s'assied sur le 
dos du lion, sur la croupe du centaure, sur les 
épaules d'Hercule, qu'il porte des ailes et un ban- 
deau, et qu'il accompagne Mars et Mercure, l'élo* 
quence. et la valeur. 

— «Infidèle, répondit Eudore, ma religion ne 
favorise point les passions funestes , mais elle sait 
donner par la sagesse même une exaltation aux sen- 
timents de l'âme que votre Vénus n'inspirera jamais. 
Quelle religion est la vôtre , Cymodocée ? Rien n'est 
plus chaste que votre ame , plus innocent que votre 
pensée , et pourtant à vous entendre parler de vos 
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dieuxv, qui ne vous croirait trop habile dans les plus 
dangereux mystères? Prêtre des idoles, votre père 
a cru faire un acte de piété en vous instruisant du 
culte , des effets et des attributs des passions divini* 
sées. Un Chrétien craindroit de blesser l'amour 
même par des peintures trop libres. Cymodocée, 
si j'avpis pu mériter votre tendresse, sijedevois 
être l'époux choisi de votre innocence , je voudrois 
aimer en vous moins une femme accomplie , que le 
Dieu même qui vous fit à son image. Lorsque le 
Tout-Puissant eut formé le premier homme du li- 
mon de la terre, il le plaça dans un jardin plus déli- 
cieux que les bois de l'Arcadie. Bientôt l'homme 
trouva sa soHtude trop profonde , et pria le Créateur 
de lui donner une compagne. L'Éternel tira du coté 
d'Adam une créature divine; il l'appela la femme; 
eUe devint l'épouse de celui dont eHe étoit la chair 
et le sang. Adam étoit formé pour la puissanee et la 
valeur, Eve pour la soumission et les grâces ; la gran- 
deur de l'ame , la dignité du caractère, l'autorité de 
la raison , furent le partage du premier ; la seconde 
eut la beauté, la tendresse et des séductions invin- 
cibles. Tel est, Cymodocée, le modèle de la femme 
chrétienne. Si vous consentiez à l'imiter , je tâcherois 
de vous gagner à moi , au nom de tous les attraits 
qui gagnent les cœurs ; je vous rendrois mon épouse 
par une alUance de justice, de compassion et de mi- 
séricorde; je régnerais sur vous, Cymodocée, parce 
que l'homme est fait pour l'empire , mais je vous 
aimerois comme une grappe de raisin que l'on trouve 
dans un désert brûlant. Semblablesiaux Patriarches, 
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nous seiiorâ unis dans la vue de laisser après nous 
. une famille héritière des bénédictions de Jacob : ainsi 
le fils d'Abrahain prit dans sa teate la fille de Bathuel ; 
il en eut tant de joie qu'il oublia la nu>rt«de sa mère. » 
. A ces mots Cymoddcée verse des larmes de honte 
et de tendresse. 

« Guerrier, dit-elle, tes paroles sont douces comme 
du miel et perçantes comme des flèches. Je vois bien 
<tue les Chrétiens savent parler le langage du cœiir. 
J'avois dans l'ame tout ce que tu viens de dire. Que 
ta religion soit la mienne y puisqu'elle enseigne à 
mieux aimer!» 

Eudore n'écoutant plus que son amour et sa foi : 

« Quoi ! Cy modocée , vous voudriez devenir Chré- 
tienne I je donnerois un pareil angeau ciel, une pa« 
reille compagne à m)?s jours ! » 

Cymodocéeb^dssa la tête, et répondit : 

«Jcn^ose plus parler avant que tu n'aies acheté 
de m'eiAseigner la pudeur : elle avoit quitté la terre 
avec Némésis ; les Chrétiens l'auront fait descencke 
docid. » 

Un mouvement du fils de Lasthénès fit akirs rou* 
1er à terre un crut;ifix; la jeune Messémenne poi|Ssa 
un cri de surprise mêlé d'une sorte de frayeur^ 

a C'est l'image de mon Dieu, dit Eudore en rete^ 
vant «vec respect le bois sacré , det^e Dieu descendu 
au tombeau ^ et ressuscité pleia dé gloire. 

— « C'est donc , repartit la fitte d'Homère y comme 
le beau jeune homme de TArabie, pleuré des femmes 
de Byblos , ci) rendu è ta lumière des cieux par la vo*- 
lonté de Jupiter? 
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— « Cymodocée , répliqua Eudore avec une douce 
sévérité, vous connoîtrez quelque jour combien 
cette comparaison est impie et sacrilège : au lieu des 
mystères de honte et de plaisir , vous voyez ici des 
miracles de modestie et de douleur ; vous voyez le ' 
fils du Tout-Puissant attaché à une croix pour nous 
ouvrir le ciel , et pour mettre en honneur sur la terre 
l'infortune , la simplicité et Finnocence. Mais au bord 
du Ladon , sous les ombrages de F Arcadie , au milieu 
d*une nuit enchantée , dans ce pays oùFimagination 
des poètes a placé l'amour et le bonheur, comment 
arrêter l'esprit d'une prêtresse des Muses sur un o]> 
jet aussi grave? Toutefois, fille de Démodocus, les 
austère^ méditations fortifient dans le cœur du Chré» 
tien les attachements légitimes , et en le rendant ca^» 
paMe de toutes les vertus , elles le rendent plus digne 
d être aimé. » 

Cymodocée prêtoit une oreille attentive à ce dis- 
cours : je ne sais quoi d'étonnant se passoit au fond 
de son cœur. Il lui sembloit qu'un bandeau tomboit 
tout à coup de ses yeux , et qu'elle découvroit une 
lumière lointaine et divine. La sagesse, laitiison, la 
pudeur et Famour, s'ofFroient pour la première fois 
à ses regards dans une alliance inconnue. Cette tris* 
tesse évangéfique que le Chrétien mêle à tous les 
senëments de la vie, cette voix douloureuse qu'il 
âtit sertir du sein des plaisirs, achevoient d'étonner 
et de cenifbndFe la fille d^Homèr^. Eudora lui présen- 
tant le crueîfix : 

oc Voilà , lui dit-il , le Dieu de charité, de paix, de 
miséricorde , et pourtant le Dieu persécuté ! O C^ntno- 
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docée y c'est sur cette image auguste que je pourrois 
seulement recevoir votre foi, si vous me jugiez digne 
de devenir votre époux. Jamais l'autel de vos idoles, 
jamais le carquois de votre Amour , ne verront l'a- 
dorateur du Christ uni à la prétresse des Muses. » 

Quel moment pour la fille d'Homère ! Passer tout 
à coup des idées voluptueuses de la mythologie à un 
amour juré sur un crucifix ! Ces mains , qui n'avoient 
jajnais porté que les guirlandes des Muses et les ban- 
delettes des sacrifices , sont chargées pour la première 
fois, du signe redoutable du salut des hommes. Cy- 
modocée , que l'Ange des saintes amours a blessée 
comme Eudore , et qu'un charme irrésistible en- 
traîne , promet aisément de se faire instruire dans 
la religion du maître de son cœur. 

<c Et d'être mon épouse ! » dit Eudore en pressant 
les mains de la vierge timide. 

<c Et d'être ton épouse ! » répéta la jeune fille trem- 
blante. 

Doux serment qu'elle prononce devant le Dieu 
des larmes et du malheur. 

Alors on entend sur le sommet des montagnes un 
chœur qui commençoit la fête des Lupercales. Il 
chantoit le dieu protecteur de l'Arcadie, Pan, aux 
pieds de chèvre , l'efifroi des Nymphes , l'inventeur 
de la flûte à sept tuyaux. Ces chants étoient le signal 
du lever de l'aurore; elle éclairoit de son premier 
rayon la tombe d'Épaminondas, et la cime du bois 
Pelagus dans les champs de Mantinée. Cymodocée 
se hâte de retourner auprès de son père; Eudore va 
réveiller Lasthénès, 
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Déjà le prêtre d'Homère offroit une libation au 
Soleilsortant de Tonde, Il s^luoit cet astre dont la lu- 
mière éclaire les pas du voyageur , et touchant d'une 
main la terre humide de rosée , il se préparoit à Quit- 
ter le toit de Lasthénès. Tout à coup Cymodocée, 
tremblante de crainte et d'amour, se présente de- 
vant son père. Elle se jette dans les bras du vieillard. 
Démodocus avoit aisément deviné la raison du 
trouble qui commençoit à tourmenter la prétresse 
des MUses. Mais, comme il ne savoit point encore 
que le fils de Lasthénès paitageât le même amour , 
il cherche à consoler Cymodocée. 

«Ma fille, lui dit-il, quelle divinité t'a frappée? 
Tu pleures , toi dont l'âge ne devroit connoitre que 
les ris innocents ! Quelque peine cachée se seroit- 
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elle glissée dans ton sein ? O mon enfant, ayons re- 
cours aux autels des dieux préservateurs , à la com- 
pagnie des sages, qui rend à notre ame sa tranquillité 
première. Le temple de Junon-Lacinienne est ouva^t 
de tous cotés, et toutefois les vents ne dispers^ent 
point dans son enceinte les cendres du sacrifice : 
tel doit être notre cœur : si les souffles des passions 
y pénètrent, il faut du moins qu'ils ne troublent ja- 
mais l'inaltérable paix de son sanctuaire. 

— <<• « Père de Cymodocée, répond la jeime Messe* 
nienne, tu ne sais pas notre bonheur ! Eudoreaime 
ta fille; il veut, dit-il, suspendre à ma porte les cou- 
ronnes d'hyménée. 

— « Dieu des ingénieux mensonges , s'écria Dé- 
modocus , ne m'as-tu point abusé ? Dois-je te croire, 
ô ma fille , et la. vérité auroit-elle cessé de veiller à 
tes lèvres? Mais pourquoi m'étonnerois-je de te voir 
aimée d'un héros ! tu disputerois le prix de la beauté 
aux nymphes du Ménale , et Mercure t'auroit choi^ 
sie sur le mont Ghélydorée. Apprends-moi donc 
comment le chasseur arcadien t'a fait connoître qu'il 
étoit blessé par le fils de Yénu6. 

^ — a Cette nuit même , répondit Cymodocée , je 
voulois chanter les Muses, pour écarter je ne sais 
quel souci de mon cœur. Eudore, comme un de ces 
songes brillants qui s'échappent par les portes de 
l'Elysée, m'a rencontrée dans l'ombre. Il a pris ma 
main ; il m'a dit : « Vierge , je veux que les enfants 
de tes enfants soient assis pendant sept générations 
sur les genoux de Démodocus. » Mais il m'a dit tout 
cela dans son langage chrétîea, bien Iaie^x que je 
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ne te le puis raconter. Il m^ parlé de son Dieu. G*est 
un Dieu qui aime ceux qui pleurent , et qui bénit les 
infortunés. Mon père, ce Dieu m'a charmée} nous 
n'avons point pansni le& nôtres de divinités ni douccss 
et si secourables. Il faut que j'apprenne è connoitre 
et à pratiquer la religion de^ Chrétiens ^ cai? le fils 
de i^a^thénès ne peut me recevoir qu'à ce prix. » 

Lorsque le serein Borée et le vent nébuleux du 
midi se disputât l'empire des mers, les matelots se 
fatiguent à présenter tour autour la voile oblique à la 
tempête : ainsi Démodocus cède ou résiste aux sen- 
timents contraires qui l'agitent. Il pense avec joie 
que Cymodocée déposera sur Yaut^ de l'hymen le 
rameau stérile de la Vestale; qite la famille d'Homère, 
prête à s'éteindre, verra refleurir autour d'eUe de 
nombreux y^etons, Démodocus aperçoit encore 
dans le fils de Lasthénès un gendre illustre et 
honoré, et surtout un protecteur puissant contre le 
favori de Galérius ; mais bientôt il fi^émit en son- 
geant que sa fiUe abandonnera ses dieux paternels, 
qu'elle sera parjure aux neuf Sœurs, au culte de son 
divin aïeul. 

ce Ah, ma fille! s'écrioit-il en la serrant contre son 
cœur^ quel mélange de bonheur et de larmes! Que 
m'as-tu dit? Comment te refuser, et comment cour 
sentir à ce que tu demandes ? Tu quitterois ton père 
pour suivre un dieu étranger à nos ancêtres ! Quoi ! 
nous pourrions avoir deux religions ! nous pourrions 
demander au ciel des faveurs différentes ! Quand nos 
cœurs n^ font qu'un même cœur , nous cesserions 
4'avoir un seul et luéme sacrifice ! 
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— À Mon père, dit Cymodocée en Tinterrompant, 
je ne te délaisserai jamais ! Jamais nies vœux ne se- 
ront différents des tiens ! Chrétienne, je vivrai avec 
toi près de ton temple, et je redirai avec toi les vers 
de mon divin aïeul. y> 

le prêtre d'Homère poussant des sanglots, et 
pressant dans sa main sa barbe vénérable, échappe 
aux caresses de sa fille. Il va seul errer autour de la 
demeure de Lasthénès, et demander conseil aux 
dieux sur la montagne: tel autrefois l'aigle des Alpes 
s'envoloit au milieu des nuées pendant un orage , 
et, noble augure des destinées romaines, alloit ap- 
prendre, au sein de la foudre, les desseins cachés du 
Ciel. A la vue de tous ces sommets de l'Arcadie , 
marqués par le culte de quelque divinité , Démodo- 
eus verse des larmes , et la superstition est prête à 
l'emporter dans son cœur. Mais comment refuser 
Eudore à l'amour de Cymodocée? Comment rendre 
sa fille éternellement malheureuse? Dieu qui pour- 
suit ses desseins achève de subjuguer Démodocus , 
et fait servir à la gloire de ses futurs élus la foiblesse 
paternelle. Par un effet de sa puissance, il termine 
les incertitudes du prêtre d'Homère; il dissipe ses 
craintes, il lui présente le mariage de Cymodocée et 
d'Eudore sous les auspices les plus prospères. Dé- 
modocus rentre aux foyers de Lasthénès; il retrouve 
sa fille affligée; il s'écrie : 

a Ne pleure point , ô vierge digne de toutes les 
prospérités! Que jamais Démodocus ne coûte une 
larme à des yeux qu'il chéritplus que la lumière du 
jour ! Deviens l'épouse d'Eudore, et puisse seulement 
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ton nouveau Dieu ne t'arracher jamais à ton père! » 

Eudore, dans ce moment même, révéloit pareille- 
ment à Lasthénès le secret de son. cœur. 

« Mon fils, dit Fépoux de Séphora, que Cymodo- 
cée soit chrétienne ! Apportez-lui le royaume du ciel 
en héritage, et souvenez-vous d'être complaisant en- 
vers votre épouse. » 

Ëudore , pressé par l'Ange des saintes amours , 
vole auprès de Démodocus. Il croyoit trouver seul 
le prêtre d'Homère; il voit la fille et le père dans les 
bras l'un de l'autre. Il ne sait si son sort est décidé : 
il s'arrête. Démodocus l'aperçoit. 

«c Voilà ton épouse ! d s'écrie-t-il. 

Des larmes d'attendrissement étouffent la voix du 
vieillard. Eudore se précipite aux pieds de son nou- 
veau père, et tient en même temps embrassés les 
genoux de Cymodocée. Lasthénès, son épouse et ses 
filles surviennent alors. Les jeunes Chrétiennes se 
jettent au cou de la prétresse des Muses. Elles la 
comblent de caresses, elles l'appellent deux fois leur 
sœur, et comme servante de Jésus-Christ et comme 
épouse de leur frère. 

Cyrille fut choisi d'un commun accord pour ré- 
pandre les premières semences de la foi dans le cœur 
de la future catéchumène. Les deux familles réso- 
lurent de se rendre à Sparte, afin que le saint évêque 
pût multiplier ses leçons, et hâter l'hymen de C^*-57 
modocée. 

Mais, tandis que le Ciel poursuit ses desseins , 
l'Enfer accomplit ses menaces. Démodocus et Las- 
thénès s'étoient à peine Ués par des serments , que 
II. 4 
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la îïOttveH* de l'airiTée d'Hiéroclès vint côiistetttër 
les habitante de la Messénie. Vous euâsiéis vu les 
mères presstr leurs filles dans leurs, bras , les jetist 
sttspendus coiâme dans iine calamité publique, 
FÉgli^ en deuil, les Payens mêitie effrayés : tel est 
Teffët de rapparhiofi du méchant. 

Précédé de ses licteurs, le proconsul entre âan§ 
les murs de Messènè. Il fài£ publier aussitôt l'ordre 
du dénombreliient dés Chrétiejfils. Lorsqu'un loup 
ravissant rôdef aMôîit d'iihe biergerîè, son <*iil ^'èiï^ 
ffàthxne k l'asrpect du ifoupeau nombreux nourri 
dans un gras pâturage ; la vUé de la brebis excite si 
faim , et sa lang^të,- Sortant de sa gueule béante, 
semble déjà teinté dit sang dont tt bt^ùle de s'abreu- 
ver : ainsi fiiéforélèSj en proie à àa haine contre le* 
Fidèles,* s'émeut à la pensée des vierges sans défense, 
des foibles énfaiïts et dé la f jule dés Chrétîefisf qtt'll 
va bientof f «âsèmblël' an pied de son tribunal. 

eè^éndârît ,' poussé pài^ le plu^ dàngèréiii^ deà 
Eâ^rîts dé Tàbîmej il ttionte au Sorti ttet de l'Ithoihé. 
Il èfeéffcfeê m yeffif déàh U fdréf d'ôMiers, tes cà^ 
lonnes du temple d'Homère. O surprise! il ne trouvé 
I»îiîf $ti.s&ièfiiâirt lé g^diéh de Fâutèl 11 apprend 
^ETè Dé*fedbéus et àà fiHé solit âllé^ visiter Lâsthé^ 
rtès/ dêjtiilé *lâ » ^eftèénfi^é K^modoeéë àxi miliéii 
dëi bois M iêt^^Hë. A mië fidirs^èllé Ma^ftehdiié, 
Hiérôflès éHàii^e dé 4isàgé : mille j^enséés corifiïsés 
s'élèvent dans son sein. Lasthénès est le Chrétièri lé 
p!ii's riche de U Grèce i iï est lé père d'Èudore, enne- 
mi puissant d'Hiétoclèè/. Ccfrafmefit Eûdore a-t-il 
Quitté l'ârinée dé Cdristailtîe? Quelle fatalité Fa ra- 
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mené sur ces rivages pour traverse^ encore les des- 
seins du prdconsul d'Achaïe? Aurbit-il toucHé lé 
cœur de ('.yniodocéé ?... Hiérodès brûle d'éclaircif 
ses soiipçonsy et riuquiéthdè qui le déVdré né lui 
permet aufcun retard. 

Nbn Ibin de la retraite de La^thénèj ^ près déi 
ruines d'un temple qu'Oreste avoit consacré aui 
Grâces et aux Furies, on voyoit s'élever im magni- 
fique palais. Hiéroclès l'avoit fait bâtir par un des 
dèsèendaiîts d'Ictinus et de Phidias, lorsqu'il es()éroil 
ravir Cyniodôcéé à son père ; et cacher ensuite sa 
victime dans cette délicieuse 3elneure. Rappiélé à la 
cour des empereurs, il n'âvoit point eu le tèdips d'exé- 
cuter son noir projet. Aujourd'hui il veut se rendre â 
ce palais ; il ordonne que les Chrétiens de l'Arcàdie 
viennerit de toutes parts y porter leurs noms. Voisin 
delâdemeiiré de Lasthénèâ, il espère ainsi revoir 
plus tôt Gymodpcée, et découvrir quel dessein a pu 
conduire la prétresse des Muses chez l'âdoratëur du 
Christ. 

Plus prompte que l'éclair, la Renommée a bientôt 
publié la nouvelle de l'arrivée d'Hiéroclès, depuis 
les sommets d'Apésahte, montagne respectée des 
peuples de l'Argolide, jusqu'au promontoire de Ma- 
lée, qui voit les astres fatigués se reposer sur sa 
cime. Elle raconte eh même temps les maux qui me- 
nacent les Chrétiens ; Démodocus en fréinit. Souffri- 
ra-t-il que sa fille embrasse une religion qu'envi- 
ronnent les périls? Mais peut-il violer ses serments ? 
Peut-il désoler Cymodocée, qui s'obstine à vouloir 
Eudore pour époux ? 
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5a LES MARTYRS. 

Des pensées tumultueuses s'élèvent également au 
fond du cœur d'Eudore; les Démons lui livrent un 
secret combat. Dans l'espoir de le séduire, ils arment 
contre lui la générosité de ses propres sentiments. 
Amener une ame à Dieu en dépit de tous les dangers 
et de tous les obstacles, est le plus grand bonheur 
du Chrétien ; mais Eudore ne se sent point encore 
ce zèle ardent et ce courage sublime. L'Enfer , qui 
veut faire naître des rivalités funestes, mais qui 
craint de voir Cymodocée passer sous le joug de la 
Croix, cherche à obscurcir la foi du fils de Lasthé- 
nès. Satan appelle Astarté , lui ordonne d'attaquer 
le jeune Chrétien qu'il a si souvent vaincu , et de 
Farracher à la puissance de l'Ange dçs saintes amours. 

Aussitôt le Démon de la volupté se revêt de tous 
ses charmes. Il prend à la main une torche odorante, 
et traverse les bois de l'Arcadie. Les Zéphyrs agitent 
doucement la lumière du flambeau. Le fantôme ma- 
gique fait naître sur ses pas une foule de prestiges. La 
nature semble se ranimer à sa présence, la colombe 
gémit, le rossignol soupire, le cerf suit en bramant 
sa légère compagne. Les Esprits séducteurs qui en- 
chantent les forêts de l'Alphée entr'ouvrent les 
chênes amollis, et montrent çà et là leurs têtes de 
nymphes. On entend des voix mystérieuses dans la 
cime des arbres, tandis que les divinités champêtres 
dansent avec des chaînes de fleurs autour du Dé- 
mon de la volupté. 

Astarté entre dans la grotte d'Eudore, et com- 
mence à lui souffler les pensées d'un amour pure- 
ment humain. 
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LIVRE XIII. 53 

«c Tu peux y lui dit-il tout bas , tu peux mourir 
«pour ton Dieu, si ton Dieu t'appelle; mais com- 
« ment précipiter Cymodocée dans tes malheurs ? 
a Regarde ces yeux qui lancent des flammes, ce sein 
ce qui fait naître les désirs; veux-tu donc courber 
(des grâces sous le poids des chaînes ? Ah ! qu'il se- 
Cl roit plus sage d'adoucir ta farouche vertu ! Laisse 
« à Cymodocée ses fables ingénieuses : le Ciel pren- 
cç dra-t-il sa foudre, parce que ton épouse, ou, si tu 
« le voulois, ton amante, couvrira de quelques fleurs 
a les autels élégants des Muses, et chantera les poé- 
«tiques songes d'Homère? Aie pitié de la jeunesse 
« et de la beauté. Tu n'as pas toujours été aussi 
« barbare. » 

Telles sont les inspirations dangereuses de l'Esprit 
de ténèbres. En même temps, d'un air enjoué, avec 
un sourire perfide, il lance contre Eudoreles mêmes 
dards dont il perça jadis le plus sage des rois. Mais 
l'Ange des saintes amours défend le fils de JLasthé- 
nès. Aux feux des sens il oppose les feux de l'ame; 
à une tendresse d'un moment, une tendresse éter- 
nelle. Il détourne d'un souffle pur les traits du Dé- 
mon de la volupté , et les flèches impuissantes 
viennent s'émousser sur le cilice d'Eudore, comme 
sur im bouclier de diamant. 

Toutefois le faux honneur du monde, et un atta- 
chement encore timide, l'emportent en ce moment 
dans le cœur du soldat pénitent. Il ne veut point 
avoir surpris la parole de Démodocus; il craint d'ex- 
poser Cymodocée. Il va trouver le prêtre d'Ho^mère: 
« Je viens, lui dit-il, vous délier de votre sersient. 
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La félicité dp mes jours seroit de voir C^rpiodocée 
chrétienne, et de irecevoir sa n^ain à Tautel du véri* 
table Dieu ; mais on va faire le dénombreinent du 
tïronpean choisi. Quoique ce dénonibrement n'an» 
nonce encore rien de funeste, vos senciments sont 
alarmé^ peut-être, et lavenir repose dans le ^ein de 
Dieu : que le beau présent que vou^ consentiez à 
me faire soit libre , quç votre volonté seule décide 
du dçstiq de Çymodocée et du bonheur de ma vie. 
-— a Mprtel généreux, répondit le vieillard touché 
jusqu'aux larmes , un Dieu mit au fond de tes en- 
trailles la magnanipiité des rois des premiers temps ; 
et, quand ta mère te donna le jour au miUeu des 
lauriers et des bandelettes, ce fut Jupiter même qui 
plaça dans ton seiii ton noble cœur ! O mon fils ! 
que yeuxrtu que je fasse ? Tu sais si ma fille m'est 
.chère! Ne pourroit-elle devenir ton épopse sans em- 
iuasserla foi d^s Chré|:iens? Nous serions ainsi dé- 
' liarrés de Jtoutes craintes; et sans exposer Cyi^ûdo* 
fiée à dés périls nouveaux, tu la protégerois contre 
-l'impie Hiérodès. 

— r jK Démodocus^ répondit tristement Eiidore, je 
puis , par nn effort plus qu'humain , renoncer à 
l'amour de voire fille; mais sachez qu'un Chrétien 
ne peut recevoir une épouse souillée de l'encens des 
idoles. QuqI ministre voudroit bénir, au pied de la 
£roix, l'alliance de l'Jgji&r ^ du Ciel? Mon fils en- 
il^]^ra3l«il pronocer sur ^ou berceau h Bmn du Fils 
•éê FHoaiat, pt le Jimn de Jupiter ? ^rarCf la Vkrge 
^m$ iadb«, cm Timpudiqu^ Yénus qui donnera de^ 
lifOQS à ma fille ? Démadoctv^, nos loi^ jaausiléien- 
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ienî de nous unir à des femmes étrangères au €ult« 
du Dieu d Israël : noUs voûtons des épouses qui psir^ 
tagent nos dangers dans cette vie, et que nous puis- 
sions retrouver au ciel après notre mort. » 

Cy modocée avoit entendu, d'un lieu voisin, la voix 
confuse de son père et du fils de Lasthénès I^'Ang^ 
dés saintes amours Tinspire, et la Mère du Sauveur 
la remplit de résolutions généreuses : elle vole k 
rappartement,<le Déuiodocus ; elle tombe aux pieds 
du vieillard, et Joignant des mains suppliantes : 

« Mon père , s'écriet-elle , les dieux me préservent 
d'affliger tes vieux ans ! mais je veux être l'épouse 
d'Eudore. Je serai Chrétienne sans cesser d'être ta 
fille soumise et dévouée ! Ne crains point pour moi 
les périls : l'amour jne donnera la force de les sur* 
monter. » " # 

A ces paroles , Eudore levant les bras au ciel : 

« Dieu de mes pères , qu'ai-je fait pour mériter 
une pareille récompense! Toute ma vie j'ai offensé 
vos lois , et vous me comblez de félicité ! Accomplis^ 
sez vos décrets éternels! Achevez d'attirer à vous 
cet Ange d'innocence. Ce sont ses propres vertus 
qui la portent dans votre sein, et non l'amour qu'un 
Chrétien trop coupable eut le bonheur de lui in- 
spirer K 

Il dit, et l'on entend les pas précipités d*un mes- 
sager rapide : les portes s'ouvrent, un esclave de 
Dém^ocus paroît : il arrive du temple d*Homère : 
la suevir coule de son front; ^es pieds nus et ses 
cheveux en désordre sont couverts de poussière; îi 
porte au bras gauche un bouclier fracassé, aveclequel 
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56 LES MARTYRS. 

il a brisé les branches des chênes en traversant l'é- 
paisseur des bois. Il prononce ces mots : 

« Démodocus, Hiéroclès a paru au temple de ton 
aïeul, sa bouche étoit pleine de menaces. Fier de la 
protection de Galérius, il parle avec fureur de ta Cy- 
modocée; il jure, par le lit de fer des Euménides, 
que ta fille passera dans sa couche, dût le noir Cha- 
grin, compagnon des Parques, s'asseoir sur le seuil 
de ta demeure pendant le reste de tes jours. » 

Une pâleur mortelle se répand sur le front de 
Démodocus ; ses genoux tremblants le supportent à 
peine, mais ce nouveau malheur fixe ses résolutions. 
Des ordres sévères contre les Fidèles ne menaceroient 
Cymodocée devenue chrétienne que d'un péril incer- 
tain et éloigné ; l'amour-du proconsul , au contraire , 
expose la prétresse des Mu^ àlks maux aussi pro- 
chains qu'inévitables. Dans ce pressant danger, la 
protection d'Eudore semble donc à Démodocus un 
bonheur inespéré , et le seul refuge qui reste à Cy- 
modocée contre les violences d'Hiéroclès. 

Le vieillard prend sa fille dans ses bras : 

a Mon enfant, lui dit-il, je ne violerai point mes 
serments, je serai fidèle à la parole que je t'ai jurée : 
reste à jamais l'épouse d'Eudore; c'est maintenant à 
lui de te défendre , et comme la mère de ses enfants^ 
et comme la compagne de ses jours. Peut-être que les 
dieux se plairont à exercer ta vertu; mais, ô Cymodo- 
cée ! tu ne te laisseras point abattre. S'il est des Muses 
dirétiennes , elles te prêteront leurs secours : leurs 
chants pleins de sagesse fortifieront ton cœur contre 
l'attaque de tes ennemis. » 
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Lasthénès entra comme Démodocus achevoit de 
prononcer ces mots. 

Eudore posant la main sur son cœur, en signe de 
reconnoissance et dé tendresse, prononça ces pa** 
rôles avec un grand éclat de voix, et les yeux atta* 
chés à la terre : 

a Je reçois, ô Démodocus l l'inestimable don que 
vous faites à Dieu par mes mains. Je défendrai, au 
prix de tout mon sang , la vierge que vous me con« 
fiez : j'en jure par vous , p Lasthénès ! ô mon père ! 
Je serai fidèle à Cymodocée. ]» 

Après avoir reçu ce serment, le prêtre des dieux 
partit avec sa fille, dans le dessein de fermer le temple 
d'Homère, et de se rendre ensuite à liacédémone, où 
la famille de Lasthénès dévoit l'attendre chez Cyrille. 

Démodocus et Cymodocée prennent les sentiers les 
plus déserts pour éviter la rencontre de leur persé- 
cuteur , mais déjà le proconsul étoit arrivé au palais 
de l'Alphée. Ces riantes soUtudes, le cristal si pur du 
Ladon, les croupes des montagnes couvertes de pins, 
la frsucheur des vallées de l'ArCadie et les scènes tran- 
quilles que ces doux noms rappellent, rien ne peut 
calmer le trouble d'Hiéroclès. Ses licteurs vont de 
toutes parts rassembler les Fidèles, dans les paisibles 
retraites où jadis les bergers d'Évandre menoient une 
vie moins innocente que celle de ces premiers Chré- 
tiens. Du fond des grottes consacrées à Pan et aux 
divinités champêtres , on voit descendre des trou- 
peaux de femmes , d'enfants et de vieillards, que les 
soldats chaâsent devant eux. £n face du palais d'Hié- 
roclès, dans une vast&prairie que bordoiept les eaux 
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du lAdân, ^étevoit le tribunal du gouverneur ro- 
main. Assis sur sa chaire d'ivx)ire, Hiéroclès recevoir 
les noms qui dévoient remplir les listes fatales. Tout 
à coup uç nuirm^ure se fait entendre; les Chrétiens 
tournent la tête, et reconnoissent |a famille \mis^ 
santé de Lasthénès, que Ton amène au pied du tri<^ 
isunal. 

Comme un chasseur des Alpes qui poursuit avec 
de grands cris une jtroupe de chamois bondissant^ 
parn)i les rochers et les cascades; si tout à coup un 
sanglier vient à s'élever au milieu des faons fugitifs, 
le chasseur effrayé recule, et reste les yeux fixé§ sur 
le {:errible animal qui hérisse son poil et découvrq 
ses défenses meurtrières : ainsi Hiéroclès reste inter- 
dit à l'aspect d'Ëudore, qu^il reconnoit au milieu de 
sa famille. Toute son ancienne inimitié se réveille ; il 
ne voi,t point, il est virai, Cymodocée, mais la beauté 
du M§ de Lasthénès, son air mâle et guerrier, radmi- 
ration qu'il inspire, augmentent ses alarmes. Plusieurs 
^oldgts de la gardé du proconsul, qui avoient fait la 
guerre sous Eudore, environnent leur ancien général, 
et 1^ comblent de b^ijédictions : les ims vantent sg 
douceur, d'autres sa générosité, tous sa valeur et sa 
gloire. Ceux-ci rappellent la bataille des Francs , où 
il remporta la couronne civique; ceux-l|i parlent de 
ses victoires sur les Bretons. On répète de toutes 
parts : a C'est ce jeime guerrier couvert de bles- 
sures, qui triompha de Carrausius; c'est le maître 
de la çayalerie; c'est le préfet des Gaules; c'est le 
favori de Ccgnstance et l'ami du prince Constantin.» 
Gos discours font pàl^r sur son trène le proconsul 
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mdigoé ? il ^îong^die bru^qiiçmçïit r^^^^piiblé^) Ç? s^ 
renferme d^ns çop palais. 

HiérQclè^ m doutP pli^s quç spp riy^l iie çpjt 4ini4 
de Cymodpcée : i) juge qiiç Taipour a.suiyilaglp)r9. 
MUliÇ projets shûstres se présentent à çpp je^prit : U 
yeut ^pte.vpr de fppce l^ fiUç de Dé^nodocus, il veut 
j^t^^ Eiijqiore au fpnd des çaçl^pts; ^i9}s ^ientot ii 
craint la favei^r dont Iç fils de l^sthi^pès jouit à If 
pour. Il p'pse i^ttaquer oi^vertement i^n triompha- 
teur qui fut déçpré dgs digpités djç TEmpire; il çpn- 
OQit la modérajtipn de Pipplétien, toujours ennemi 
de la violence. Il prend donc un moyeç plus lent 
Q)ai3 plu$ sur d^ §gt.isfair§ jg l^aine qu'il nourrit de- 
puis 3i Ijang-teinps goitre Eudpre : il é,cpit à î^ome 
que les iCbrétie;!^ dp TAchsiie sppt prêt? à s§ soule-r 
y^r, qu'ils §'eppQ§ePt au dénor»l?fei8jeBt, §t q^'iU 
ont à leur tête cet Arcadien exilé par l'Eaipereur à 
l'armiez de Constance. 

Hiéroçlès espère ainsi faire bannir Eiidore de 1^ 
Grèce, et pouvoir poursuivre, sanp obstacle, s^ 
coupables projets sur Cymodocée. Cependant, il enr 
virpnne §Qn rival d'espions et de délateurs, et cherche 
k pénétrer un secret qui dpit causer le malheur de sa 
rie. I^ fils de I^sthénès ne § etoit point eMormi sur 
les dangers de ses frères. Ce n'étqjt plus Qe jeun? 
lioiçnifi incertain dans ses (jésirs chimériques, dans 
^es projets , nourri de songes et d'iUnsipn ; c atoit un 
kommeé^çouyé par le malheur, capable dcss actions 
4es|âus graves pomme les plus hautes, réfléchi, se? 
muxj occupé, éloquent au conseil , braye à la guerre, 
et conservant des passions d'autant plus prpprei^ k 
i^eii^re aan but élevé ,i)u^elles n'étoiéot ^9 mUéta» 
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dans son ame aux petites choses. Il connoissoit Fem- 
pirç dHiérocIès sur Galérius, et de Galérius sur Dio- 
détien. Il prévoyoit que le sophiste persécuteur de 
Cymodocée s'abandonneroit aux plus noires fureurs 
contre les Chrétiens , quand il viendroit à découvrir 
l'amour et la conversion de la prêtresse des Muses. 
Eudore aperçoit d'un coup d'œil tous les maux dont 
l'Église est menacée, et il cherche à les détourner : 
avant de se rendre à Lacédémone avec sa famille, 
il fait partir un messager fidèle, chargé d'instruire 
Constantin de la vérité, et de prévenir auprès d'Au- 
guste les dangereux rapports d'Hiéroclès. 

Comme le préfet d'Achaïe descendoit de son tri- 
bunal, Démodocus et sa fille arrivoient au temple 
d'Homère. Les feux n'étoient point encore éteints 
sur les autels domestiques ; Démodocus les fait aussi- 
tôt ranimer. On conduit au sanctuaire la génisse aux 
cornes dorées, on apporte au prêtre des dieux une 
coupe d'argent ciselée : c'étoit celle dont se servoient 
autrefois Danaiis et le vieux Phoronée dans leurs sa- 
crifices. Une main savante avoit représenté sur cette 
coupe Ganymède enlevé par l'aigle de Jupiter; les 
compagnons du chasseur phrygien paroissoient ac- 
cablés de tristesse , et sa meute fidèle faisoit retentir 
de ses aboiements douloureux les forêts de l'Ida. Le 
•père de Cymodocée rempUt cette coupe d'un vin pur; 
il se revêt d'une tunique sans tache , il couronne sa 
•tête dUme branche d'olivier : on l'eût pris pour Tiré- 
sias , ou pour le deVin Amphiaraûs, prêt à descendre 
vivant aux enfers avec ses armes blanches , son char 
blanc et ses coursiers blancs. Démodocus répand la 
libation aux pieds de la statue du Poète. La génisse 
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tombe sous le couteau sacré ; Cymodocée suspend sa 
lyre à l'autel : ensuite adressant la parole au cygne 
de Méonie : ^ 

« Auteltr de ma race, ta fille te consacre ce luth 
mélodieux que tu pris soin quelquefois d'accorder 
pour elle. Deux divinités , Vénus et l'Hymen, me for- 
cent de passer sous d'autres lois : que peut une jeune 
fille contre les traits de l'Amour et les ordres du Des- 
tin ? Andromaque (tu l'as raconté) ne yoyoit dans la 
superbe Troie qu'Astyanax et son Hector. Je n'ai 
point encore de fils, mais je dois suivre mon époux.» 

Tels furent les adieux de la prêtresse des Muses 
au chantre de Pénélope et de Nausicaa. Les yeux de 
la jeune vierge étoient humides de larmes ; malgré le 
charme de son amour, elle regrettoit les héros et les 
divinités qui faisoient une partie de sa famille, ce 
temple où elle retrouvoit à la fois ses dieux et son 
père, où elle fut nourrie du nectar des Muses au dé- 
faut du lait maternel. Tout la rappeloitaux belles fic- 
tions du Poète, tout étoit dans ces lieux sous la puis- 
sance d'Homère ; et la Chrétienne désignée se sentoit^ . 
en dépit d'elle-même, domptée par le génie du père 
des fables : ainsi , lorsqu'un serpent d'or et d'azûr 
roule au sein d'un pré ses écailles changeantes , il 
lève une crête de pourpre au milieu des fleurs, darde 
une triple langue de feu , et lance des regards étin- 
celants; la colombe qui l'aperçoit du haut des airs, 
fascinée par le brillant reptile, abaisse peu à peu son 
vol, s'abat sur un arbre voisin, et, descendant, de 
branche en branche, se livre au pouvoir magique 
qui la fait tomber des voûtes du ciel. 
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Desoriptîon de la Laconiè. Arrivée de Démodocos chez Cyrille. Instme- 
tion de Cymoadcée. Astarté envoie le Démon dé la jalousie a Hieroclés. 
Gymodocée va 4 FËglise pour être fiancée à Eadore. Cérémdqiea dé 
rÉgUse primitive. Des soldats, par ordre d*Hiéroclès, dispersent les 
Fidèles; Eudore sauve Cymodocée et la défend au tombeau de Léonidas . 
Il reçdit Tordre de partir pour Rome. Les deux familles se décident I 
envoyer Cymodocée à Jérusalem pour la mettre sous la protection de 
la méré dé Constantin. Eadore et Cymodocée partetit pour s'ettdiàr^pMt 
à AlUênes. 



Démodocus ferme en pleurant les portes dii tem- 
ple d'Hômére. Il monte sur son char avec Cymo^ 
docée ; il traverse de nouveau la Messénie. Bientôt 
il arrive à la statue de Mercure plaëée à Fenfrée dô 
ITlérméum, et pénètre dans ïes défilés du Taygète. 
Des rocheré entiissés jusqu'au ciel formoient des 
deux côtés de grands escàrpemehts stériles, ail haut 
desquels croissoiént à peine quelques sapins, cothme 
des (ouflFeâ d'hérbesi sur dès tours et des muraille^ 
eh ruine. Cachée parini dt»s genêts à denii brûléà et 
des sauges jaunissantes , Timportime cig<nile fàisoil 
entendre son chant motiotonè sous les ardeurs dii 
midi. 

«Ma fille, disoit Démodocus, c'est par le même 
chemin que LyciSèus s'échàppà, cdmme mdi^ aveo 
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sa fillé vers Lâcédémone, et ^ fdtie dSflf» risKI- 
sance à la tragique aventure et kfUumëiie. (^tte dd^ 
générations se $Oilt éeoiiléêd potif- Aous' àiiiélief S 
Aotre toiir dans eës lieux solitaires > PifiSâ^ le ^aittd 
Jupiter nous envoyer quelque sl^ htstdrtMé^ et 
détèufner dé toi fous les hiàlhetirsii 

À peine avoit-il prondncé ces Mdls; qu'dfi vautétif 
à tête chante tombe de la eitfie d'im dfbfë des^ 
séché sur une hirondelle; uri aigle fond dusomiiiet 
des tAoritagneSy il enlève le VâtitôUf dans ses sefrës 
puissaWtcS : soudain Técl^r brille à f orient, Ik foti* 
dre éclate, perce d'un trait enfltftnÉhé lé r6i des alrs^ 
et précipite sur la terre le vainqueur, le vaiîfeu et 
leur victime. DémOdocu^ effrayé cherché en vain 
ràrf^ét des destinées dans ces jeut Incertains du hâ^ 
satd. Cependant le cliar a frahehi le sj^mmet de 
THerméum , et toninlénce à descendre vef s Liliane. 
Le prêtre d'Homère ialue l'EurôtÉis ddfit il eôtoië 
les. bords; il touché aU toinbeâû de Ladas; il déf-^ 
couvre bientôt lit stDttuè de la Pudeur, qui âiârqu^ 
J'endroit où Pénélope, prête à suivre VlfSèe^ Msâfl 
son voile en rougissant. Il laisse derrière lui le mo'* 
nument de Diane Mysienné, le bois sdcr^ de ÙAt^ 
iléus, les sept colonnes, là sépulture diï eottrsièr^ 
et tout à coup fl arrive âU penchant flëtiri êiih cd^ 
teau que courdnihoil le temple d'Aehillè : Sparte et 
la Vallée de Laconie se présefitétlt à ses regards. La 
chaîne de^ ihohtâgneS dit Taygète, fcoUvêrt de ïièigé 
et de forets, se fléplbyoît k loCddênt; d'autres taoïil- 
tàgriès rhbih^ élevées foi*moient à Torient uh rrdeati 
pâràiiète : ëttësl ^âïinttoietif de hadteur par degrés ^ 
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et se terminoieiit aux sommets rougis dii MénélaioQ. 
La vallée comprise entre ces deux chaînes de mon« 
tagnes étoit obstruée vers le nord par un amas con- 
fus de monticules irréguliers. Ceux-ci , s'avançant 
au midi, yenoient former de leurs dernières croupes 
les collines où Sparte étoit assise. Depuis Sparte jus- 
qu'à la mer, on n'apercevoit qu'un terrain uni, fer- 
tile, entrecoupé de champs, de vignes et de froment, 
ombragé de bosquets d'oliviers, de sycomores et de 
platanes. L'Ëurotas promenoit son cours tortueux 
dans cette riante solitude, et cachoit sous des lauriers 
roses ses flots d'azur qu'embellissoient les cygnes 
de Léda. 

Le prêtre des dieux et Gymodocée ne pouvoient 
se lasser d'admirer ce tableau , que peignoient de 
mille couleurs les feux de l'aurore naissante. Qui 
pot^rroit fouler impunément la poussière de Sparte, 
et contempler sans émotion la patrie de Lycurgue 
et de liéonidas? Démodocus agitoit encore d'étpn- 
nement son sceptre augurai, que déjà ses coursier^ 
rapides entroient dans Lacédémone. Le char tra-. 
verse la place publique, franchit le sénat des Vieil- 
lards et le portique des Perses , prend la route du 
théâtre adossé à la citadelle, et monte à la maison 
de Cyrille, bâtie près du temple de Vénus armée. 

La famille de Lasthénès aitendoit chez l'évéque 
de Lacédémone l'arrivée de la nouvelle épouse; le 
prélat étoit instruit de tout ce qui s'étoit passé en 
Arcadie. Pour mettre Cymodocée à l'abri des entre- 
prises d'Hiéroclès, et afin qu'Eudore acquît des droits 
^ur elle, Cyrille se proppsoit de la fiancer au fils de 
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Lasthénès- aussitôt que^e seroit déclarée néophyte; 
mais la prétresse ^es^ Muses ne pouvoit devenir 
répouse d'Endbre qu'après avoir reçu le baptême. 
Les vieillards- saluèrent l'aimable étrangère avec uSe 
temlre^e 'grave et • sainte. Les soiris lesoUis tou- 
chaiJbts lui furent prodigués par-ssfnouveue mère et 
ses îiouvellea soeurs. Ces .caresses, que Cymodocée 
navoit jamais connues, lui serobloient d'une extrême 
don|?eur. Elle ne vit point Eudorç, qui, dans ce niô- 
ment'de* bonheur, redoubloit de vailles et d'austé- 
rité^. Dès le soir même , Cyrille commença les in- 
structions» de ■ la jeune Infidèle. Elle écoutoit avec 
csHideur et ingénuité ; la morale et la charité évan- 
gélfqiie charmoient son çœun JEUe pletiroit al^n-. 
dàmment sur le mystère de la Croix, et sur les dou- 
leurs du Fi:ls de l'Homme; le culte de la Mèççrdu 
Sauveur la remplissoit d'attendrissement et de dé- 
lices; elle se' faisoit» conter sans cesse par le vieux 
martyr l'histoire de la Crèche, des Èergers, des Anges, 
des Mages ;• elle répptoit tout bas ces paroles qu'elle 
avoit apprises: « Je vous, salue, Marie, jSeine de 
grâce. » La grandeur du Dieu des Chrétiens effrayoit , 
un peu Cymodocée, elle se réfugioit>auprès de Marie, 
qu'elle paroissoit prendre pouj^ sa jnère. Elle expli- 
quoit souvent à Démodocus quelques unes des 
leçons qu'elle avoit reçues , elle *s'asseyoit sur ses ^^ 
genoux, et lui disoit ^am -un langage dharmant l'hei^. 
reuse vie des Patriarches, la tendresse de Nacnor '* 
pour Sara sa fi^le, l'amour du jeune Tobie pour sî>n 
épouse étrangère ;*eUe lui pa^foit d'une/emme qu'u«i* 
n.-, - ' • • • 5 "^ 
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Apôtre*fit sortir du tombeau, et rendit à ses parents 
désolés. 

« Crois-tu, ajoutoit-elle, que le Dieu des Chrétiens, 
qui me commande d'aimer inon père afin de vivre 
longuement, ne vaut pas bien ces dieu^ qui ne ine 
parloien t j amais de toi ? » 

• Rien n'^toit plus touchant que de voir ainsi ce 
missionriaire d'une espèce nouvelle, tour à tour dis- 
ciple d'uiji vieillard et maître d'un autre vieillisu-d, 
placé comme la grâce et la persuasion entre ces 
hommes vènéraWes, pour faire goûter au prêtre 
d'Homère les sérieuses instructions du prétye d'Isï'àël. 

L'ennemi du genre humain voyoit en frémissant 
de r^ge cette vierge innocçnte échapper à son pou- 
voir. Il en accuse Astarté. • 

« Fpible démon, s'écrie-t-il, que fais-tu donc dans 
tf l'abîme? Tu n'ag quitté le ciel quen gémissant, et 
« maintenant encore te voilà vaincu par l'Ange des 
« saintes amours ! » . 

'Astarté répondit : 

« O Satan ! calme\a colère. Si je n'ai pu l'emporter 
« sur l'ange qui m'a remplacé au séjour du bonheur, 
«ma défaite même va servir au succès de tes des- 
« seins. J'ai un fils aux Enfers ; mais je. n'ose Fappro- 
« cher, car ses fureurs m'intimident. Tu le connois : 
.«descends à sa prison; ramène-le sur la terre; je 
«Vais l'attendre auprès d'Hiéroclès, et quand ce mor- 
a tel sera brûlé. de mes feux et de ceux de mon fils, 
â tu n'auras. plus qu'àUvrer les Chrétjens au Démon 
a de l'homicide.» 
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Il dit, et Satan se précipita au fond dû gouffre.des 
tourments. Par delà des marais croupissants et des 
lacs de soufre et de bitume, dans les vastes régions 
de TEnferj s'ouvre un cachot; séjour du plus Infor- 
* tuné des habitants de l'abîme^. C est*là que le Démon 
de la jalousie fait entendre ses éternels hurlements. 
Couché parmi des vipères et d'affreux reptiles, jamais 
le, sommeil n'approcha de ses yeux. L'inquiétude , 
le soupçon, la vengeance, le désespoir et une soi*te 
d'amour féroce agitent ses regards; des chimères 
occupent et tourmentent son esprit : il tressaille; il 
croit enteiidre des bruits mystérieux, il croit pour- 
suivre de vains fantômes. Pour éteindre sa soif bru- 
lante, il boit daus, une coupe d'airain un poison 
composé de ses sueurs et de ses larfties. Ses lèvres 
tremblantes respirent l'homicide : au défaut de 
la victime qu'il cherche 'sans cesse, il se frappe 
lui-même d'un poignard, oubliant qu'il est im- 
mortel.. ^ 

Le prince'des ténèbres, descendu vers ce monstrç. 
s'arrête à l'entrée de la caverne. 

a Archange puissant, dit -il, je tai toujours dis- 
«tingué des i;inombrable^ Esprits de mon empire, 
ce Au jojird'htii tu pçux me prouver ta reconhoissance : 
a il faut allumer dans le sein d'un mortel cette flamme 
ce que tu mis autrefois dans le cceiu' d'Hérode. Il .faut 
a perdre les Chrétiens ; il faut reprendre le sceptre 
(tdu monde : l'entreprise est digne de ton courage, 
a Viens, ô mon fils,'sçqonde les vastes desseins de 
a ton roi. ». 

Le Démon de là jalousie retire de sa boudxe la 
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ceupe empo&onnée, et^sspyant ses. lèvre^ Ayec sa. 
chevelure de serpenta : • * . ^ ' ^ • .' 

«O Satan, répondit-il avec un profond soijpir, lè 
«poids de l'enfer ne eburberari-il jiamais 'ton front 
« superbe? Veijx-tu m'^xposer eiècare aux coups de 
« cette foudre qui t'a précipité dans le goijffre des 
« pkurs? Que peux-tu contre Ja Croix,? unefenime^ 
ce a écjrasé ta tète orgueilleuse. Je hais ia lutni^Vé du 
« ciel. Les chastes amours des Chrétiens ont détruit' 
a mon empire sur' la terre. Poursuis, si tii le veux, 
«teç projet*^ mais lai^sê-moi jouir, en j>aix de ma 
«rage, et ne viens pins troubler çies fureurs. » * 
. Il dit, et d'une main forcenée, 41 arrache les ser- 
pents attachés à ses flancs, et les. déchire avec ses 
dents bruyante: , *• 

Satan frémissant de ^colère : * " . ** 

« Ange pusillanimle, d'où te vientaujourd'hui cette 
«.crainte? Le repentir, cette lâcHe vertu des Qhij&- 
« tiens, seroit-il entré dgns ton <;œuy? Regar.de au- 
« tout» de toi : voilà tôri'éternelle deméiirel A »des 
« njaux sans fin ^^chè ôppdfeér ui)e haine saiis tei^gie. 
«-et bannis. d'inutiles rçgrets. Ose 'me suivre :.je ferai 
« bientôt rfisparoître du rajpnde dçs clwMites -attiQurs 
«qlii t'épdùvantent. Je ti r'endr2|i ton emjîite sur 
ce l'homme abattu. Mais n'attends pas que riaon^bras 
« te contraigne à m'accordçr ce que j'ai dâïgné de- 
« mander* à ton zète. » ' 

AVettè espérance, à cette menace, le Démori de 
la jalousie se Laisse entraîner. , • 

Sataâ , jplein de joie, monte aussîfàt sur uçi char 
de fm^ et fait placer à ses côtés le monstre qu'il 
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a^peHç^son fils ; il Ttristruit de i^e ^'il doil faire, et 
jui nomme la victime qn 'il doit frapper. Pour éviter 
rimportunité des Esprits de ténèbres, les deux che^ 
de ffinfier traversant invisiblesle àéj Aip de^la dou- 
leur. La M^rt seule jes voit sortir . des gortes' â,e 
rabîme et les salue psTr un sourire affreux, liieiifbt 
ils touchent à ia terré et descendent dans le'-yallon 
de l'Aiphée. En proie à son fktal àmouf,^ proconsul 
d'Achaïe jétpit alors agité qSxçi sommeil pénible. Le 
Démpn de la jalousip^ se cache sous la figure d'uu 
vieil^ Augure , confidenf des pleines* secrètes d'ifié- 
fôclè^. Il prend le visage ridé' de Tantique dçvyj, sa 
voix sombre*, son front châuv^et'^^4l6ur religieuse. 
Sa.téfe esf couverte d'im long" voile; les Ijandelettes 
sacrées descéfhdaât sur ses épaules ; il s'apiy^pchef 
du lit de Fitfipi^icoiiime un songe funeste. Du fanOeau 
^'il tient àla nuitn îl fogchè ia. poitrine d'fliéi^lès : 

.« Tif 'dors ^/lui 'dit-Il^ et toil ennemi ^^^ribrephe ! * 
l Cymodoçée*, cohduif^ à Lacéd^ipone, embraie la 
t religToft Iles. Chrétiens»», et va bientôt ilevenîi^ l'é- 
« p0(}$ê Axk . Ql&'de Lasthénès VJ^ veille-toi , saisissons 
a tii proie; et^pour 'l'enlever 'a ton rival^ perdons, s'il 
« lè^ixtut, la rac^ efitière des*€hcétiens. *» . *" . ^ 

En achewi^t de pfonooQer .«les ïftots, le Démon de 
la jaiôu'çie'arrache de sa tête le voile et l^s ^|bndb» 
letle^^erdutales. Il reprenjl son horrible forme; 
il séTs^^çHe «ur Hi^oclès : Il la ^ert^^^trôitetnent 
dans ^s^ br^ et fait couler sur li^î-un sang iinpnr. 
B6ii]^ de te^eujïi KnfcfrtHhé'se dénat s^usje poids 
dù^imtame^et se réveille en poussant .un cri : tel un 
hâ9me enseyeU vivant au ch||np des tombè^i^ sort 
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avec effroi de sa létjiargie, frappe du front son cer- 
cueil, et fait entendre une plainte dans le sein de la 
terre. Tous les poisons du monstre infernal ont passé 
dans l'a^uie de l'ennemi des Fidèles..Il s'élance de son 
lit le^ cheveux hérissés. Il appelle ses gardes : il v^ut 
devancer les ordres d'Auguste ; il veut qu'on arrête 
les Chrétiens y qu'on disperse leurs assemblées; il 
parle de conspiration , d'un projet fatal à l'Empire. 

a II faut du sang !... s'écrie-t-il. Un feu dévorant 
coule dans tous les cœurs.... Ne consultons point les 
entrailles des victimes : les vœux , les prières , les 
autels , ne peuvent rien pour nous ^» 

L'insensé ! bientôt- les délateurs arrivés de Lacé- 
démone lui confirment la vérité du songe qui le pour- 
suity 

tudore , résigné aux décrets de la Providence , 
et désirant avec ardeur la gloire' du martyre, ne 
croyoit pfis toutefois l'orage si près de sa 'tête : il 
s^occupoit à perfiçctionner son ame pour se rendre 
digne à la fois , et des destinées qufe Paul lui avoît 
prédites , et de l'épouse que Dieu lui avoit choisie. 
.Dans une terre dont le maître s'est éloigné , on voit 
un' arbre de riche;, esj)érance devenir stérile*; le 
maître, après qlielques années d'abseace^ rentre à 
sa demeure ; il retourne à son arbre chéri , il coupe 
tes branches blessées par la chèvre , ou rompues par 
les vents ; L'arbre reprend, une vigueur* nouvelle , et 
bientôt sa tête ^'incline sous le poids de ses fruits 
parfumés"^: ainsi le fils de Lasthéijès , abandonné de 
*Dieu , avpit langui faute de culture ; mais , quand le 
père de famille rentra dans son héritage, et donna 
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ses soins à ]a plante ^e son amour, Eudore se cou- 
ronna des Tertus que son enfance avoit promises. 

Il tquchoit à Faccomplissement d'une partie de ses 
VGpux ; il alloit recevoir la foi de Cymodocée. La 
nouvelle catéchumène avoit mérité par son intelli- 
gence, sa pureté et sa douceur, d'être admise aux 
deux degrés d'auditrice et de postulante. Elle devoit 
paroître à l'église , pour la première fois , le jour 
d'une, fête consacrée à la raèrç du Sauveur ; fiancée 
après là célébration des mystères, elle étoit destinée 
à jurer dans le même moment fidélité à son Dieu et 
à SQn époux. 

Les premier^ Chrétiens choisissoient surtout le si- 
lence des pmbres pour accomplir les cérémonies de 
leur culte. Le jour qui précéda la nuit où Cymodo- 
cée triompha de l'Enfer, ce jour se passa^dans les 
méditations et les prières. Vers le soir, Séphora et 
ses dibux filles commencèrent à parer la nouvelle 
épouse. Elle se dépouilla d'abord des ornements des' 
Muses; elle déposa sur un autel domestique, con- 
sacré à la reine des Anges , son sceptre , son voile et 
ses bandelettes : sa lyre étoit reijtée au temple d'Ho- 
mère. ^Ce ne fut pas sans répandre des larmes que 
Cyriaodocée se sépara des marques gracieuses de la 
religion paternelle. Une tunique blanche, une cou-, 
ronne de lis , lui tinrent lieu des perles et des colliers 
que ne portoient point les Chrétiennes. La pudeur 
évangélique remplaça sur ses lèvres le sourire des 
Muses , et lui donna des charmes dignes du ciel. 

A la seconde veille de la nuit, elle sortit au milieu 
des flambeaux , portant un flambeau elle-même. 
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Elle ëtoit précédée de Cyrille , des prêtres , des Tetî5|es 
et des diaconnesses ; le cliœiir desfi^rges ratleij^pi* 
à la porte. Quand elle parut , la foul^ t|u attiço^t (Jefté* 
cérémonie poussa un^cri d admiration. Les'Palicns 
disoiejit : " ^ 

« C'est la fille de Tyndàre, couronnée des fleurs 
«du plataniste, et .prête à passçr dans le-lit deMë- 
« nélas! C'est Véniis , lorsqu'elle eut jeté ses braçe- 
« lets dans TEtirotas ^ et qu'elle se montra à Ly- 
a curgue sous les traits dé Minerve ! » 

Les Chrétietîs s'êcrioienf : - ' 

/ a C'est une nouvelle Ev^! c'esf l'épouse du jeune 
« Tobit ! c'est la chaste Suzanne î-^ c'est Esther ! »• 

Ce nom d'Esther, doArfé par îa voix du peuple 
fidèle, devint aussitôt le nom chrétieù; âfe Cymb- 
docée.4. 

Près du Lesché , et non loin des tombeaux des 
rois Agides, les Chrétiens de Sparte avoierit bâti 
une église. Éloignée du bruit et de la foule, envi- 
ronnée de cours et de jardins, *elle étoit séparée de 
tout monument profanç. Après avoir passé un péri- 
style décoré de fontaines où les Fidèles^se pnrifioient 
avant la prière, on trouvait trois portes qui^ondui- 
soient* à la^basilique. Au fond ée l'éghse, à l'orient, 
on apercevoit Vautel, et derrière Tau tel. Je sanc- 
tuaire. Cet autel d'or massif, enrichi de/piçri*éFies, 
cûywivroit le corp3 d'wn martyr; quatre rideaux d'une 
étoffe préeieuîip' l'environnoient. Une 6€iomhe d'i- 
voire, imag^de l'Esprit-Saint, étoit^suspendue au- 
dessus de Tautel, et protégeoit de ses ailes le ta- 
bernacle. Les mjjrs étoient déeorés de*tableaux qui 
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lîçpréawtoi^l dés^stijefs tîrés*Je'rÈcritflrè.'iie bap- 
tislèreys'élévoiMsolé à l^^ponéde ré^isç/etfaisoit 
sovipitertl'htipallWt^ catechum^»©. ^^ -^* ! , 

Cypicîdbcéè s]avance vçràl^ satats^HPrtî(jiies. Un 
conVa^tè étoqpant se faisçit remarquer de* toutes 
parts : les filles <îe Lacédémone , encore attachées à 
leurs dieux ^ jiarpi§5pient.sur la route avec leur^tu- 
niqites-entrouvertes , leur air libre, leur§ r,egîrrcls 
hardis : telle^tellfes dansoîent aux Jetés •de Bacchus 
ou d'Hynciiithe,: les rudes souvenirs de Sparte; la 
fourberie, 1?' cpuau té, la férocité - maternelle , se 
montrofént Ains les yeux de la foule idolâtre. Plijs 
loin on décoiivrôît des vierg^ès chrétiennes chaste- 
metitvêluies,' digi>^ fil)es d'Hélène partçur beauté, 
.plus belles que leur mène . par Jeur vmode»ti(î.-ElleS 
allaient av^cle^Qste des Fidèles célébrer les !hT>tèfes 
d'un cultQ qui rend le cœur doux ppur l'enfant , cha- 
.ritable pour l'esclave, et inspire l'horreur de la dis- 
simulation et.dù mensonge. On eAtlcru voii' deux 
peuples parmi ces frères : tant la religion jDegt chan- 
ger Jes. hommes! . ; ' * 

'Lorsqu'on fut arrivé au Herf de la féte^ l'évéque, 
teiïârtt l'évàn^le à la main , monta sur sonVône, 
qui s'élevoit au fond dir sanctuaire,, *e¥k* face du 
peuple. Les prêtres, assis à'sa droite et à sa gauche, 
remplirent le demi-cèrcle dé î'abside. Les 'diacres ge 
rangèreùCdpbout derrièrô eux ; ta foule opcupoitle 
rieste de Téglise; les hommes étoient sépatés des 
femmes ; les premiers la tête découverte , 1^ secondes 
la tété Voilée. 

Tandis que l'assemblée prenoit ses rangs , un 
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choèuF cbantoit le psaume dé l'intrôduttion de la fête. 
Après ce 'cantique, 4es Fjldèle's pri^reDt en silence; 
ensuite Yévèc^e pi;onoîiça Toraisofi-derfYqjuxTréunis 
des Fidèles. Le l«cl!éUr;monta a Tambon , et *choisiJt 
daîks l'ancien et le' N'ouveaù TestkmenJ; les textes 
qui se rapportoient davantage à la double fête que 
l'op célébroit. Quel spectacle pour Cymodocée! 
Quelle différence de cette sainte et tranquille céré- 
mdnie, aux sanglants sfacrifice^, aux chants im- 
purs des païens ! Tous les yeûx se tournoient' sur 
l'innocente catéchuipène ; elle étoit assise au milieu 
d'une troupe de viciées qu'elle èffaçoit par sa beauté. 
Accablée de respect et de crainte, à peine osoitHelle 
lever un regard timide pour chercher dans la foule 
celui qui, après Dieu, occupoit alors uniquement 
son cœur. 

Le lecteur fut remplacé p'ar l'évêque dans la chaire 
de Vérité. Il expliqua d'abord l'Évangile du jour : il 
parla de la conversion des idolâtres, et du bonheur 
qu'auroit bientôt une fille vertueuse d'être unie à un 
époux chrétien, soûs la. protection de la Mère du 
Sauveur. Il termina son discours par ces paroles : 

« Habitants de Lacédémone, il est temps que je 
vous rappelle l'alHance qui vous unit avec Sion. 
descendus d^ Abraham comme le peuple fidèle, Arius 
votre roi réclama jadis auprès du pontifi;e Ohias les 
lois de cette parenté sainte. Dans la lettre qu'il adressa 
au peuple juif, il lui dit : <c Nos troupeaux et tous 
a nos biens sont à vous , et les vôtres sont à nous. » 
Les Machabées , reconnoissant cette commune ori- 
gine^ envoyèrent: aux Spjjirtiates une dépatatiM^ ami- 
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cale. Si donc, n'étant* encore que GentiH^ yoiis fu^es 
distingués du Dieu de Jacob, ei^tre tous les peuples 
de Javan , de* Séthini et dElisa , ' que ne devezrvous 
pas faire pour 1^ Ciel, à présent que W)us êtes ipâr- 
qués du sceau dç là race ëlUe \ Voici Fiastant de vojiy 
montrer dignes de vôtre berceau, qu'ombragèrent 
les palmes de l'Idumée. Les grands martyrs Judas, 
Jonathîfs et ses frères, vous invitent à mai^cher sur 
leurs traces. Vous êtes appelés aujourd'hui à la dé- 
fense de la patrie céleste. Troupeau chéri que le Ciel 
a confié à mes soins , c'est peut-être la dernière fois 
que vôtre pasteur vous rassemble sous sa houlette ! 
Combien peu d'entre nous se retrouveront au pied de 
cet autel , quand il noits sei^a permis de nous ré.ùnir ! 
Servantes de Jésus-Christ, épouses vertueuses, vierges 
sans taches, c'est aujourd'hui qu'il faut vous glorifier 
d'avoir quitté les pompes du siècle afin de ne vous 
attacher qu'à la pudeur. Ah! qu'il sërôit à craindre 
que des pieds entravés par des bandelettes de soie ne 
pussent monter à l'échafaud ! ces colliers de perles, 
qui entourent un cou «trop délicat, laisseroient-ils 
quelque place à lepée? Réjouissons-nous donc, mes 
frères, le temps de notre délivraqce approche; je dis 
délivrance,car sans doute vousn'appelez pas esclavage 
les cachots et les fers dont vpus êtçs menacés. Pour 
un Chrétien persécuté la prison n'est point un lieu 
de souffrances, mais un lieu de délices : quand l'ame 
prie, le corps ne^nt point le poids des chaînes : die 
emporte «vec soi tout ^l'homme. » 

Cyrille descendit de la chdre. Un diacre s'écria : 
fr Priez y nsfiic frères !»' . 
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. ' ÎJ^'^seml^éç se leva, se tourna ver^ l'orient ,-e£, les 
main^ étend i Tes \Qrs le cit^l , gpia poii# les Chrétiens, 

. pour les Infidèles, pour les p^rsécrtfeiîrs, pour l'es 
'îbiJjles, poar les malacles, pour Jés ^ffljgés^^ur tous 

; ceux qui pleurent. Alors les (Hacres i^ent sprtir-du 
Jieu saint tous ceux qui ne dcvoient point assister au 
sacrifice, les Gentils, les Possédés du Démon,* les 
Èéniteùts. ta mère d'Eudore, assistée de deux veuves, 
yînt chercher la- tremblante -catéchiimème; elle la 
conduisit aux pieds .de Cyrille. Alors le martyr, lui 
adnBssant la'parole, lui dit ; . ^' 
: a Qi{i étés^vous?^) • 

. % Elle -répondit, selon Finstrijction qu'elle avoit 
reçue :* ^ .".-.• 

« Je suîs Cymodoeée, fille d^s Déjnodocus; f . 

— 'a i^fie voiriez-vous? dit le prélat. 

* . — «.Sprtir,reparCtt la jeune vierge, des ténèbres 
.de l^dolâtrie, et entre** dans le troupeau de JésuS- 
,Ch#isk** / 

— « Avezrvous,^dit l'éveque, bien pensé à votre 
résolution; ne cfaignez-c^'ons ni.ta^rison/ii la mdrt? 
Votre foi en Jésus^Christ est-^lle vive et sincèrô? » 

Cymodoeée hésita.^ TEllê ne- s'attendoit point à la 
première pcartfe. de cette question : elle vit la dou- 
leur de son pere,niàié ejfp songea cpi^elle halan^oit 
à accepter tè ^ort d'£udDfe;'elle se décida, sur-le- 
champ, et prononça" d'une voix ferme :. 
. « Je ne crains m là prison ni la, mort, et ma foi en 
Jéèus-Christ- est vive .et sincère. ». 

Alors l'évéque lui tmposajes mafns, et la raârcnia 
au fvos4 du signe de la cdm^ Une langue de feu 
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parut à la voûte de l'église, et TEsprit^aiilt desœn- 
dit sur la vierge préHestiiïée. Ua diacre lui met une 
palme à la -main, les jeunes Chrétienpes lui jettent 
d^ couronnes, elle retourne au banc des femmes, 
précédée de cent flambeaux, eft semblable à une 
martyre qui s'envole éclatante vers le ciel. 

Lq sacri^ce cômmence.X'éyêque salue le peuple, 
et un diacre s'écrie : 

«c Embrassez-vous les uns les autres. » 

L'assemblée se donne le baiser de paix. Le prêtre 
reçoit les dons des ^Fidèles, l'autel est comblé des 
pains offerts en sacrifice ; Cyrille les bénit. I^s lampes 
sont allumées, l'encens fume, les* Chrétiens élèvent 
leujrs voix : le saprifice s'accomplit, l'hostie ^est par- 
tagée aux élus, Vagape suit la communidn sainte, et 
tous les cœurs se tournent vers une cérémonie at- 
tendrissante. . * , 

L'épouse de Lasthénès annonce à Cymodocée 
qif^elle va promettre sa foi à Euddre. Cymodocée est 
soutenue dans les bras des vierges qui l'environnent. 
Mais qui peut dire où est le nouvel époux ? Pour- 
quoi marque-t-il si peu d'empressement? Quel lieu 
d€ ce tem{flt le dérobe aux yeux de la fille d'Ho- 
mère? On fait silence; les portes de Féglise s'ouvrent, 
et Pon entend au dehors une voix qui disoit : 

« J'ai pèclié devant 'Dieu et devant les hommes, 
ce k Rome, j'ai oubliç ma religion, et j'ai été rejeté 
a du séiu* de l'Eglise j clans les Gaules, j'ai donné la 
a ,mort à Tinnoeence : priez pour moi, mes frères. » 

Cyraaodôcée reconnoît la voix d'Eudore! Le des- 
cendant de Philopœmen, revêtu d'un ëilice, la tête 
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couverte de cendres , prosterné sur le plavé du ves- 
tibule /accomplissoit sa pénitence, et se confessoit 
publiquement. Le prélat offre au Seigneur, en fa- 
veur du Chrétien humilié, une prière de miséricorde 
que répètent tous les Fidèles. Quel .nouveau sujet 
d'étonnement pour Cymodocée ! elle est conduite 
une seconde fois à Tautel ; elleest fiancée à son époux, 
et répète, dé la voix la plus touchante, les paroles que 
l'évêque récitoit avant elle. Un diacre s'étoit rendu 
auprès'd'Eudore : debout à la porte de Féglise, où il 
ne pouvoit pénétrer, le pénitent prononce de son 
côté les mots qui l'engagent à Cymodocée. Échangé 
de Tautel au vestibule, le serment des deux époux est 
reporté de l'un à l'autre parles prêtres : on eût qm 
voir l'union de l'Innocence et du Repentir. La fille 
de Démodocus. consacre à la reine des Anges une 
quenouille chargée d'une laine sans tache , symbole 
des occupations domestiques. Pendant cette céré- 
monie, qui faisoit répandre des larmes à tous les 
témoins , les vierges de la nouvelle Sion chantoieht 
le cantique de l'épouse : 

« Tel est le lis entre les épines, teUe est ma bien- 
« aimée entre les vierges. Que vous êtes • belle , ô 
a mon amie! votre bouche est une grenade entr'ou- 
« verte, et vos cheveux ressemblent aux rameaux du 
oc palmier. L'épouse s'avance comme l'aurore : elle 
a s'élève du désert comme Ja fumée de l'encens ! Filles 
« de Jérusalem^* je vous conjure par les chevreuils 
tf de la montagne^de* me soutenir avec desfi'uits et 
«c des fleurs; car mon ame s'est fondue à la voix.de 
w mon amie. Vent du milieu du jour, répondez les 
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a plus douxparftims autour de celle qui est les dé- 
a lices de l'époux! Ma bien-aimée, vous aVez blessé 
« mon ame !• Ôuvrez-moi vos portes de cèdre ; mes 
<r cheveux sont mouillés de la roâée de la nuit. Que 
la n^^rrhe^t l'ajoès couvrent, votre lit embaumé! 
(f que votre main gauche soutienne ma tête languis* 
(f santé; mettez-moî comme un sceau sur votre cœur, 
<c car FamouF est plus fort que la mort. » . 

A peine les vierges chrétiennes avqienil-elles cessé 
leur cantique, qu'on entendit au dehors d'autres 
vpix et d'autres concerts. Démodocus avojt rassem- 
blé une troupe de ses parents et de ses amis, et fai- 
soit chgnter à son tour l'union d'Eudore et de Gy- 
modocée : 

*<c L'étoile^du soir a brillé : jeunes hommes, aban- 
a donnez les tables du festin. Déjà ^ vierge paroît : 
a chantons l'Hymen, chantons l'Hyménée. 

a Fils d'Uranie , cultivateur des collines de l'Hé- 
a Hcon, toi qui conduis à l'époux la vierge timide, 
a Hymen , viens fouler ces tapis au sdn de ta voix 
« harmonieuse, et secouç dans ta main la torche à la 
a chevelure d'or. '♦ 

« Ouvrez les portes' de la chambre nuptiale, la 
a vierge s'avance! la pudeur ralentit ses pas; elle 
a pleure en quittant la maison paternelle. Viens , 
« nouvelle épouse, un mari fidèle se veut reposer 
a sur ton sein. 

ce Que des enfants plus beaux que le jour sortent 
« de ce fécond hyménée. Je veux voir un jeune 
a Eudôre suspendu au sein de Cymodocée, tendre 
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ff ses foibles«iains'à sa.mère^ét sourire dpucepieirt 
« au; guerrier qui lui ^oiina le*jouc.> » .'^^ 

, Ainsi les deux religions se réunissoient pour ce-, 
lébrer l'utiion d'un couple quî. seuiblptt heureux, à 
FinstaEft péme où les plus grands périkuaenaçoient 
^a tète* A peiiie les chaiiti^ d'allégresse avoient cessé, 
que l'on entend retentir le jJas régulier aes soldats 
et le bruijt de» armes. Uife rumeur*confuSe s*élève 
dané les ^ir^., des hommes fkrouches entrerft dan% 
Tasile de p. paix^ h fer et la flanime à la main. La 
foule épouvimtée se précipite par* toutes les portes 
de i'église» Étouffés dans lesjétroits' passages de Iji 
nef et , des* vestibules , les femmes, les enfants, les 
vieillards, poussent des cris lajm%ntables ; tout fuit*, 
tout se disperse. Cyrille, rtyétu de ses habits .ponti- 
ficaux , et tran(juilïe devant iê Saint des Saints , est 
arrêté à l'autel. Un centtifrton chargé des ordres 
d'Hiproclès c'herche Cyxno'docée, la reconnoît îiu 
milieu de la* foule , et yeutiporter sur elle une main 
profane. A l'iùstant, Eiidore, cet agneau paisible ^ 
devient un lion rugissant; il se précipite sur le cen- 
turion, lui arrache sontjépée, la brise, et sai^ssant 
dans ses bras la fille de Démodocus , il l'emporte à 
travers les ombres. Le centurion désarmé appelle 
ses soldats et poursuit le fils de Lasthénès. Ei^ore 
redoublant de vitesse touche déjà la toliibe de.Léo- 
nidas, mais il entend derrière liji- la marche préci- 
pitée des satellite .d'Hiéroclès. Ses forces épuises 
tronjpont Son amour; il ne peut plus pdrter son far- 
deau; il dépose.$on épouse derrière le monument sa- 
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cré. Auprès du tombeau s'élevoit le trophée d'armes 
des guerriers des Thermopyles. Eudore saisit la lance 
du roi de Lacédénione : les soldats arrivent. Prêts à 
s'élancer sur le Chrétien , ils croient voir , à la lueur 
de leurs torches, l'ombre magnanime de Léonidas.^ 
qui d'une main tient sa lance et de l'autre embrasse 
son sépulcre. Les yeux du fils de Lasthénès étincellentj 
il secoue dans la nuit sa noire chevelure; le fer de sa 
lance brise et renvoie «n mille éclairs la lueur des 
flambeaux : moins . terrible parut aux Perses Léo- 
nidas lui-même, dans cette nuit où, pénétrant jus^ 
qu'à la tente de Xerxès , il remplit de meurtre et 
d'épouvante le camp des B|irbares. O surprise I 
plusieurs soldats reconnoissent leur général. 

et Romains, s'écrie Eudore, c'est mon épouse que 
vous me voulez ravir ; mais vous ne me l'arracherez 
qu'avec la vie ! » 

Touchés par la voix de leur ancien compagnon 
d'armes, effrayés de son air terrible, les soldats s'ar- 
rêtent. Quand une troupe rustique est entrée dans 
un champ de blé nouveau, les frêles épis tombent 
sans effort sous la faucille; mais arrivés au pied d'un 
chêne qui s'élève au milieu des gerbes, les moisson- 
neurs admirent l'arbre puissant que pourroient seules 
abattre ou la tempête ou la cognée : ainsi, après avoir 
dispersé la foule des Chrétiens, les soldats s'arrêtent 
devant le fils de Lasthénès. En vain le lâche centu- 
rion leur ordonne d'avancer : ils semblent attachés 
sur le sol par un charme. Dieu leur inspiroit secrète- 
ment cet effroi. Il fait plus : il ordonne à l'Ange pro- 
tecteur du fils de Lasthénès de se dévoiler aux yeux 
II. 6 
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de la cohorte. La foudre gronde dans les deux, 
TAnge paroît au côté d*£udore,sous la forme dun 
guerrier couvert d'armes étincelantes; les soldats 
jettent leur bouclier sur leur dos , et s'enfuient dans 
les ténèbres, au milieu de la grêle et des éclairs. £u- 
dore profite de cet instant : il enlève de nouveau 
3^ bien-aiméç. Suspendue au cou d'Eudore, Cy- 
modocée presse dans ses bras la .tête sacrée de son 
époux : la vigne s'attache avec moins de grâce au 
peuplier qui la soutient , la flamme embrasse avec 
moins de vivacité le tronc du pin qu'elle dévore, 
la voile est repliée moins étroitement autour du mât 
pendant la tempête. lie fils de Lasthénès, chargé de 
son trésor, arrive bientôt chez son père ; et du moins, 
pour un jmoment, met à l'abri la vierge qui vient de 
lui consacrer yses jours. 

En proie au Démon de la jalousie, Hiéroclès s'étoit 
porté à cette violence contre les Chrétiens , dans 
l'espoir de ravir Cymodocée à Eudore, avant qu'dle 
eût prononcé les mots qui l'engageoient à son époux; 
mais ses satellites arrivèrent trop tard, et le courage 
d'Eudore sauva l'innocente catéchumène. Le messa- 
ger^ que le fils de Lasthépès avoit ^avoyé à Constan- 
tin revint àLacédémonela nuit même de ce scandale. 
U apporta des nouvelles à la fois heureuses et inquié- 
tantes. Dioclétien avoit encore pris un de ces partis 
modérés convenables à son caractère. Sur le faux 
rapport envoyé par Hiéroclès, l'Empereur avoit or- 
donné de surveiller les prêtres , et de disperser les 
assemblées secrètes; mais éclairé par Constantin, il 
n'avoit pu croire qu'Eudore se fût mis à la tête des 
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rebelles, et il se contentoit de le rappeler à Rome. 
Constantin ajoutoit dans sa lettre : 

« Venez donc auprès de moi ; nou$ aurons besoin 
« de votre secours. J'envoie Dorothée à Jérusalem , 
« afin de prévenir ma mère du sort qui menace les 
«Fidèles. Il doit toucher à Athènes. Si vous choi- 
« sissiez le Pyrée potir vous embarquer, vous pour- 
ce riez apprendre de la bouche de votre ancien ami 
« des choses importantes. » 

La galère de Dorothée venoit en effet d'arriver au 
port de Phalère. La famille de Lasthénès et celle de 
Démodocus délibèrent sur le parti qui leur reste à 
prendre. 

« Gymodocée, dit Eudore, ne peut demeurer dans 
la Grèce après mon départ, sans être exposée aux 
violences d'Hiéroclès ; elle ne peut me suivfe ^ 
Rome, puisqu'elle n'est pas encore mon épouse.. Il 
s'offre une circonstance favorable : Dorothée pour- 
roit conduire Gymodocée à Jérusalem. Sous la pro- 
tection de l'épouse de Gonstance, eUe achèveroit de 
s'instruire des vérités du Salut. Aussitôt que l'Em- 
pereur m'en accorderoit la grâce, j'irois au tombeau 
de Jésus-Ghrist réclamer la foi que la fille de Démo- 
docus m'a jurée. » 

Les deux familles regardèrent ce dessein comme 
une inspiration du Giel : ainsi lorsque des marins ont 
embarqué sur leur galère cet oiseau belliqueux et 
rustique , qui réveille au matin les laboureurs , si , 
pendant la nuit, au travers des sifflements d'une 
tempête , il fait entendre son cri guerrier et villa- 
geois, je ne sais quel doux regret de la patrie pé- 
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nètre avec un rayon d'espérance dans le cœur du 
matelot réjoui : il bénit la voix qui, rappelant au mi- 
lieu des mers la vie pastorale, semble promettre une 
' terre prochaine. Démodocus lui-même est rassuré 
par le projet d'Eudore; sans songer à une sépara- 
tion douloureuse, il ne voit, au premier moment, 
qu'un moyen de sauver sa fille: il l'auroit voulu 
suivre aux extrémités de la terre, niais son âge et ses 
fonctions de pontife l'enchaînoient an sol de la Grèce. 

« Eh bien, dit Lasthénès, que la volonté de Dieu 
s'accdmplisse ! Démodocus conduira Cymodocée à 
Athènes; Eudore s'y rendra de son côté. Les deux 
époux s'embarqueront au même moment et au 
même port, l'un pour Rome, l'autre pour la Syrie. 
O mes enfants ! le temps des épreuves est de peu de 
durée et passe comme un courrier rapide ! Soyez 
Chrétiens, et l'amour vous restera avec le Ciel. » 

Le départ fut fixé au jour suivant, dans la crainte 
de quelque nouvelle fureur du proconsul. Avant de 
quitter Lacédémone, Eudore écrivit à Cyrille, qu'il 
ne put voir dans les prisons. Le confesseur , accou- 
tumé aux chaînes, envoya du fond de son cachot sa 
bénédiction au couple persécuté. Jeunes époux, vous 
espériez encore le bonheur sur la terre, et déjà 
le chœur des Vierges et des Martyrs commençoit 
pour vous dans le Ciel les cantiques d'une union plus 
durable et d'une féhcité sans fin ! 
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s^embarqae avec Dorothée pour Joppé. Eudore s'emharqiie en même 
temps pour Ostie. La Mère du Sauveur envoie Gabriel à l'Ange des 
mers. Eudore arrive à Rome. Il trouvé le sénat prêt à se rassembler pour 
prononcer sur le sort des Chrétiens. Il est choisi pour plaider leur cause. 
Hiéroclès arrive à Rome : les sophistes le chargent de défendre leur 
secte et d^accuser les Chrétiens. Symmaqne, pontife de Jupiter, doit 
parler au sénat en Êiveur des anciens ^ievj. de la patrie. 



Monté sur un coursier de Thessalie, et suivi d'un 
seul serviteur, le fils de Lasthénès avoit quitté Lacé- 
démoné ; il marchoit vers Argos, par le chemin de la 
montagne. La religion et l'amour remplissoient son 
ame de résolutions généreuses. Dieu, qui vouloit 
l'élever au plus haut degré de la gloire, le conduisoit 
à ces grands spectacles qui nous apprennent à mé- 
priser les choses de la terre. Eudore, errant sur des 
sommets arides, fouloit le patrimoine du Roi des 
rois. Pendant trois soleils il presse les flancs de son 
coursier, et vient se reposer un moment dans Argos. 
Tous ces lieux encore remplis des noms d'Hercule , 
de Pélops, de Clytemnestre, d'Iphigénie^ n'offroient 
que des débris silencieux. Il voit ensuite les portes 
solitaires de My cènes et la tombe ignorée d'Agamem- 
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non: il ne cherche à Corinthe que les monuments 
où l'Apôtre fit entendre sa voix. En traversant 
l'Isthme, dépeuplé, il se rappelle ces jeux chantés par 
Pindarë, qui participoient en quelque sorte de l'éclat 
et de la toute-puissance des dieux ; il cherche à Mé- 
gare les foyers de son aïeule qui recueillit les cendres 
de Phocion. Tout étoit désert à Eleusis ; et, dans le 
canal de Salamine, une seule barque de pécheur 
étoit attachée aux pierres d'un môle détruit. Mais, 
lorsque, suivant la Voie Sacrée, le fils de Lasthénès 
eut gravi le mont Pœcile , et que la plaine de l'At- 
tique s'offrit à ses regards, il s'arrêta saisi d'adniira- 
tion et de surprise : la citadelle d'Athènes, élégam- 
ment découpée dans la forme d'un piédestal, portoit 
au ciel le temple de Minerve et les Propylées : la 
ville s'étendoit à sa base, et laissoit voir les colonnes 
confuses de mille autres monuments. Le mont Hy- 
mète faisoit le fond du tableau, et un bois d'oliviers 
seryoit de ceinture à la cité de Minerve. 

Eudore traverse le Céphise, qui coule dans ce bois 
sacré ; il demande la route des jardins d'Acadème ; 
des tombeaux lui tracent le chemin de cette retraite 
de la philosophie. Il reconnoît les pierres funèbres 
de Thrasybule, de Conon, de Timothée ; il salue les 
sépulcres de ces jeunes hommes^ morts pour la pa- 
trie dans la guerre du Péloponèse : Périclès , qui 
compara Athènes privée de sa jeunesse à L'année dé- 
pouillée de son printemps, repose lui-même au milieu 
de ces fleurs moissonnées. 

La statue de l'Amour annonce au fils de Lasthénès 
l'entrée des jardins de Platon. Adrien, en rendant à 
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TÂcadémie son ancienne splendeur, n'avoit fait qu'où* 
vrir un asile aux songes de l'esprit .humain. Qui- 
conque étoit parvenu au -grade de sophiste sembloit 
avoir acquis le privilège de l'insolence et de Terreur. 
Le Cynique, à peine couvert d'une petite chlamyde 
sale et déchirée, insultoit avec son bâton et sa besace, 
au Platonicien enveloppé dans un large manteau de 
pourpre ; le Stoïcien, vêtu d'une longue robe noire, 
déclaroit la guerre à l'Épicurien couronné de fleurs. 
De toutes parts retentissoient les cris de l'école, que 
tes- Athéniens appeloient le chant des Cygnes et des 
Sirènes; et les promenades qu'avoit immortalisées 
un génie divin étoient abandonnées aux plus im« 
postéurs comme aux plus inutiles des hommes. 

Eudore cherchoit dans ces lieux lie premier offi- 
cier du palais de l'Empereur : il ne se put défendre 
d'un mouvement de mépris lorsqu'il traversa les 
groupes des sophistes qui le prenoient pour un 
adepte ; désirant l'attirer à leurs systèmes , ils lui 
proposoient la sagesse dans le langage de la folie. U 
pénètre enfin jusqu'à Dorothée : ce vertueux chré- 
tien se promenoit au fond d'une allée de platanes 
que bordoit un canal limpide; il étoit environné 
d'une troupe de jeunes gens déjà célèbres par leurs 
talents ou par leur naissance. On remarquoit auprès 
de lui Grégoire de Kazianze, animé d'un souffle 
poétique; Jean, nouveau Démosthène, que son élo- 
quence prématurée avoit fait nommer bouche dor; 
Basile, et Grégoire de Nysse son frère : ceux-ci mon- 
froient un penchant décidé vers la religion qu'avoient 
professée Justin le philosophe et Denys l'Aréopagite. 
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Julien , au contraire , neveu de Constantin , s^atta- 
choit à Lanipridius, ennemi déclaré du culteévan- 
gélique: des habitudes bizarres et des mouvements 
convulsifs déceloient dans le jeune prince une sorte 
de dérèglement de Fesprit et du cœur. 

Dorothée eut quelque peine à reconnoître Eudore: 
le visage du fils deLasthénès avoit pris cette beauté 
mâle que donnent le métier des armes et l'exercice 
des vertus. Ils se retirèrent à l'écart, et Dorothée 
ouvrit son cœur à l'ami de Ck>nstantin. 

<f J'ai quitté Rome, lui dit-il, à l'arrivée de votre 
messager. Le mal est encore plus grand que vous ne 
le croyez peut-être : Galérius l'emporte , et tôt ou 
tard Dioclétién sera obligé d'abdiquer la pourpre. 
On veut perdre d'abord les Chrétiens, afin d'ôter à 
l'Empereur son premier appui ; c'est l'ancien projet 
d'Hiéroclès, aujourd'hui tout-puissant auprès de Cé- 
sar. Celui-ci répète sans cesse que le dénoçibrement 
ordonné , en découvrant une multitude effrayante 
d'ennemis des dieux, a révélé le danger de l'Empire ; 
qu'il faut en venir aux mesures les plus sévères pour 
réprimer une secte qui menace les autels de la pa- 
trie. Pour moi, presque tombé dans la disgrâce de 
Dioclétién, vous savez quel sujet me conduit en Sy- 
rie . Eudore , nos frères malheureux tournent les 
yeux vers vous. La gloire que vous vous êtes acquise 
dans les armes , et surtout votre repentir éclatant, 
sont l'objet de l'admiration et des discours de tous 
les Fidèles. Le souverain Pontife vous attend : Cons- 
tantin vous appelle. Ce prince, environné de déla- 
teurs, se soutient à peine à la cour ; il a besoin d'un 
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sûni tel que vous^ qui puisse Taider de ses conseils, 
et, s'il le faut, le servir de son bras. » 

Eudore raconte à son tour à Dorothée les événe- 
ments qui s'étoient passés dans la Grèce. Dorothée 
s'engage avec joie à conduire vers Hélène l'épouse' 
du fils de Lasthénès. Une galère napolitaine , prête 
à retourner en Italie, se trouvoit au port de Phalère, 
non loin du vaisseau de Dorothée : Eudore la re- 
tient pour son passage. Les deux voyageurs fixent 
ensuite le. moment du départ au troisième jour de 
la fête des Panathénées. Démodocus arriva pour 
cette époque fatale avec la triste Cymodocée ; il alla 
cacher ses pleurs dans la Citadelle, où le plus ancien 
des Prytanes, son parent et son ami, lui donna 
ITiospitalité. 

Le fils de Lasthénès avoit été reçu par le docte 
Piste , évêque d'Athènes , qui brilla depuis dans ce 
concile de Nicée où l'on vit trois prélats ayant le 
don des miracles et ressuscitant les morts , quarante 
éveques confesseurs ou martyrs, des prêtres savants, 
des philosophes même, enfin les plus grands carac- 
tères, les plus beaux génies et les hommes les plus 
vertueux de l'Église. 

La veille dé la double séparation du père et de la 
fille, de l'épouse et de l'époux, Eudore fit savoir à 
Cymodocée que tout étoit prêt, et que le lendemain, 
vers le coucher du soleil, il iroit la chercher sous le' 
portique du temple de Minerve. 

Le jour fatal arrive : le fils de Lasthénès sort de sa 
demeure; il passe devant l'Aréopage, où le Dieu que 
Paul annonça n'étoit plus inconnu ; il monte à la Ci- 
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tadelle, et se trouve le premier au rencte:&-vous, sous 
le portique du plus beau temple de Funivers. 

Jamais si brillant spectacle n'avoit frappé les re- 
gards d'Eudore. Athènes s^offroit à lui dans toutes 
ses pompes^ le mont Hymète s'élevoit à l'orient 
comme revêtu d'une robe d'or ; le Pentélique se cour- 
boit vers le septentrion pour aller joindre le Per- 
metta; le mont Icare s'abaissoit au couchant, et lais- 
soit voir derrière lui la cime sacrée du Cythéron; au 
midi, la mer," le Pyrée, les rivages d'Égine, les côtes 
d'Épidaure, et, dans le lointain, la citadelle de Co- 
rinthe, tèrminoient le cercle entier dfe la patrie des 
arts, des héros et des dieux. 

Athènes, avec tëus ses chefs-d'œuvre, reposoit au 
centre de ce bassin superbe : ses marbres poKs et 
non pas usé» par le temps se peignoient des feux du 
soleil à son coucher ; l'astre du jour, prêt à se plonger 
dans la mer, frappoit de ses derniers rayons les co- 
lonnes du temple de Minerve : il faisoit étinceler les 
boucliers des Perses, suspendus au fronton du por- 
tique, et setnbloit animer sur la frise les admirables 
sculptures de Phidias. 

Ajoutez à ce tableau le mouvement que la fête des 
Panathénées répandoit dans la ville et dans la cam- 
pagne. Là, de jeunes Canéphores reportoient aux 
jardins de Vénus les corbeilles sacrées; ici, le Péplus 
flottoit encore au mât du vaisseau qui se mouvoit 
par ressorts; des chœurs répétoient les chansons 
d'Harmodius et d'Aristogiton;' les chars rouloient 
vers le Stade; les citoyens couroîent au Lycée, au 
Pœcile, au Céramique; la foule se pressoit surtout 
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âu théâtre de Bacchus, placé soûs la Citadelle; et la 
voix des acteurs qui représentoient une tragédie de 
Sopho;cle, montoit par intervalles jusqu'à Toreille 
du fils de liastïiénès. 

Cymodocéé parut : à son vêtement sans tache, à son 
front virginal , à ses yeux d'azur, à la modestie de son 
maintien, lès Grecs l'auroient prise pour Minerve 
élle-mén9ie, sortant de son temple, et prête à rentrer 
datis rOlympe, après avoir reçu l'encens des mortels. 
Ëudore, saisi d'admiration et d'amour, faisoit dès 
éfiforts pour cacher son trouble afin d'inspirer plus 
de courage à la fille d'Homère. 

a Cymodocéé, lui dit-il, comment vous expriiper 
la réconnoissance et les sentiments de mon cœur? 
Vous consentez à quitter pour moi la Grèce, à tra- 
verser les mers, à vivre sous des cieux étrangers; 
loin de votre père, loin de celui que vous avez choisi 
pour époux. Ah! si je ne croyois vous ouvrir les 
deux et vous conduire à des félicités éternelles, pour- 
rois-je vous demander de pareilles marques d'atta- 
chement? pourrois-je espérer qu'un amour humain 
vous fit faire des choses si douloureuses? 

— « Tu pourrois , repartit Cymodocéé en larmes, 
me demander mon repos et ma vie : le bonheur de 
faire quelque chose pour toi me paieroit de tous 
mes sacrifices. Si je t'aimois seulement comme mon 
époux, rien encore ne me seroit impossible. Que 
dois-jé donc faire à présent que ta religion m'ap- 
prend à t'aimer pour le ciel et pour Dieu même ! Je 
ne pleure pas Sur moi, mais sur les chagrins de mon 
père, et sur les dangers que tu vas courir. 
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tf O la plus belle des filles de la nouvelle Sion, ré- 
poudit Eudore, ne craignez point les périls qui peu- 
vent menacer ma tête ; priez ^pour moi : Dieu exau- 
cera les vœux d'une ame aussi pure. La mort.même, 
ô Cymodocée, nest point un mal quand elle nous 
rencontre ajccompagnés de la vertu! D'ailleurs des 
destinées tranquilles et ignorées ne nous mettent 
point à l'abri de ses traits : elle nous surprend dans 
la couche de nos aïeux, comme sur un^ terre étran- 
gère. Voyez ces cigognes qui s'élèvent en ce moment 
des bords de l'Ilissus; elles s'envolent tous les ans 
aux rives de Cyrène; elles reviennent tous les ans 
aux champs d'Érechthée ; mais combien de fois ont- 
elles retrouvé déserte la maison qu'elles avoient 
laissée florissante ! combien de fois ont-elles cherché 
en vain le toit même où elles avoient accoutumé de 
bâtir leurs nids ! 

— «Pardonne, dit CymodoKîée, pardonne ces' 
frayeurs à une jeune fille élevée par des dieux moins 
sévères, et qui permettent les larmes ^ux amants 
près de se quitter! » , ' , 

A ces mots , Cymodocée étouffant ses pleurs, se 
couvrit le visage de son -voile. Eudore prit dans ses 
mains les mains de son épouse; il les pressa châste- 
nâent sur ses lèvres et sur son cœur. 

«Cymodocée, dit-il, bonheur et gloire de ma vie, 
que la douleur ne vous fasse pas blasphémer une 
religion divine. Oubliez ces dieux qui ne vous of- 
froient aucune ressource contre les tribulations du 
cœur. Fille d'Homère , mon Dieu est le Dieu des 
âmes tendres, l'ami de ceux qui pleurent, le conso- 
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lateur des affligés; c'est lui qui entend sous 1^ buis- 
son la voix du petit oiseau et qui mesure le vent 
pour la brebis tondue. Loin de vouloir vous priver 
de vos larmes, il les bénit ; il vous en tiendra compte 
quand il vous visitera à votre dernière heure, puis- 
que vous les versez pour lui et pour votre époux. » 

A ces dernières paroles, la voix d'Éudore s'altéra. 
Cymodoçée se découvre le visage : elle aperçoit la 
noble figure du guerrier inondée des pleurs qui des- 
cendoient le long de ses joues brunies, La gravité 
de cette douleur chrétitnne , ce combat de la reli- 
gion et de la nature, donnoient au fils de Lasthénès 
une incomparable beauté. Par un mouvement invo-. 
lontaire, la fille dé Démodocus alloit tomber aux 
genoux d'Eudore; il la retient entre ses oras, il la 
pressé tendrement sur son cœur ; tous les deux de- 
meurent ravis dans une sainte et douce extase : tels 
parurent sans doute, à l'entrée de la tente de Laban, 
Rachel et Jacob se* disant un triste adieu : le fils 
d'Isaac étoit obligé de garder les troupeaux durant 
sept nouvelles années, pour obtenir son épouse. 

Démodocus sortit alors des bâtiments du temple ; 
oubliant qu'il avoit consenti au départ de sa fille', 
les chagrins de son cœur s'exhalent aussitôt en 
plaintes amères. 

• a Comment, s'écrie-t-il , as-tu la barbarie d'arra- 
cher une fille à soa père? Du moins, si ma Cymo- 
doçée étoit ton épouse, si vous me laissiez l'un et 
l'autre un aimable enfant qui pût sourire à ma doub- 
leur, et de ses maiiis innocentes se jouer avec mes 
cheveux blanchis!... Mais loin de toi, loin de moi. 
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SOUS un ciel inhospitalier, errante sur une mer où 
des pirates barbai^es... ah ! si ma fille alloit tomber 
entre leurs mains ! s^il lui falloit. servir un msutre 
cruel, préparer son repas et son lit ! Que la terre me 
cache dans son sein avant que j'éprouve un pareil 
malheur! Les Chrétiens ont-ils donc un cœur plus 
dur que les rochers ? Leur Dieu est-iji donc inexo- 
rable? » . 

Cymodocée avoît volé dans les hras de son père, 
et méloit ses l^mes à celles du vieillard. Eudore 
écoutoit les reproches de Qéinodocus avec une fer- 
meté qui n'avoit rien de dur, et une affliction ^i 
n'avoit rien de foible. 

« Mon père, répondit-il, permettez que je vous 
donne ce nom, car votre Cymodocée est déjà mon 
épouse aux yeux de l'Éternel, je ne l'arrache point 
dé force à vos embrassements, elle est libre de sui- 
vre ou de rejeter ma rehgion; mon Dieu ne veut 
point obtenir les cœurs par contrainte : si cela doit 
vous coûter à tous deux trop de regrets et de pleurs , 
demeurez ensemble dans la Grèce. Puisse le Ciel 
répandre siu* vous ses £aveiu«! Pour moi, j'accom- 
pUrai ma destinée. Mais, Démodocus, si votre fille 
m'aime^, si vous croyez que je la puisse rendre heu^ 
reuse, si vous craignez pour elle les persécutions 
d'Hiéroclès, supportez une séparation qui, je l'es- 
père, ne sera point de longue durée, et qui met 
Cymodocée à l'abri des plus grands malhetu*s. Dé- 
modocus, Dieu dispose de nous comme il lui plaît ; 
notre devoir est de nous soumettre à sa volonté 
suprême. 
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— • « O mon fils 9 repartit Démodocus, excuse ma 
douleur ; je le sens^ je suis injuste : tu ne mérites pas 
les reprodies que je te £ais; tu sauves, au contraire, 
ma Cymodocée des persécutions d'un impie; tu la 
mets sous la protection d'une princesse magnanime ; 
tu lui apportes' de grands biens et un nom illustre. 
Mais comment rester seul dans la Grèce? Oh! que 
ne suis-je libre de quitter les sacrifices que les peu- 
ples ont confiés à mes soins! Que n'ai-je l'âge où 
je pârcourois les villes et les pays étr^gers , pour 
apprendre à connoître les hommes! Comme je sui- 
vrois ipa Cymodocée ! Hélas! je ne te verrai donc 
plus danser avec les vierges sur le sommet del'Ithcnne ! 
Rose de Messénie, jç te chercherai en vain d^jQS les 
bois du temple ! Cymodocée, je n'entendrai plus .ta 
douce voix retentir dans les chœurs des sacrifices ; 
tu ne me présenteras plus Forge nouvelle ou le cou- 
teau sacré; je contemplerai , suspendue à V^utel, ta 
lyre couverte de poussière et ses cordes brisées; 
mes yeux pleins de larmes verrojat se dessécher aux 
pieds de la statue d'Homère les couronnes de fleiu^ 
qu'embellissoit ta chevelure. Hélas ! j'avois compté 
sur toi pour me fernjier les yeux; je moiurai donc 
sans pouvoir te bénir en quittant la vie? Le lit où 
j'exhalerai mon dernier soupir sera solitaire; car, 
ma fille, je n'espère plus te revoir ; j'entends le vieux 
!Nocher qui m'appelle; à mon âge, il ne faut pas 
CQmpter sur les jours : lorsque la graine de la plante 
est mûre et séchée, elle devient légère, et le moindre 
vent l'emporte. » 

Comme ^e prêtre d'Homère prononçoit ces mots, 
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des applaudissements font retentir le théâtre de 
Bacchus ; l'acteur qui représentoit Œdipe à Colonç 
élève la voix , et ces parole$ viennent frapper les 
oreilles d'Eudore, de Démodocus, et deCyinodocée : 
a O Thésée ! unissez dans mes mains vos mains 
« à celles de ma fille! promettez - moi de servir de 
« père à ma chère Antigone ! » 

— «Je le promets », s'écria Eudore, appliquant 
à ses destinées les vers du poète. 

— « Elle est donc à toi », dit Démodocus en lui 
tendant les bras. 

Eudore s'y précipite, le vieillard presse ses deux 
enfants contre son cœur : ainsi l'on voit un saule 
creusé par les ans , dont le sein entr'ouvert porte 
quelques fleurs dans la prairie; l'arbre étend son 
ombrage antique sur ces jeunes trésors , et semble 
n'implorer que pour eux le zéphyr et la rosée; mais 
bientôt un brûlant orage renverse et le saule et les 
fleurs, aimables enfants de la terre. * 

La lune parut à l'horizon; son front d'argent se 
couronnoit des rayons d'or du soleil , dont le disque 
élargi s'enfonçoit dans les flots. C'étoit l'heure qui 
ramène aux nautoniers le vent favorable pour sortir 
du port de l'Attique. Les chars et les ^esclaves de 
Démodocus l'attendoient au bas de la Citadelle , à 
l'entrée de la rue des Trépieds. Il fallut descendre , 
il fallut sç soumettre à sa destinée; les chars entraî- 
nent les trois infortunés, qui n'avoient plus la force 
de gémir. Ils ont bientôt passé la porte du Pyrée, 
les tombeaux d'Antiope, de Ménandre et d'Eiu^ipide; 
ils tournent vers le temple ruiné de Cérès, et, après 
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avoir traversé le champ d'Aristide, ûs touchent au 
port de Phalère. Le vent venoit de se ïever, les flots 
légèrement agités battoient le rivage, les galères dé- 
ployoient leurs voiler, on entendoit les cris des ma- 
telots qui levoieht l'ancre avec de grands efforts. 
Dorothée attendoitles passagers sur la grève, et les 
barques des vaisseaux étoient déjà prêtes à les re* 
cevoir. Eudore , Démodocus et Cymodocée descen 
dent des chars ai*rêtés au bord des vagues. Le prêtre 
d'Homère ne pouvoit plus se soutenir, ses genoux 
se déroboient sous lui. Il disoit à sa fille d'une voix 
éteinte : 

« Ce port me sera funeste comme au père de 
Thésée : je ne verrai point revenir ta voile blanche ! » 

Le fils de Lasthéi^ès et la jeune catéchumène s'in- 
clinent devant Démodocus, et lui demandent sa der- 
nière bénédiction : un pied dans la mer et le visage 
tourné vers la rive, ils avoient l'air d'offrir un sa- 
crifice expiatoire, à la manière antique. Démodocus 
lève les mains , et oénit ses d^ux enfants du fond 
de son cœur, mais sans pouvoir prononcer une pa- 
role. Eudore soutient Cymodocée , et lui remet un 
écrit pour la pieuse Hélène; ensuite imprimant avec 
respect le baiser des adieux sur le front' de la vierge 
éplorée: 

«Mon épouse, lui dit-il, devenez bientôt chré- 
tienne ; souvenèz-vous d'Eudore , et que , du haut 
de la Tour du troupeau, la fille de Jérusalem jette 
«quelquefois un regard sur la mer qui nous sépare. 

— « Mon père, dit Cjrmodocée d'une voix entre- 
coupée par les sanglots , mon tendre père, vivez pour 
II. . 7 
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moi Je tâcherai de vivre pour vous. O Eudore! vous 

reverrai-je un jour? reverrai-je mon père?» 

Alors Eudore inspiré : 

a Oui, nous nous reverrons pour ne nous quitter 
jamais !» 

Les mariniers enlèvent Cymodocée, les esclaves 
entraînent Démodocus. Eudore se jette dans la bar- 
que qui le transporte à son vaisseau. Là flotte sort 
de Phalère , et les matelots couronnés de fleurs font 
blaBchir la misons leffort des rames; ils invoquent 
ks Néréides, et Palémon, et Thétis, et saluent en 
s'éloignant la tombe sacrée de Thémistocle. 

Le vaisseau de Cymodocée prend sa course vers 
Vorient, et celui du fils de Lasthénès tourne la proue 
vers l'Italie. 

La divine Mère du Sauveur veilloit sur les jours 
de l'innocente pèlerine : elle envoie Gabriel à l'Ange 
des mers, afin de lui commander de ne laisser souf- 
fler que la plus douce haleine des vents. Aussitôt 
Gabriel, après avoir détaché de ses épaules ses ailes 
blanches, bordées d'or, se plonge du ciel dans les 
flots. 

Aux sources de l'Océan, sous des grottes pro- 
fondes , toujours retentissantes du bruit des vagues, 
habite l'Ange sévère qui veille aux mouvements de 
Fabîme. Pour l'instruine de ses devoirs, la Sagesse le 
prit avec elle , lorsqu'à la naissance des temps elle se 
promena sous la mer. Ce fut lui qui, par l'ordre de 
Dieu, ouvrit au Déluge les cataractes du ciel; c*est 
lui qui, dans les derniers jours du monde, doit une 
seconde fois rouler les flots sur le soiçmet j^es mon- 
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tagnes. Placé au berceau de tous les fleuves, il dirige 
leurs .cours , enfle ou fait décroître leurs ondes : il 
repousse dans la nuit des pôles , et retient sous des 
chaînes de glace les brouillards , les nuages et les 
tempêtes ; il connoît les écueils les plus cachés , les 
détroits les plus déserts, les terres Içs plus lointaines, 
et les découvre tour à tour au génie de Thomme; 
il voit d'un regard et les, tristes régions du Nord, et 
les brillants climats des tropiques; deux fois par 
jour il soulève les écluses de FOcéan, et, rétablissant 
avec sa nxain l'équilibre du globe, à chaque équinoxe 
il ramène la terre sous les feux obliques du soleil. 

Gabriel pénètre dans le sein des mers : des nations 
entièreset des continents inconnus dormentengloutis 
dans le gouffre des ondes. Combien de monstres divers 
que -ne verra jamais l'œil des moi^tels ! Quel puissant 
rayon de vie jusque^ dans ces profondeurs téné- 
breuses ! Mais aussi, que de débris et de naufrages ! 
Gabriel plaint les hommes et admire la puissance 
divine. Bientôt il aperçoit l'Ange des mers attentif 
à quelques grandes révolutions dés eaux; assis sur 
un trône dfe cristal , il tenoit à la main un frein d'or; 
sa chevelure verte descendoit humide sur ses épaules, 
et une écharpe d'azur enveloppoit ses formes divines. 
Gabriel le salue avec majesté. 

a Esprit redoutable, lui dit-il, ô mon frère ! le pou- 
ce voir que l'Éternel vous a confié montre assez le 
« haut rang que vous occupez dans les hiérarchies 
a célestes ! Quel monde nbuveau ! Quelle intelligence 
« sublime ! Que vous êtes heureux de connoître ces 
« merveilleux .secrets! 
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— ^ « Divin messager, répondit l'Ange des mers, 
a quel que soit le sujet qui vous amène, je reçois 
a avec joie un hôte tel que vous. Pour mieux admirer 
« la puissance de notre maître, il faudroit l'avoir vu, 
a comme moi, poser les fondements de cet empire : 
« j'étois présent quand il divisa en deux parts les 
a eaux de l'abîme : je le vis assujettir les flots aux 
c< mouvements des astres, et Uer.le destin de l'Océan 
ce à celui de la lune et du soleil; il couvrit Léviathan 
« d'une cuirasse de fer, et l'envoya se jouer dans 
a ces gouffres ; il planta des forêts de corail sous 
«les ondes; il les peupla de poissons et d'oiseaux; 
a il fit sortir des îles riantes du sein d'un élément 
«furieux; il régla le cours des vents; il soumit les 
« orages à des lois ; et, s'arrêtant sur le rivage. : Il dit 
« à la mer 2 Tu n'iras pas plus loin , et tu briseras 
<c ici l'orgueil de tes flots. Illustre serviteur de Marie, 
« hâtez-vous de m'apprendre quel ordre souverain 
<c vous a fait descendre dans ces grottes mobiles. Les 
« temps sont-ils accomplis? Faut-îl rassembler les 
ff nuages ? Faut-il rompre les digues de l'Océan ? Aban- 
cc donnant l'univers au Chaos, dois-je remonter avec 
«t vous dans les cieux ? 

— « Je vous apporte un message de paix , dit 
« Gabriel avec un sourire : l'homme est toujours 
« l'objet des complaisances de l'Éternel; la Croix va 
« triompher sur la terre; Satan va rentrer dans l'En- 
« fer. Marie vous ordonne de conduire aux ports ces 
« deux époux que vous voyez s'éloigner des bords 
« de la Grèce. Ne laissez souffler sur les ondes que 
« la plus douce haleine des vents. 
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— (c Qu'il soit fait selon la volonté de l'Étoile des 
« mers ! dit en s'inclinant respectueusement l'Ange 
a qui gouverne les tempêtes. Puisse Satan être bien- 
ce tôt renfermé dans les lieux de son supplice! sou- 
« vent il trouble mon repos et déchaîne malgré moi 
« les orages. » 

En prononçant ces mots , le puissant Esprit 
choisit les vents doux et parfumés qui caressent les 
rivages de l'Inde et de l'océan Pacifique, il les dirige 
dans les voiles d'Eudore et de Cymodocée , et fait 
avancer les deux galères, par un même souffle, à 
deux ports opposés. 

Favorisé de cette bénignç influence du ciel, Eudore 
touche bientôt au rivage d'Ostie. Il vole à Rome. Con- 
stantin l'embrassé avec tendresse, et lui fait le récit 
des malheurs de l'Église et des intrigues de la cour. 

Le sénat étoit convoqué pour délibérer sur le sort 
des Fidèles. Romç reposoit dans l'attente et dans la 
terreur. Toutefois Dioclétien , par un dernier acte 
de justice, en cédant aux violences de Galérius, avoit 
voulu que les Chrétieils eussent un défenseur au 
sénat. Les prêtres les plus illustres de la capitale de 
l'Empire s'occupoient , dans ce moment , du choix 
d'un orateur digne de plaider la cause de la Croix. 
Le concile, que présidoit Marcellin , étoit assemblé 
à la lueur des lampes dans les catacombes : ces Pères, 
assis sur les tombeaux des martyrs , ressembloîent 
a de vieux guerriers délibérant sur le champ de 
bataille, ou à des rois blessés en défendant leurs 
peuples. Il n'y avoit pas un de ces confesseurs qui 
ne portât sur ses membres les marques d'une glo- 
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rieuse persécution : l'un avoit perdu l'usage de ses 
mains ^ l'autre ne voyoit plus la lumière des cieux; 
la langue de celui-ci avoit été coupée, mais le cœur 
lui restoit pour louer l'Éternel ; celui-là se montroit 
tout mutilé par le bûcher, comme une victime à 
demi dévorée des feux du sacrifice. Les saints vieil- 
lards ne pouvoient s'accorder sur le choix d'un dé- 
fenseur : aucun d'eux n'étoit élocjuent que par ses 
vertus, et chacun craignoit de compromettre le sort 
des Fidèles. Le pontife de Rome proposa de s'en 
référer à la décision du Ciel. On place le saint Évan- 
gile sur le sépulcre du martyr qui servoit d'autel. 
Les Pères se mettent en prières, et demandent à 
Dieu d'indiquer, par quelques versets des Écritures, 
le défenseur agréable à ses yeux. Dieu, qui leur avoit 
inspiré cette pensée , fait descendre aussitôt l'Ange 
chargé d'inscrire les décrets éternels dans le Livre de 
vie. L'esprit céleste, enveloppé d'un nuage, marque 
au milieu de la Bible les décrets demandés. Les Pères 
se lèvent; Marcellin ouvré la loi des Chrétiens; il lit 
ces paroles des Machabées : 

« Il se revêtit de la cuirasse comme un géant , il 
« se couvrit de ses armes dans les combats, et son 
ce épée étoit la protection de tout le camp. » 

Marcellin, surpris, ferme et rouvre une seconde 
fois le livre prophétique; il y trouve ces mots : 

« Son souvenir sera doux coriune un concert de 
« musique dans un festin délicieux. Il a été destiné 
« divinement pour faire rentrer le peujple dans la pé- 
« nitence. » 

Enfin le souverain pontife consulte une troisième 
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fois l'orâcle d'Israël ; tous les Pères sont frappés de 
ce passage des Cantiques : 

c< Je me suis couvert d'un sac en jeûnant.... J'ai 
« pris pour mon vêtement un cilice. » 
. Aussitôt une voix (on ne sait quelle voix) pro- 
nonça le nom d'Eudore ! Les vieux martyrs, subite- 
ment éclairés, font retentir d'un Hosanna prolongé 
les voûtes des catacombes. Ils relisent le tçxte sacré. 
Saisis d'étonnement, ils voient avec quelle justesse 
tous les mots s'appliquent au fils de Lasthénès. 
Chacun admire les conseils du Très-Haut ; chacun 
reconnoît combien ce choix est saint et désirable. 
La renommée du jeune orateur, sa pénitence exem- 
plaire, sa faveur à la cour, son habitude de parler 
devant les princes, les charges dont il a été revêtu, 
l'amitié dont Constantin l'honore, tout justifie l'arrêt 
du Ciel. Oh se hâte de lui porter les voeux des Pères. 
Eudore s'humilie dans la poudre : il cherche à se 
soustraire à cet honneur si sublime, à ce fardeau si 
pesant! On lui montre les passages de l'Écriture : 
il se soumet. Il se retire aussitôt parmi les tombeaux 
des Saints, et se prépare par des veilles, des prières 
et des larmes, à plaider la plus grande cause qui fut 
jamais portée au tribunal ^es humains. 

Tandis qu'il ne songe qu'à remplir dignement 
l'effrayante mission dont il est chargé, Hiérodès 
arrivoit à Rome, soutenu de toutes les Puissances 
de YEmfer. Cet ennemi de Dieu avoit appris avec 
désespoir le mauvais succès de ses violences à La- 
cédémone, la fuite de Cymodocée et le départ d'Eu- 
dore pour l'ItaUe. Ijbs ordres modérés qu'il reçut 
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en même temps de Dioclétien, lui firent comprendre 
que ses calomnies n'avoient pas réussi complète* 
ment à la cour. Il avoit cru renverser un rival , et 
ce rival étoit simplement rappelé sous l'œil vigilant 
du chef de l'Empire. 11 tremble que le fils de Las- 
thénès ne parvienne à le perdre dans l'esprit de 
Dioclétien. Afin de prévenir quelque disgrâce spu»- 
daine, il se détermine à voler auprès de Galérius, 
qui ne cessoit de Te redemander à ses conseils. L'Es*- 
prit de ténèbres console en même temps l'apostat. 

a Hiéroclès, lui dit-il secrètement, tu seras bientôt 
« assez puissant pour atteindre Cymodocée jusque 
a dans les bras d'Hélène. Cette vierge imprudente, 
« en changeant de religion, t'offre une espérance nou- 
« velle. Si tu peux déterminer les princes à persécuter 
« les Chrétiens , ton rival se trouvera d'abord enve- 
<c loppé dans le massacre; tu vaincras ensuite la fille 
« d'Homère par la crainte des tourments, ou tu la 
<c réclameras comme une esclave chrétienne échappée 
a à ton pouvoir. » 

Le sophiste, qui prend ces conseils pour les in- 
spirations de son cœur, ^'applaudit de la profondeur 
de son génie : il ne sait pas qu'il n'est que l'instru- 
ment des projets de Satan contre la Croix. Plein de 
ces pensées, le proconsul s'étoit précipité des mon- 
tagnes de l'Arcadie, comme le torrent du Styx qui 
tombe de ces mêmes montagnes, et qui donne la 
mort à tous ceux qui boivent de ses eaux. Il passe en 
Épire, s'embarque au promontoire d'Actium, aborde 
à Tarente, et ne s'arrête qu'auprès de Galérius, qui 
profanoit alors à Tusculum les jardins de Cicéron. 
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César étoit environné dans ce moment des so- 
phistes de l'école , qui se préteridoient aussi persé- 
cutés parce qU'oit méprisoit leurs opinions. Ils s'agi- 
toient pour être» qopsuUés sur la grande question 
que l'on aUoit débattre. Ils se disbient juges naturels 
de tout ce qui concerne la religion des hommes- Ils 
avoient supplié Dîpcïétien de leur doanier comme 
•aux Chrétiens un* orateur au sénat.. L'Empereur, im- 
portuné de Içnrs cris, leur avoit accordé leun de- 
niandé. li'arrivép d'Hiérocl^ les remplit de joie. Us 
le nomment orateur des s^êtei^ philôsophiqvTfes. Hié- 
roclès accepte uHi hoiûieur ^i flatfB stfvanité et lui 
fournit l'occasion de se rendre accusateui: des Ghré- 
tiens. L'orgjieil d'une raison pervertie^ et laiurettr 
de l'amoury Ijii font déj^ voir^ les Fidèles terrassés, 
et.Cymodocée^dans sqs ]j)ras. OsdériuS.d'ont. il. cor- 
rompt l'esprit et seconde les projets», lui accorde 
une protection écriante, et Ini perme^ de sVxpripier 
au Capitble avec toute la licence *des opinions des 
fauxsages.TS^mmaque, pontife de Jupitef, doitçîarler 
en. faveur des anciens dieux de la,*patriel 

Le jour qui alloit décider du sof t de la moitié ;jles' 
habitants de ItEmpire , Iç jour où les destinées du 
genre humain étoient mçnâcées dans la religion de 
Jésus<iChrist, ce jour Si désiré, si craint des Anges, 
des Démons et des hommes , ce JQur se leva. Dès la 
première blancheur de l'aube, les gardes prétorien- 
nes occupèrent les avenues du Capitole. Un peuple 
immense étoit lépandu sur le Forum , autour du 
temple de Jupiter-Stator, et le long du Tibre jus- 
qu'au théâtre de Martellus : ceux qui n'avoient pu 
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trouver place étoient mo]>té$ jusque sur les toits 
voisins , et sur les arcs de triomphe de Titus et de 
Sév^e. Dioclétien sort de son psdâis^ il s'avanceSàu 
Capitole par la voie Sacrée, comme s'il alloit triom- 
pher des Marcomstns et des Parthes. On avoit peine 
à le reçonnoître : depuis quelque temps, il suc- 
comboit sous, une maladie de langueur et sous le 
poids des ennuis que lui donnoit Galérius. En vai^ 
le vieillard avoit pris soin de colorer son visage : la 
pâleur de la mort perçoit à travers cet éclat em- 
prunté, et déjà les traits du néant paroissoient sous 
le masque à demi tombé de la puissance humaine. 
Galérius , environné de toiit le faste de l'Asie , 
suivoit l'Empereur sur un char superbe, traîné par 
des tigres. Le* peuple trembloit , efifrayé de la taille 
gigantesque et de' l'air furieux du nouveau Titan. 
Constantin s^'avançoit ensuite , monté sur un cheval 
léger; il attirait les vœux et les regards (les soldats 
et dej Chrétiens; les trois orateurs mardboient après 
les maîtres du monde. Le pontife de Jupiter, porté 
par le collège des prêtres, précédé des Aruspices , et 
suivi du. corps des Vestales, saluoit la foule, qui re- 
connoisaoît avec joie l'interprète du culte de Romulus. 
Hiwoclès, couvert du manteau des Stoïciens, parois- 
soit dans une litière; il étoit entouré de Libanius, 
de Jamblique, de Porphyre, et de la troupe des so- 
phistes : le peuple, naturellement ennemi de l'af- 
iFectation et de la vaine sagesse, lui prodiguoit les 
railleries et les mépris. Enfin , Eudore se montroit 
le dernier, vêtu d'un habit de deuil : il marchodt 
seul, à pied , l'air grave , les yeux baissés, et sembloit 
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porter tout le poids des douleurs de l'Église. Les 
Païens reconnoissoient avec étonnement dans ce 
simple appareil le guerrier dont ils avoient vu les 
statues triomphales; les Fid^es s'inclinoient avec 
respect devant leur défenseur : les vieillards le bé- 
nissoient, les femmes le montroient à leurs enfants^ 
tandis qu'à tous les autels de Jésus-Christ les prêtres 
offroient pour lui le saint sacrifice. 

n y avoit au Capitole une salle appelée la salie 
Julienne. Auguste l'avoit jadis décorée d'une statue 
de la Victoire. Là se trouvoient la Colonne militaire, 
la Poutre percée des clous sacrés, la Louve de bronze, 
et les armes de Romulus. Autour des murs étoient 
suspendus les portraits des consuls , l'équitable Pu- 
blicola, le généreux Fabricius , Cincinnatus le rusti- 
que, Fabius le temporiseur, Paul Emile, Caton,. 
Marcellus , et Cicéron, père de la patrie. Ces citoyens 
magnanimes sembloient encore siéger au sénat avec 
les successeurs des Tigellin et des Séjan, comme pour 
montrer d'un coup d'œil les extrémités du vice et de 
la vertu , et pour attester les affreux changements 
que le temps amène dans les empires. 

Ce fut dans cette vaste salle que se réunirent 
les juges des Chrétiens. Dioclétien monta sur son 
trône; Galérius s'assit à la droite, et Constantin à 
la gauche de l'Empereur ; les officiers du palais oc- 
cupoient, chacun selon son rang, les degrés du 
trône. Après avoir salué la statue de la Victoire , et 
renouvelé devant elle le serment de fidélité, les sé- 
nateurs se rangèrent sur les bancs autour de la 
salle; les orateurs se placèrent au milieu d'eux. Le 
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vestibule et la cour du Capitole ëtoient rempUs, par 
les grands, les soldats et le peuple. Dieu permit aux 
Puissances de l'abîme et aux habitants des taber- 
nacles clivins , de se mêler à cette délibération mé- 
morable : aussitôt les Anges et les Démons se ré- 
pandent dans le sénat, les premiers pour, calmer, 
les seconds pour soulever les passions ; ceux-ci pour 
éclairer les esprits , ceux-là pour les. aveugler. 

On immola d'abord un taureau blanc à Jupiter, 
auteur des bons conseils : pendant ce sacrifice, 
Eudore se couvrit la tête, et secoua son manteau, 
qu'avoient souillé quelques gouttes d'eau lustrale. 
Dioclétien donne le signal , et Symmaque se lève 
au milieu des applaudissements universels : nourri 
dans les grandes traditions de l'éloquence latine, 
ces paroles sortirent de sa bouche, comme on voit 
les flots majestueux d'un fleuve rouler lentement 
dans une campagne qu'ils embellissent de leur cours : 
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SOMMAIRE. 

Harangues de Symmaque , d'Hiéroclès et d'Endore. Dioclëden consent à 
donner Tédit de persécution, mais il veut que Ton consulte auparavant 
la sibylle de Cnmes. 



« Très clément empereur Dioclétien, et vous, très 
heureux prince César Galérîus , si jamais vos âmes 
divines donnèrent une preuve éclatante de leur jus- 
tice, c'est dans l'affaire importante qui rassemble le 
très auguste sénat aux pieds de vos Éternités. 

«Proscrirons-nous les adorateurs du nouveau 
Dieu ? Laisserons-^nous les Chrétiens jouir en paix 
du culte de leur divinité? Telle est la question que 
l'on propose au sénat. 

« Que Jupiter et les autres dieux vengeurs de 
l'humanité me préservent de faire couler jamais le 
sang et les larMes! Pourquoi persécuterions-nous 
des hommes qui remplissent tous les devoirs du ci- 
toyen ? Les Chrétiens exercent des arts utiles ; leurs 
richesses alimentent le trésor de l'État; ils servent 
avec courage dans nos armées ; ils ouvrent souvent 
dans nos conseils des avis pleins de sens, de justesse 
et de prudence. D'ailleurs, ce n'est point par la vio- 
lence que Ion parviendra au but désiré, li'expérience 
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a démontré que les Chrétiens se multiplient sous lé 
fer des bourreaux. Voulez- vous les gagner à la reli- 
gion de la patrie, appelez-les au temple de la Miséri- 
corde et non pas aux autels des Euménides. - 

«Mais, après avoir déclaré ce qui me semble 
conforme à la raison, je dois, avec la même justice, 
manifester la crainte que m'inspirent les Chrétiens. 
C'est le seul reproche que l'on puisse légitimement 
leur faire : il est certain que nos dieux sont l'objet 
de leur dérision et quelquefois de leurs insultes. 
Que de Romains se sont déjà laissé entraîner par 
des raisonnements téméraires ! Ah ! nous jJarlons 
d'attaquer une divinité étrangère, songeons plutôt à 
défendre les nôtres ! Rattachons-nous à leur culte 
parle souvenir de tout ce qu'elles ont fait pour nous. 
Quand nous serons bien convaincus de la grandeur 
et de la bonté de nos dieux paternels, nous ne crain- 
drons plus de voir la secte des Chrétiens s'accroître 
et se gros'sir des déserteurs de nos temples^ 

<c C'est une vérité reconnue depuis long-'temps 
que Rome a dû l'empire du monde à sa piété envers 
les Immortels. Elle a élevé des autels à tous les Gé- 
nies bienfaisants , à la Petite Fortune , à l'Amour 
filial, à la Paix, à la Concorde, à la Justice, à la Li- 
berté, à la Victoire, au dieu Terme, qui, seul, ne se 
leva point devant Jupiter dans l'assemblée des dieux. 
Cette famille divine pourroit-elle déplaire aux Chré- 
tiens? Quel homme oseroit refuser des hon^mages à 
de si nobles déités ? Voulez-vous remonter plus 
haut, vous trouverez les noms mêmes de notre pa- 
trie, nos traditions les plus antiques, liés à notre re* 
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ligion, et faisant partie de nos sacrifices; vous 
trouverez le souvenir de cet Age d'or, règne de 
bonheur et d'innocence, que tous les peuples envient 
à FAusdnie. Y a-t-il rien de plus touchant que ce 
nom de Latium donné à la campagne de Laurente, 
parce qu'elle fut l'asile d'un dieu persécuté? Nos 
pères, en récompense de leur vertu, reçurent du 
ciel un coeur hospitalier, et Rome servit de refuge 
à tous les infortunés hannis. Que d'intéressantes 
aventures ! que de noms illustres attachés à ces mi- 
grations des premiers temps du monde , Diomède, 
Philoctète, Idoménée, Nestor ! Ah! quand une forêt 
coûvroit la montagne où s'élève ce Capitole; lorsque 
des chaumières occupoîent la place de ces palais , 
que ce Tibre si fameux ne portoit encore que le 
nom inconnu d'Albula,. on ne demandoit point ici 
si le Dieu d'une obscure nation de la Judée étoit pré- 
férable aux dieux de Rome ! Pour se convaincre de 
la puissance de Jupiter , il suffit de* considérer la 
foible origine de cet empire. Quatre petites sources 
ont formé le torrent du peuple romain : Albe, le 
cher pays et le premier ainour des Cùriaces; les 
guerriers latins, qui s'unirent aux guerriers d'Énée ; 
les Arcadiei^s d'Évanclre, qui transmirent aux Cin- 
cinnatus l'amour des troupeaux et le sang des Hel- 
lènes, doux germé de l'éloquence chez les rudes 
nourrissons d'une louve ; enfin les Sabins qui don- 
nèrent des épouses aux compagnons de Romulus ; 
ces Sabins, vêtus de peaux de brebis, Conduisant 
leurs troupeaux avec une lance, vivant de laitage 
et de miel , et se consacrant à Cérès et à Her- 
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cule, l'une le génie, et l'autre lo^bras du laboureur. 

«Ces dieux, qui ont opéré tant de merveilles; 
ces dieux, qui ont inspiré Numa, Fabricius et Çaton; 
ces dieux, qui protègent les (5endres illustres de nos 
citoyeiis; ces dieux, au milieu desquels brillent au^ 
jourd'hui nos empereurs, sont-ils des divinités sans 
pouvoir et sans vertus ? 

« Dioclétien, je suppose que Rome cHargée d'an- 
nées apparoisse tout à coup à 'vos yeux sous, les 
voûtes de ce Capitole, et qu'elle s'adresse ainsi à 
votre Éternité : 

« Grand prince, ayez égard à cette vieillesse où 
« ma piété envers les dieux m'a fait parvenir. Libre 
<c comme je le suis , je m'en tiendrai toujours à la 
« religion de mes ancêtres. Cette religion a mis l'uni- 
« vers sous ma loi. Ses sacrifices ont éloigné An- 
« nibal de mes murailles et les Gaulois du Capitole, 
a Quoi ! l'on renverseroit un jour cette statue de la 
« Victoire sans craindre de soulever mes légions 
« ensevelies aux champs de Zama ? N'aurpis-je été 
« préservée des plus redoutables ennemis que pour 
«être déshonorée par mes enfants dans ma viéil- 
« lesse ?» 

« C'est ainsi, ô puissant Empereur, que vous parle 
Rome suppliante. Yoyez se lever de leurs tombeaux, 
sur le chemin d'Appius, ces républicains, vain- 
queurs des Volsques et des Samnites, dont nous 
révérons ici les images : ils montent à ce Capitole 
qu'ils remplirent de dépouilles opimes ; ils viennent, 
couronnés de la branche du chêne, unir leurs voix 
à là voix de la patrie. Ces mânes sacrés n'avoient 
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point rompu leur sommeil de- fer pour la perte de 
nos mœurs et de nos lois ; fls ne s'étoient point ré- 
veillés au bruit des proscriptions de Marins, ou des 
fureurs du Triumvirat ; mais la cause du Ciel les 
arrache au cercueil, et ils viennent la plaider devant 
leurs fils. Romains séduits par la religion nouvelle, 
comment avez-vous pu changer pour un culte étran- 
ger nos belles fêtes et nos pieuses cérémonies ? 

« Princes, je le répète, nous ne demandons point 
la persécution des Chrétiens. On dit que le Dieu 
qu'ils adorent est un Dieu de paix et de justice : 
nous ne refusons point de l'admettre dans le Pan- 
théon ; car nous souhaitons, très .pieux Empereur, 
que les dieux de toutes les religions vous protègent; 
mais que l'on cesse d'insulter Jupiter. Diocléiieh , 
Galérius, sénateurs, indulgence pour les Chrétiens, 
protection pour les dieux de la patrie ! » 

En achevant de prononcer ces mots , Symmaque 
salue de nouveau la statue de la Victoire, et se ras- 
sied au milieu des sénateurs. Les esprits étoient dif- 
féremment agités : les uns charmés de la dignité du 
discours- de Symmaque, se rappeloient les jours des 
Hortensius et des Cicéron ; les autres blâmoient la 
modération du pontife de Jupiter. Satan n'avoit plus 
d'espoir que dans Hiéroclès, et cherchoit à détruire 
l'efifet de l'éloquence du grand-prêtre ; les Anges de 
lumière profitoient au contraire de cette éloquence 
pour ramener le sénat à des sentiments plus 
humains. On voyoit s'agiter les casques des guer- 
riers, les toges des sénateurs, les robes et les sceptres 
des augures et des aruspices ; x>n entendoit un mur- 
11. 8 
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mure confus, signe équivoque du blâme et de la 
louange. Dans un champ où l'ivraie et d'inutiles 
fleurs de pourpre et d'azur s'élèvent au milieu du 
froment d'or, si quelque zéphyr se glisse dans la 
forêt diaprée, d'abord les plus frêles épis courbent 
leurs têtes ; bientôt le so^iffle croissant balance en 
tumulte les gerbes fécondes et les plantes stériles : 
tel paroissoit dans le sénat le mouvement de tant 
d'hommes divers. 

Les courtisans regardoient curieusement Dioclé-* 
tien et Gal^ius, afin de régler leur opinion sur celle 
de leurs maîtres : César donnoit des signes d'iempor^ 
t^nent ; mais le visage d'Auguste étoit imps^ssible. 

Hiéroclès se lève : il s'enveloppe dans son man- 
teau et garde quelque temps un air sévère et pen- 
sif. Initié à toutes les ruses ^de l'éloquence athé- 
nienne; armé de tous les sophismes; soiiplç, adroit, 
railleur, hypocrite, affectant une, élocution concise 
et sentencieuse ; parlant d'humanité en demandant 
le sang de l'innocent ; méprisant les leçons du temps 
et de l'expérience , voulant à travers mille maux 
conduire le monde au bonheur par des systèmes ; 
esprit faux, s'applaudis$ailit de sa justesse : tel étoit 
l'orateur qui parut dans la lice pour attaquer toutes 
les religions, et surtout celle des Chrétiens. Galé- 
rius laissoit un libre cours aux, blasphèmes de son 
ministre : Satan poussoit au mal l'ennemi des Fi- 
dèles ; et l'espoir de perdre Eudore animoit l'amant 
de Cymodocée. Le Démon de la fausse sagesse, sous 
la figure d'un chef de l'école , nouvellement arrivé 
d'Alexandrie, se place auprès d'Hiéroclès : celui-ci. 
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après un moment de silence, déploie tout à coup ses 
bras ; il rejette son manteau en arrière, pose les 
deux mains sur son copur, s'incline jusqu'au pavé du 
Capitole en saluant Auguste et César, et prononce 
ce discours : 

a Valériiis Dioctétien , fils de Jupiter, Empereur 
étemel, Auguste,' huit fois consul, très clément, 
très divin , très sage ; Valérius Maximianus Galériu^, 
fils d'Hercule , fils adoptif de l'Empereur, César, 
étemel et très heureux, Parthique, triomphateur, 
amateur de la science, et vérissime philosophe ; ^é- 
nat très vénérable et sacré, vous permettez donc 
que ma voix se fasse entendre ! Troublé par cet hon- 
neur insigne , comment pourrois-je m'exprimer avec 
assez de force ou de grâce ? Pardonnez à la fbiblesse 
de mon éloquence , en faveur de la vérité qui me 
feit parler. 

« La terre, dans sa fécondité première, enfanta 
les hommes. Les hommes, par hasard et par néces- 
sité , s'assemblèrent pour leurs besoins communs. 
La propriété commença : les violences suivirent ; 
l'homme ne put les réprimer : il inventa les dieux. 

a La religion trouvée, les tyrans en profitèrent. 
L'intérêt multiplia les erreurs ; les passions y mê- 
lèrent leurs songes. 

«L'homme, oubliant l'origine des dieux, crut 
bientôt à leur existence. On prit pour le consente- 
ment unanime des peuples ce qui n'étoit que le 
consentement unanime des passions. Les tyrans , en 
écrasani les hommes , eurent soin de faire élever des 
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temples à ïa Piété et à la Miséricorde , afin que les 
infortunés crussent aussi qu'il y avoit des dieux. 

a Le prêtre, d'abord trompeur, ensuite trompé, 
se passionna pour son idole ; le jeune homme, pour 
les grâces divinisées de sa maîtresse; le malheureux, 
pour les simulacres de sa douleur : de là le fanatisme , 
le plus grand des maux qui aient affligé l'espèce hu- 
maine. 

« Ce monstre , portant uft flambeau , parcourut 
les trois régions de la terre. Il brûla , par la main 
des Mages , les temples de Memphis .et d'Athènes. 
Il alluma la guerre sacrée qui livra la Grèce à Phi- 
lippe. Bientôt , si une secte odieuse venoit à s'éten- 
dre, de nos jours même, et malgré l'accroissement 
des lumières , on verroit l'univers plongé dans un 
abîme de malheurs ! 

« C'est ici, princes, que je tâcherai de peindre les 
maux que le fanatisme a faits aux hommes, en vous 
dévoilant l'origine et les progrès de la religion la 
plus ridicule et la plus horrible que la corruption 
des peuples ait engendrée. 

« Que ne m'est-il permis d'ensevelir dans un pro- 
fond oubli ces honteuses turpitudes ! Mais je suis 
appelé à la défense de la vérité : il faut sauver mon 
Empereur, il faut éclairer le monde. Je sais que 
j'expose mes jours au ressentiment d'une faction dan- 
gereuse. Qu'importe? un ami de la sagesse doit fer- 
mer son cœur à toute crainte comme à toute pitié, 
quand il s'agit du bonheur de ses frères et des droits 
sacrés de l'humanité. 
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« Vous connoissez ce peuple que sa lèpre et ses 
déserts séparent du genre humain , ce peuple odieux . 
qu'extermina le divin Titus. 

« Un certain fourbe , appelé Moïse , par une suite 
de crimes et de prestiges grossiers, délivra ce peuple 
de la servitude. 11 le conduisit au milieu des sables 
de l'Arabie; il lui promettoit, au nom du dieu Jé- 
hova , une terre où couleroit le lait et le miel. 

« Après quarante années les Juifs arrivèrent à cette 
terre promise, ^dont ils égorgèrent les habitants. Ce 
jardin délicieux étoit la stérile Judée , petite vallée 
de pierres , sans blé , sans arbres , sans eaux. 

« Retirés dans leur repaire , ces brigands ne se 
firent remarquer que par leur haine contre le genre 
humain : ils vivoient au milieu des adultères , des 
meurtres , des cruautés. 

« Que pouvoit-il sortir d'une pareille race? (c'est 
ici le prodige) une race plus exécrable encore , les 
Chrétiens : ils ont surpassé, en folie, en crimes , les 
Juifs leurs pères. . > 

a Les Hébreux , que trompoient des prêtres fana- 
tiques , attendoient dans leur [impuissance et dans 
leur bassesse un monarque qui devoit leur soumettre 
le monde entier. 

« Le bruit se répand un jour que la femme d'un 
vil artisan a donné naissance à ce roi si long-temps 
promis. Une partie des Juifs s'empresse de croire au 
prodige. 

cr Celui qu'ils appellent leur Christ vit trente ans 
caché dans sa misère. Après ces trente années, il 
commence à dogmatiser; il s'associe quelques pê- 
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cheursy qu'il nomme ses Apôtres, tt parcourt les 
villes, il se cache au désert, il séduit des femmes 
foibles, une populace crédule. Sa morale est pure, 
dit-on ; mais surpasse-t-elle celle de Socrate ? 

« Bientôt il est arrêté pour ses discours séditieux, 
et condamné à mourir sur la croix. Un jardinier dé- 
robe son corps ; ses Apôtres s'écrient que Jésus est 
ressuscité ; ils prêchent leur maître à la foule éton- 
née, La superstition s'étend, lés Chrétiens devien- 
nent une secte nombreuse. 

<t Un culte né dans le^ derniers rangs du peuple, 
propagé par des esclaves , caché d'abord en des lieux 
déserts , s'e$t chargé peu à peu des abominations 
que le secret et des mœurs basses et féroces doivent 
naturellement engendrer : aitssi , la cruauté et l'in- 
famie font-elles la partie principale de ses mystères. 

<c Les Ghr^iens s'assemblent la nuit au milieu des 
morts et des sépulcres. La résurrection des cadavres 
est le plus absurde comme le plus doux de leurs en- 
tretiens. Assis à un festin abominable , après avoir 
juré haine aux dieux et aux hommes, après avoir 
renoncé à tous les plaisirs légitimes y ils boivent le 
sang d'un homme sacrifié, et dévorent les chairs 
palpitantes d'un enfant : c'est ce qu'ils appellent leur 
pain et leur vin sacré ! 

« Le repas fini, des chiens dressés aux crimes de 
teurs maîtres entrent dans l'assemblée, et renversent 
les flambeaux ; alors les Chrétiens se cherchent au 
milieu des ténèbres , s'unissent au hasard par d'hor- 
ribles embrassements : les pères avec les filles , les 
fils avec les mères, les frères avec les sœurs: le 
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nombre et la variété des incestes fait le mérite et la 
vertu. ., 

c Quoi ! ce n'étbit pas assez d'avoir voulu amener 
les hommes au culte d'un séditieux justement puni 
du dernier supplice! ce n'étoit pas un assez grand 
crime d'avoir essayé d'abrutir à ce point la raison 
humaine ! il fallôit encore que les Chrétiens fissent 
de leur religion l'école des moeurs les plus dépravées , 
des forfaits les plus inouïs ! 

« Ce que je viens d'avancer auroît-il besoin d'autres 
preuves que la conduite des Chrétiens? Partout où 
ils se glissent, ils font naître des troubles; ils dé- 
bauchent les soldats de nos armées ; ils portent la 
désunion dans les familles ; ils séduisent des vierges 
crédules ; ils arment le frère contre le frère, l'époux 
contre l'épouse. Puissants aujourd'hui, ils ont des 
temples , des trésors, et ils refusent de prêter serment 
aux Empereurs dont ils tiennent ces bienfaits; ils 
insulteait aux sacrées images de Dioclétien, ils aimçut 
mieux mourir que de sacrifiera ses autels. Dernière- 
mentencore,n'ont-ilspa$ laissé la divine mère de Galé- 
rius offrir seule des victimes |K>ur son fils aux Génies 
innocents des montagnes ? Enfin , joignant le fana* 
tisme à la dissolution , ils voudroient précipiter du 
Capitole la statue de la Victoire , arracher de leurs 
sanctuaires vos dieux paternels! 

« Qu'on ne croie pas cependant que je défende ici 
ces dieux qui , dans l'enfance des peuples , ont pu 
paroître nécessaires à des législateurs habiles. Nous 
n'avons plus besoin de ces ressources. La raison com- 
mence son règne. Désormais on n'élèvera d'autel 
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qu'à la Vertu. Le genre humain se perfectionne 
chaque jour. Un temps viendra que tous les hommes, 
soumis à la seule pensée , se conduiront jiar les clar- 
tés de l'esprit. Je ^e soutiens donc ni Jupiter, ni 
Mitra, ni Sérapis. Mais, si l'on conserve encore une 
religion dans l'Empire, l'ancienne réclame une juste 
préférence. La nouvelle est un mal qu'il faut extir- 
per par le fer et par le feu. Il faut guérir les Chré-. 
tiens eux-ipêmes d^ leur propre folie. 

fi Eh bien, un peu de sang coulera ! Nous nous at- 
tendrirons sans doute sur le sort des criminels ; mais 
nous admirerons , nous bénirons la loi qui frappera 
les victimes pour la consolation des sages et le bon- 
heur du genre humain. » 

Hiéroclès achevoit à peine son discours que Galé- 
rius donna le signal des applaudissements. L'œil en 
feu, le visage rouge de colère, César sembloit déjà 
prononcer l'arrêt fatal des Chrétiens. Ses courtisans 
levoient les mains au ciel comme saisis d'horreur 
et de crainte; ses gardes frémissoient de rage en 
songeant que des impies vpuloient renverser l'autel 
de la Victoire ; le peuple redisoit avec effroi les in- 
cestes nocturnes , et les repas de ùhair humaine. 
Les sophistes qui environnoient Hiéroclès le por- 
toient au ciel : c'étoit l'intrépide ami des princes , le 
véritable ami des principes, le soutien de la vertu, 
un Socrate ! 

Satan échauffoit les préjugés et les haines ; ravi 
des paroles du proconsul , il se flattoit d'aller plus 
sûrement à son but par l'athéisme que par l'idolâ- 
trie; secondé de tputes les Puissances de l'Enfer, il 
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augmentoit le bruit et le tumulte , et donnoit au 
mouvement du sénat quelque chose de prodigieux. 
Comme le sabot circule sous le fouet de l'enfant; 
comme le fuseau descend et remonte entre les doigts 
de la matrone ; comme Fébène ou l'ivoire roule sous 
le .ciseau du tourneur : ainsi les esprits étoient agités. 
Dioclétien seul paroissoit immobile; on ne voyoit 
sur son visage ni colère , ni haine , ni amour. Les 
Chrétiens répandus dans l'assemblée se niontroient 
abattus et consternés. Constantin surtout étoit 
plongé dans une douleur profonde ; il jetoit par in- 
tervalles un regard inquiet et attendri sur Eudore. 

Le fils de Lasthénès se leva* sans paroître ému de 
la défaveur de César, des bassesses des courtisans et 
des clameurs de la foule. Son habit de deuil , sa noble 
figure , encore embellie par l'expression d'une simple 
tristesse , attirèrent tous les regards. Les Anges du 
Seigneur, formant un cercle invisible autour de lui, 
le couvrqjent de lumière, et lui donnoient une assu- 
rance flivine. Du haut du ciel, les quatre Évangé- 
listes , penchés sur sa tête, lui dictoient secrètement 
les paroles qu'il alloit répéter. On entendoit dire de 
toutes parts dans le sénat : « C'est le Chrétien ! Com- 
« ment pourra-t-il répondre? » Chacun cherchoit 
vainement dans ses traits , à la fois si calmes et si 
animés , l'expression des crimes dont Hiéroclès avoit 
accusé les Fidèles. Lorsque des chasseurs , croyant 
surprendre au bord d'un fleuve un affreux vautour, 
découvrent tout à coup un cygne qui nage sur l'onde, ^ 
charmés , ils s'arrêtent ; ils contemplent l'oiseau 
chéri des Muses ; ils admirent la blancheur de son 
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plumage , la fierté de son port , la grâce de ses mou- 
veînlfents ; ils prêtent déjà l'oreille à ses chants har- 
monieux. Le cygne de l'Alphée ne tarda pas à se 
faire entendre : Eudore s'incline devant Auguste et 
César ; ensuite sans saluer la statue de la Victoire , 
sans faire de gestes , sans chercher à séduire ou l'o- 
reille ou les yeux , il parle en ces itiots : 

f Auguste, César , Pèreâ conscrits , Peuple romain j 
au nom de ces hommes victimes d'une haine injuste , 
moi , Eudore , fils de Lasthénès , natif de Mégalopo- 
lis en Arcadie , et Chrétien , salut ! 

« Hiéroclès a cotomencé son discours par excuser 
la foiblesse de son éloquence ; je réclame à mon tour 
l'indulgence du sénat. Je ne suis qu'un soldat, plus 
accoutumé à verser mon sang pour mes princes qu'à 
demander en termes fleuris le massacre d'une foulé 
de vieillards , de femmes et d'enfants. 

« Je remercie d'abord Symmaqùe de la modéra- 
tion qu'il a montrée envers mes frères, be respect 
que je dois au chef de l'Empire me force à ine taire 
sur le culte dés idoles. J'observerai cependant que 
les Camille, lés Scipion, les Paul Emile, n'ont point 
été de grands hommes parce qu'ils suivoient le culte 
de Jupiter , mais parce qu'ils s'élôignoient de la mo- 
rale et des exemples des divinités de l'Olympe. Dans 
tiotré religion , au contraire , on ne peut atteindre 
au plus haut degré de la perfection qu'en imitant 
notre Dieu. Nous plaçons aussi de simples mortels 
dans les éternelles demeures ; mais il ne suffit pas, 
pour acquérir cette gloire , d'avoir porté le bandeau 
royal ^ il faut avoir pratiqué la vertu : nous aban* 
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donnons à votre ciel les Néron et les Domitien. 
c< Toutefois l'effet d'une religion quelconque est si 
salutaire à l'ame, que le pontife de Jupiter a parlé 
des Chrétiens avec douceur, tandis qu'un homme 
Ipii ne reconnoit point de Dieu demamle notre sang 
au nom de l'humanité et de la vertu. Hé/juoi ! Hié* 
roclès , c'est àous le manteau que vous portez que 
vous voulez senler la désolation dans l'Empire ! Mar 
gistrat romain, vous provoquez la mort de plusieurs 
millions de citoyens romains! Car, Pères conscrits, 
vous ne pouvez vous le dissimuler , nous ne sommes 
que d'hier , et déjà nous remplissons vos cités , vos 
colonies, vos camps , le palais, le sénat , le Forum : 
nous ne vous laissons que vos temples. • 

« Princes , notre accusateur est un apostat , et il se 
confesse athée : il sait lui-même quel titre je pour^ 
rois ajouter à t;ès titres. Symmaque est un homme 
pieux , dont l'âge, la science et les mœurs sont éga- 
lement respectables. Dans toute cause criminelle, 
on prend en considération le caractère des témoins : 
Symmaque nous excuse; Hiéroclès nous dénonce: 
lequel des deux doit être écouté? Auguste, César, 
Pères conscrits , Peuple romain , daignez me prêter 
une oreille attentive , je vais reprendre 1^ suite des 
accusations d'Hiéroclès, et défendre la religion de 
Jésus-Christ. » 

A ce grand nom l'orateur s'arrêta ; tous les Chré- 
tiens s'inclinèrent , et la statue de Jupiter trembla 
sur son autel. Eudore reprit : 

« Je ne remonterai point, comme Hiéroclès, jus- 
qu'au berceau du monde pour en venir à la ques- 
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tion du moment. Je laisse aux disciples de l'école ce 
vain étalage de principes odieux, de faits altérés et 
de déclamations puériles. Il ne s'agit ici ni de la for- 
mation du monde , ni de l'origine des sociétés : tout 
se borne à ^voir si l'existence des Chrétiens est 
compatible avec la sûreté de l'État ; si leur religion 
ne blesse ni les mœurs ni les lois ; si elle ne s'oppose 
point à la soumission que l'on doit au chef de l'Em- 
pire; en un mot, si la morale et la politique n'ont 
rien à reprocher au culte de Jésus-Chrîst. Cependant, 
je ne puis m'empêcher de vous faire remarquer la 
singulière opinion d'Hiéroclès touchant les Hébreux. 

a La raison politique de l'établissement de Jérusa- 
lem ait centre d'4in pays stérile étoit trop profonde 
pour être aperçue de l'accusateur des Chrétiens. Le 
législateur des Israélites vouloit en fairp un peuple 
qui pût. résister au temps, conserver te culte du vrai 
Dieu, au milieu de l'idolâtrie universelle, et trouver 
dans ses institutions une force qu'il n'avoit point par 
lui-même ; il les enferma donc dans la montagne. 
Leurs lois et leur religion fureiit conformes à cet état 
d'isolement : ils n'eurent qu'un temple, qu'un sa- 
crifice , qu'un livre. Quatre mille ans se sont écou- 
lés, et ce peuple existe encore. Hiéroclès, montrez- 
nous ailleurs un exemple d'une législation aussi 
miraculeuse dans ses effets , et nous écouterons en- 
suite vos railleries sur le pays des Hébreux. » 

Un signe d'approbation échappé à Dioclétien in- 
terrompit le fils de Lasthénès. Insensible aux mou- 
vements oratoires de Symmaque , et aux déclama- 
tions d'Hiéroclès , l'Empereur fut frappé des raisons 
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politiques présentées par lé défenseur des Fidèles. 
Eudore s'étoit étendu sur ce sujet avec adresse , 
afin de toucher le génie du prince avant de parllr 
des Chrétiens. Le parti modéré du sénat , qui redou- 
toit Galérius; Puhlius, préfet de Rome, dévoué à 
César , mais ennemi d'Hiéroclès ; les courtisans, tou- 
jours attentifs aux impressions du maître ; les Chré- 
tiens , dont le sort étoit encore suspendu , tous s'a* 
perçurent des sentiments favorables de Dioclétien : 
ils donnèrent de grandes louanges à l'orateur. Les 
soldats j les centurions, les tribuns, s'étoient laissé 
toucher à la vue de leur général obligé de défendre 
sa vie contre les accusations d'un rhéteur; cette 
noble race d'hommes revient facilement à des opi- 
nions généreuses. Tant de raison unie à tant de beauté 
et de jeunesse avoit intéressé la foule toujours pas- 
sionnée. La douleur de Constantin s'étoit changée 
en allégresse ; il encourageoit son ami par ses gestes 
et ses regards. Les Anges de lumière, redoublant de 
zèle autour de Torateur chrétien, lui donnoient à 
chaque moment de nouvelles grâces, et prolon- 
geoieiit les sons de sa voix comme d'hartnonieux 
échos. Lorsqu'une neige éclatante tombe de la voûte 
éthérée , souvent l'aquilon s'apaise; les champs, 
muets, reçoivent avec joie les flocons nombreux 
qui vont mettre les plantes à l'abri des glaces 
de l'hiver: ainsi, quand le fils de Lasthénès re- 
commença son discours, l'assemblée fit un pro-* 
fond silence afin de recueillir ces paroles pures qui 
sembloient descendre du ciel pour prévenir la déso- 
lation de la terre. 
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« Princes, dit-il, je n'entrerai point dans Jes 
preuves de la religion chrétienne : une longue suite 
d# prophéties, toutes vérifiées, des miracles écla- 
tants, des témoins sans nombre, ont depuis long- 
temps attesté la divinité de celui i{ue nous appelons 
le Sauveur. Sa vertu sublime est reconnue de l'uni- 
vers; plusieurs Empereurs romains, sans être sou- 
mis à Jésus-Christ , Font honoré de leurs hommages'; 
des philosophes fameux ont rendu justice à la beauté 
de sa morale, et Hiéroclès lui-même ne la conteste 
pas. 

« Il seroit bien étrange que ceux qui adorent un 
tel Dieu fussent des monstres dignes du bûcher. 
Quoi ! Jésus-Christ «eroit un modèle de douceur , 
d'humanité, de chasteté, et nous penserions l'ho- 
norer par des mystères de cruauté et de débauches! 
Même dans le Paganisme , célèbre-t-on la fête de 
Diane par les prostitutions des fêtes de Vénus? Le 
Christianisme, dit-on, est sorti de la dernière classe 
du peuple , et de là les infamies de son culte. Re- 
prochez donc à cette religion ce qui fait sa beauté 
et sa glùire. Elle est allée chercher , pour les conào- 
1er , des hommes auxquels les hommes ne pensoient 
point et dont ils détournoient les regards; et vous 
le lui imputez à crime ! Pense-t-on qu'il n'y ait de 
douleurs que sous la pourpre , et qu'un Dieu con- 
solateur n'est fait que pour lés grands et les rois! 
Loin d'avoir pris la bassesse et la férocité des mœurs 
du peuple , notre religion a corrigé ces moeurs. 
Dites : est-il un homme plus patient dans ses maux 
qu'un vrai Chrétien, plus résigné sous un maître. 
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plus fidèle à sa parole , plus poqctueL dans ses de- 
voirs, plus chaste dans ses habitudes? Nous sommes 
si éloignés delà barbarie, que nous. nous retirons 
de vos jeux où le sang des hommes e$t une partie 
du spectacle. Nous croyons qu'il y a peu de dififé- 
rence entre commettre le meurtre et le voir corn- 
omettre avec plaisir. Nous avons une telle horreur 
d'une vie dissolue 9 que nous évitons vos théâtres 
comme une école de mauvaises mœurs et une oc«* 
casion de chute.... Mais en justifiant les Chrétiens 
sur un point, je m'aperçois que je les expose sur 
un autre. Nous , fuyons la société , dit Hiéroclès , 
nous haïssons les hommes ! 

« S'il en est ainsi, notre châtiment est juste. 
Frappez nos têtes; mais auparavant venes reprendre 
dans nos hôpitaux les pauvres et les infirmes que 
vous n'avez point secourus ; faites appeler ces femmes 
romaines qui ont abandonné les fruits de leur bon te« 
EUesf proient peut-être qu'ils sont tombés dans ces 
lieux infâmes, seul asile offert par vos dieux àl'en-f 
fance délaissée? Qu'elles viennent reconnoître leurs 
nouveau-nés entre les bras de nos épouses ! Le lait 
d'une Chrétienne ne les a point empoisonnés : les 
mères selon la Grâce les rendront, avant de mourir, 
aux mères selon la nature. 

« Quelques ims de nos mystères, mal entendus 
et faussement interprétés , ont donné naissance à 
ces calomnies. Princes , que ne m'est-il permis de 
vous dévoiler ces secrets d'innocence et de pureté ! 
Rome se lève, dit Symmaque, et vous supplie de 
lui laisser les divinités de ses pères. Oui, Princes , 
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Borne se lève, mais non pour réclamei: des dieux im* 
puissants : elle se lève pour vous demander Jésus- 
Christ , qui rétablira parmi ses enfants la pudeur, 
la bonne foi, la probité, la modération et le règne 
des mœurs. 

« Donnez-moi, s'écrie- 1- elle, ce Dieu qui a déjà 
« corrigé les vices de mes lois , ce Dieu qui n*auto- 
« rise point l'infanticide , la prostitution du mariage, 
« le spectacle du meurtre des hommes ; ce Dieu qui 
« couvre » mon sein des monuments de sa bienfai- 
« sance; ce Dieu qui conserve les lumières des lettres 
a et des arts, et qui veut abolir l'esclavage sur la 
a terre. Ah ! si un jour je devois encore voir les Bar- 
« bares à mes portes , ce Dieu, je le sens, pourroit 
« seul me sauver, et changer ma vieillesse languis- 
« santé en une immortelle jeunesse, » 

<c Beste donc à repousser la dernière et la plus ef- 
frayante des accusations dHiéroclès, si les Chrétiens 
pouvoient s'effrayer de perdre les biens et la vie. 
Nous sommes, dit notre délateur, des séditieux; 
nous refusons d'adorer les images de l'Empereur, et 
d'offrir des sacrifices aux dieux pour le Père de la 
patrie. 

« Les Chrétiens , des séditieux ! Poussés à bout par 
leurs persécuteurs, et poursuivis comme des bêtes 
féroces , ils n'ont pas même fait entendre le plus lé- 
ger murmure; neuf fois ils ont été massacrés, et, 
s'humiliaht sous la main de Dieu , ils ont laissé l'u- 
nivers se soulever contre les tyrans. Que Hiéroclès 
nomme un seul Fidèle engagé dans une conspiration 
contre son prince ! Soldats chrétiens'que j'aperçois 
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ici ; Sébastien, Pacôme , Victor , dites-nous où vous 
avez reçu les nobles blessures dont vous êtes cou- 
verts ? Est-ce dans les émeutes populaires, en assié- 
geant le palais de vos Empereurs , ou bien en affron- 
tant , pour la gloire de vos Princes , la flèche du 
Parthe, Tépée du Germain et la hache du Franc? 
Hélas ! généreux guerriers , mes compagnons , mes 
amis , mes frères , je ne m'inquiète point de mon sort, 
bien que j'aie quelque raison de regretter à présent 
la vie ; mais je ne puis m'empêoher de m*attendrir 
sur votre destinée! Que n'avez-vous choisi un dé- 
fenseur plus éloquent ! j'aurois pu mériter une cou- 
ronne civique en vous sauvant des mains des Bar- 
bares , et je ne pourrai vous dérober au fer d'un 
proconsul romain ! 

« Finissons ce discours. Dioclétien , vous trouve- 
rez chez les Chrétiens des sujets respectueux, qui 
vous seront soumis sans bassesse, parce que le prin- 
cipe de leur obéissance vient du CieL Ce sont des 
hommes de vérité : leur langage ne diffère point de 
leur conduite; ils ne .reçoivent point les bienfait!^ 
d'un maître en le maudissant dans leur cœur. De- 
mandez à de tels hommes leur fortune, leur vie, 
leurs enfants, ils vous les donneront, parce que tout 
cela vous appartient. Mais voulez-vous les forcer à 
encenser les idoles , ils mourroht ! Pardonnez, Princes, 
à cette liberté chrétienne : l'homme a aussi ses de- 
voirs à remplir envers le Ciel. Si vous exigez de nous 
des marques de soumission qui blessent ces devoirs 
sacrés , Hiéroclès peut appeler les bourreaux : nous 
II. 9 
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rendrons à César notre sang , qui est à César, et à 
Dieu notre ame , qui est à Dieu.» 

Eudore reprend sa place, rejette sur son épaule 
sa toge à demi tpaibéie , et se hâte de recouvrir avec 
une mqdeste rougeur les cicatrices de son sein. 

Ppurrai-je expriuier la diversité des sentiments 
que le discours du fils de Lasthénès excita dans 
l'asseniblée ? C'étpît un mélange d^admiration , de 
crainte , de fureur : chacun éclatoit en mouyenients 

de haine ou d'amour. Ceux-ci admiroient la beauté 

• , • • . 

de la Religion accusée, ceux-là n'y voy oient qu'un 
reproche fait à leurs mœurs et à leurs Dieux. Les 
guerriers étoient émus et vivement intéressés en 
faveur d'Eudore. 

« Que nous servira donc , disoient-ils , de verger 
notre sang pour la patrie , de souffrir l'esclavage 
chez les Barbares , de triompher des ennemis du 
Prince , si un sophiste nqus peut égorger au Capi- 
tole ?» 

Pour la première fois de sa vie, Dioclétien parois- 
soit émij : même en laissant persécuter les Fidèles , 
Dieu se servoit de l'éloquence chrétienne pour semer 
les germes de la foi dans le sénat romain. La xnâle 
simplicité du discours d'Eudpre triomphoit et des 
calomnies d'Hiéroclès, et des touchants souvenirs 
dont Symmaque avoit environné la statue de la Vic- 
toire ; tout semble annoncer que l'Empereur va pro- 
nioncer une sentence favorable aux Chrétiens. 

Hiéroclès , alarmé , vouloit paroître calme et vic- 
torieux; mais la rage et la frayeur perçoient maigre 



Digitized 



by Google 



LIVRE XVÎ. l3l 

lui dans ses regards : lorsqu'un tigre s'est précipité 
dans la fosse escarpée que creusa sous ses pas un 
berger de Libye., la bête féroce, après s'être long« 
temps débattue , se couche avec une apparente tran- 
quillité au milieu de l'enceinte fatale ; mais à l'agita* 
tion de ses yeux et de ses lèvres sanglantes, on voit 
qu'elle ressent vivement la crainte et Jia douleur du 
piège où elle est tombée. 

Galérius rendit bientôt l'espérance à son ministre* 
Ce fougueux César, accoutumé au langage désho- 
noré de ses flatteurs, s'indigne des accents de la 
vertu et de la noble assurance d'un homme de bien. 
Il déclare que, si l'on ne punit pas les Fidèles, il 
quittera la cour, et se mettra à la tête des légions 
d'Orient : 

a Car ces ennemis^ du Ciel porteroient sur moi 
leurs mains sacrilèges. » 

Hiéroclès, reprenant son audace, fait observer 
qu'il y avoit des mystères sur lesquels on ne s'expli- 
quoit point ; qu'après tout, les factieux refusoient 
de sacrifier à l'Empereur, et cherchoient par ime 
éloquence séditieuse à soulever les soldats. 

Trop accoutumé à céder à la violence de Galérius, 
Dioclétien fut effrayé de ses menaces. Il savoit qu'en 
proscrivant les Chrétiens il se privoit d'un grand 
appui contre l'ambition de César; mais le vieillard 
n'avoit plus la force d'qnvisager sans frémir les ha- 
sards d'une guerre civile. Satan achève d'épouvan- 
ter par un prodige l'esprit superstitieux de Dioclé- 
tien. Tout à coup le bouclier de Romulus se détache 
de la voûte du Capitole , tombe , blesse Je fils de 
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Lasthénès,et va couvrir, en roulant, la louve de 
bronze qui fut frappée de la ïoudre à la mort de 
Jules César. Galérius s'écrie : 

« Vous le voyez, ôDioclétien, le père des Romains 
n'a pu supporter les blasphèmes de ce Chrétien! 
Imitez son exemple j écrasez les impies, et protégez 
au Capitole le Génie de l'Empire. » 

Alors Dioclétien, malgré les remords de sa con- 
science et les lumières de sa politique , proniet de 
donner un édit contre les Fidèles : mais , par une 
dernière ressource de son génie, il voulut que les 
dieux prononçassent dans leur propre cause , et l'ai- 
dassent, avec Galérius, à porter le poids de l'exé- 
cration de l'avenir. 

a Si la Sibylle de Cumes , dit-il, approuve la réso- 
lution que vous me faites prendre , on publiera l'édit 
que vous demandez. Mais en attendant la réponse 
de l'oracle, je veux qu'on laisse à tous les citoyens 
la jouissance de leurs droits et la liberté de leur culte.» 

En prononçant ces derniers mots, l'Empereur 
quitta brusquement le Capitole. Galérius et Hiéro- 
clès sortirent triomphants ; le premier méditant les 
projets les plus ambitieux; le second mêlant à ces 
mêmes projets des desseins d'amour et de vengeance. 
Constantin, accablé de douleur, se dérobe avec Eu- 
dore à la curiosité de la foule. L'Enfer pousse un cri 
de joie , et les Anges du Seigneur , dans une sainte 
tristesse i s'envolent au pied de l'Éternel. 
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SOMMAIRE. 
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Hélène la reçoit comme sa fille. Semaine sainte. Réponse de la Sibylle 
de Cumes. Hiéroclès fait partir un centorion pour réclamer Gymodocée, 
Dioctétien donne l'édlt de persécution. 



Emportée par le souffle de l'Ange des mers , Gy- 
modocée versôit des torrents de larmes. Eurymé- 
duse , qui accompagnoit la fille de Démodocus, fai- 
soit retentir la galère de ses plaintes et de ses gémis- 
sements : 

« O terre de Cécrops , disoit-elle , terre où régnent 
un souffle divin et des Génies amis des hommes , 
faut-il dotic vous quitter sans retour? Qui me don- 
nera des ailes pour revoir des lieux si agréables à 
mon cœur ? J'arréterois mon vol sur le temple d'Ho- 
mère , je porterois à mon cher maître des nouvelles 
de sa Gymodocée! Vains désirs! Nous franchissons 
les plaines azurées d'Amphitrite , où les Néréides font 
entendre leurs concerts. Est-ce le .désir des richesses 
qui nous oblige à braver la fureur de Neptune? 
L'intérêt a ses douceurs. Non , c'est un dieu plus 
puissant: le dieu qui fit mourir Ariadne loin des 
foyers de Minos , sur une rive déserte ; le dieu qui 
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força Médée à visiter les tours d'Iolchos, et à suivre 
un héros volage. » 

Le vaisseau s*avançoit vers le dernier promon- 
toire de l'Attique. Déjà Sunium élevoit sur la pointe 
d'un rocher son beau temple : les colonnes de mar- 
bre blanc sembloient se balancer dans les flots avec 
la lumière dorée des étoiles. Cymodocée étoit assise 
sur la pôupe ornée de fleurs , entre les statues d'i- 
voire de Castor et de PoUux. Sans les larmes qui 
couloient de ses yeux , on l'eût prise pour la sœur 
de ces dieux charmants, prête à descendre avec 
Paris dans l'île où la fille de Tyndare célébra son 
hymen avant d'aborder à Troie. Le vaisseau vole à 
la gauche des Cyclades blanchissantes, rangées au 
loin sur la mer comme une troupe de cygnes; di- 
rigeant sa coursé au midi , il vient chercher les ri- 
vages de l'île de Chypre. On célébroit alors la fête de 
la déesse d'Amathonte : l'onde molle et silencieuse 
baignoit le pied du temple de Dionée , bâti sur un 
promontoire au milieu des vagues tranquilles. De 
jeunes fiUes demi-nues dansoîent dans un bois de 
myrtes, autour du voluptueux édifice; de jeunes 
garçons, qui brûloient de dénouer la ceinture des 
Gk-âces, chantoienten chœur la veillée des fêtes de 
Vénus. Ces paroles , apportées par le souffle des Zé- 
phyrs, parvenoient sur la mer jusqu'au vaisseau: 

« Qu'il aime demain , celui qui n'a point aimé ! 
« Qu'il aime encore demain , celui qui a aimé ! 

a Ame de l'univers , volupté des hommes et des 
« dieux, belle Vénus, c'est toi qui donnes la vie à 
c( toute la nature ! Tu parois : les vents se taisent , 
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« les nuages se dissipent , le printemps renaît , là 
« terre se couvre de fleurs , et l'Océan sourit. Cest 
« Vénus qui place sur le sein de la jeune fille la rose 
ce teinte du sang d'Adonis ; c'est Vénus qui force les 
a Nymphes à errer avec l'Amour, la nuit, sous les 
« yeux de Diane rougissante. Nymphes, craignez 
« l'Amour : il a déposé ses armes; mais il est armé 
a quand il est nu ! le fils de Cythérée naquit dans les 
« champs , il fut nourri parmi les fleurs. Philomèle 
« a chanté sa puissance , ne cédons point à Philo- 
« mêle. 

« Qu'il aime demain , celui qui n'a point aimé ! 
« Qu'il aime encore demain , celui qui a aimé ! 

a Ile heureuse, tout sur tes bords délicieux atteste 
«les prodiges.de l'Amour. Nautoniers, fatigués des 
« périls , attachez l'ancre à nos ports , et ployez à 
a jamais vos voiles. Dans les bosquets d'Amathonte, 
« vous ne livrerez que de doux combats , vous ne 
a craindrez plus les pirates , hors l'ingénieux Amour, 
« qui vous prépare des liens de fleurs. Ce sont les 
« Grâces qui filent ici les instants des mortels. Vénus, 
« par un charme invincible , assoupit un jour les 
« Parques au fond du Tartare : aussitôt Aglaé enlève 
« la quenouille à Lachésis , Euphrosinele fil à Clo- 
« tho ; mais Atropos s'éveilla au moment où Pasi- 
« thée alloit lui dérober ses ciseaux. Tout cède à la 
a puissance des Grâces et de Vénus ! 

a Qu'il aime demain , celui qui n'a point aimé ! 
« Qu'il aime encore demain , celui qui a aimé! » 

Ces chants portoient le trouble* dans l'âme des 
nautoniers. La proue d'airain fendoit les vagues avec 
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un bruit harmonieux : chargée des {)arfun]s de la 
fleur de l'oranger et de l'encens des sacrifices , Ik 
brise enfloit doucement les voiles , et les arrondis- 
soit comme le sein d'une jeune mère. 

Une langueur dangereuse s'emparoit peu à peu 
de Cymodocée. Docile aux projets de Satan, Astarté, 
cet Esprit impur qui triomphe dans les temples 
d'Amathonte , combat secrètement la fille d'Hoihère. 
Émue par les chants corrupteurs , elle descend au 
fond du vaisseau; elle rêve à son époux; elle ne sait 
comment régler les mouvements de son amour pour 
ne pas blesser sa religion nouvelle. Elle va consul- 
ter Dorothée : il lui conseille d'avoir recours au Ciel; 
le couple fidèle tombe à genoux , et adresse ses vœux 
au Tout-Puissant. Le vent s'est élevé , les flots bat- 
tent les deux flancs de la galère; c'est le seul bruit 
qui accompagne le prière de Tamour : passion ora- 
geuse , que le matelot noujrrit au milieu de la soli- 
tude des mers , comme le pâtre dans la profondeur 
des bois. 

Dorothée et la fille de Démodocus étoient encore 
troublés par les souvenirs d'Amathonte , lorsqu'ils 
découvrirent le sommet du Carmel. Peu à peu la 
plaine ' de la Palestine sort de l'onde , et se destine 
le long de la mer; les montagnes de la Judée se 
montrent derrière cette plaine. Le vaisseau vint en 
silence , au milieu de la nuit , jeter l'ancre dans le 
port de Joppé : plus sacré que le vaisseau d'Hiram 
chargé des cèdres du Temple , il portoit le temple 
vivant de Jésus-jChrist , et l'innocence préférable au 
bois parfumé. Les passagers chrétiens descendent 
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au rivage ; ils se prosternent et baisent avec tV^ans- 
port la terre où s'accomplit leur salut. Dorothée et 
la jeune catéchumène se réunissent à une troupe 
de pèlerins qui dévoient partir au point du jour 
pour Jérusalem. 

L'aube avoit à peine blanchi les cieux , que l'on 
entendit la voix de l'Arabe conducteur delà troupe : 
il entonnoit le chant du départ de la caravane. Aus- 
sitôt les pèlerins s'apprêtent , les dromadaires flé- 
chissent les genoux, et reçoivent sur leurs dos voû- 
tés les pesants fardeaux ; les ânes robustes , les cavales 
légères , portent les voyageurs. Cymodocée , qui at- 
tiroit tous les regards , étoit assise avec sa nourrice 
sur un chanyeau orné de tapis, de plumes et de 
banderoUes : Rebecca montra moins de pudeur quand 
elle se voila la tête en apercevant Isaac qui venoit au 
devant d'elle ; Rachel parut moins belle aux yeux 
de Jacob lorsqu'elle quitta son père , emportant ses 
dieux domestiques. Dorothée et ses serviteurs mar- 
choient aux côtés de la fille de Démodocus , et veil- 
loient aux pas de son chameau. 

On quitte les mursde Joppé, qu'embellissent des 
bois de lentisques et de grenadiers'semblables à des 
rosiers chargés de pommes rouges; on traverse la 
plaine de Saron, qui, dans l'Écriture, partage avec 
le Carmel et le Liban l'honneur d'être l'image de la 
beauté : elle étoit couverte de ces fleurs dont Salo- 
mon , dans toute sa pompe royale , ne pouvoit éga- 
ler la magnificence. Bientôt on pénètre dans les 
montagnes de Judée par le hameau qui vit naître 
l'heureux coupable à qui Jésus- Christ promit le ciel 
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sur la Croix. Les pieux voyageurs vous saluèrent 
aussi, berceau de Jérétuié , vous qui respirez encore 
la tristesse du prophète des douleurs ! Ils franchis- 
sent le torrent qui fournit au berger de Bethléem 
les pierres dont il frappa le Philistin ; ils s'enfoncent 
dans un désert où des figuiers sauvages, clair-semés, 
étaloient au vent brûlant du midi leurs feuilles 
noircies. La terre, qui jusque là avoit conservé qiiel- 
que verdure, se dépouille; les flancs des monts 
^'élargissent et prennent à la foi^ un air plus grand 
et plus stérile , peu à peu la végétation se retire et 
riieurt : les mousses tnême disparoissent; une teinte 
rouge et ardente succède à la pâleur des rochers. 
Parvenus à un col élevé , tout à coup les pèlerins 
découvrent un vieux mur surmonté de la cime de 
quelques édifices nouveaux. Le guide s'écrie : « Jé- 
rusalem ! y> et la troupe , soudain arrêtée par un mou- 
vement involontaire , répète : « Jérusalem ! Jérusa- 
lem! » 

A l'instant les Chrétiens se précipitent de leurs 
cavales ou de leurs chameaux. Ceux-ci se proster- 
nent trois fois ; ceux-là se frappent le sein en pous- 
sant des sanglots ; les uns apostrophent la ville sa- 
crée dans le langage le plus pathétique , les autres 
restent muets d'étonnement , le regard attaché sur 
Jérusalem. Mille souvenirs accablent à la fois le 
cœur et l'esprit : souvenirs qui n'embrassent rien 
moins que la durée du monde ! O Muse de Sion, toi 
seule pourrois peindre ce Désert , qui respire la di- 
vinité de Jéhovà et la grandeur des prophètes ! 

Entre la vallée du Jourdain et les plaines de l'Idu- 
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mée s'étend une chaîne de montagnes qui commence 
aux champs fertiles de la Galilée, et va se perdre 
dans les sabfes de l'Yémen. Au centre de ces mon- 
tagnes se trouve un bassin aride, fermé de toutes 
parts par des sommets jaunes et rocailleux : ces 
sommets ne s'entrouvrent qu'au levant, pour lais- 
ser voir le gouffre de là mer Morte et les montagnes 
lointaines de l'Arabie. Au milieu de ce paysage de 
pierres, sur un terrain inégal et penchant, dans 
l'enceinte d'un mur jadis ébranlé sous les coups du 
bélier , et fortifié par des tours qui tombent , on 
aperçoit dévastes débris; des cyprès épars, des buis- 
sons d'aloès et de nopals, quelques masures arabes, 
pareilles à des sépulcres blanchis , recouvrent cet 
amas de ruines : c'est là triste Jérusalem. 

Au premier aspect de cette région désolée , un 
gi-and ennui jsaisit le cœur. Mais lorsque, passant de 
solitude en solitude, l'espace s'étend sans bornes de- 
vant vous , peu à peu l'ennui se dissipe; le voyageur 
éprouve une terreur secrète qui, loin d'abaisser 
l'ame, donne du courage et élève le génie. Des as- 
pects extraordinaires décèlent de toutes parts une 
terre travaillée par des miracles : le soleil brûlant, 
l'aigle impétueux , l'humble hysope, le cèdre superbe, 
le figuier stérile, toute la poésie, tous les tableaux 
de l'Ecriture sont là : chaque nom renferme un mys- 
tère , chaque grotte déclare l'avenir, chaque sommet 
retentit des accents d'un prophète. Dieu même a 
parlé sur ces bords : les torrents desséchés , les ro- 
chers fendus, les tombeaux entr'ouverts attestent le 
prodige ; lé désert paroît encore muet de terreur , 
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et Ton 'diroit qu'il n a osé rompre le Silence depuis 
qu'il a entendu la voix de l'Éternel. 

La pieuse Hélène a porté ses pas à cette terre sa- 
crée : elle veut arracher le tombeau de Jésus-Christ 
aux profanation^ de l'idolâtrie ; elle veut renfermer 
dans de majestueux édifices tant de lieux consacrés 
par les paroles et les douleurs du Fils de Dieu. Elle 
appelle de toutes les parties du monde lés Chrétiens 
à son secours ; ils descendent en troupes aux rivages 
de la Syrie : les pieds nus, les yeux baignés de pleurs, 
ils s'avancent, en chantant des cantiques, vers la 
montagne où s'opéra le salut des hommes. Dorothée 
conduit aussi à ce sanctuaire la catéchumène que 
la mère de Constantin doit instruire et protéger. 

La caravane entre par la porte du château qu^ vit 
depuis s'élever la Tour de.s Pisans et l'Hospice des 
braves Chevaliers du Temple. Le bruit se répand 
aussitôt que le premier officier de la maison de l'Em- 
pereur est arrivé avec une catéchumène plus belle 
que Mariamne, et qui semble aussi malheureuse. 
Hélène fait appeler Dorothée. Elle frémit au récit 
des maux qui menacent l'Église : elle reçoit l'épouse 
du défenseur dés Chrétiens avec la noblesse d'une 
impératrice , la bonté d'une mère et le zèle d'une 
sainte. 

(f Esther, lui dit-elle, j'aime à retrouver dans vos 
traits une jeune femme que j'ai vue souvent en songe 
assise à la droite de la divine Marie. Vous n'avez 
point connu de mère, je vous en servirai. Remerciez 
Dieu, ma fille, de vous avoir conduite au tombeau 
de Jésus-Christ. Ici les plus hautes vérités de la foi 
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semblent s'abaisser, et devenir sensibles aux cœurs 
les plus simples. » 

A ces touchantes paroles, Cyniodocée verse des 
pleurs d'attendrissement et de respect. Comme on 
voir une vigne qu'un violent orage a détachée de 
l'ormeau qui la soutenpit dans les airs, ses tendres 
rameaux couvrent la tçrre ; mais , si on lui présente 
un aiitre appui, elle embrasse aussitôt larbre secou- 
rable , et présente de nouveau aux rayons du soleil 
son feuillage délicat; ainsi la fiUç de Démodocus, 
séparée de son pèr^, s'attache étroitement à la mère 
de l'ami d'Eudore. 

Cependant Hélène fait partir des messagers qui 
vont porter aux sept Églises d'Asie l'annonce de la 
persécution prochaine ; elle daigne en même temps 
montrer elle-même à l'épouse d'Eudore et à Dorothée 
les immenses travaux qui doivent faire renaître la 
cité de Salomon. Le bois consacré à Vénus sur le 
mont Calvaire étoit abattu ; la vraie Croix étoit re- 
trouvée. Un homme que la présence de cette Croix 
miraculeuse avoit arraché au cercueil racontoit les 
choses d'une autre'vie dans cette Jérusalem tant de 
fois instruite par les morts des secrets du tombeau. 

Au pied de la montagne de Sion, qui porte à son 
sommet le monument en ruine de David, s'élève une 
colline à jamais célèbre sous le nom de Calvaire. Au 
bas de cette colline sacrée, Hélène avoit fait enfermer 
le sépulcre de Jésus-Christ dans une basilique cir- 
culaire de marbre et de porphyre. Éclairé par un 
dôme de bois de cèdre, placé au centre de l'église, 
et revêtu d'un catafalque de marbre blanc, le saint 
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Tombeau servoit d'autel dans les grandes solennités. 
Uhe obscurité favorable au^ recueillement de l'ame 
régnoit au sanctuaire, dans les galeries, et les char 
pelles deTédifice.Des cantiques s'y faisoient entendre 
à toutes les heures du jour et de la nuit.'On ne sait 
d'où partent ces concerts ; on respire l'odeur de Yen- 
cens sans apercevoir la main qui le brûle : on voit 
passer dans l'ombre , et s'enfoncer dans les détours 
du temple, le pontife qui va célébrer les redoutables 
mystères aux lieux mêmes où il§ se sont accomplis. 
Cymodocée contemple en silence les merveilles 
chrétiennes : fille de la Grèce, elle admire les chefs- 
d'œuvre des arts créés par la puissance de la foi, au 
milieu des déserts. Les portes du nouvel édifice 
attirent surtout ses regards. Elles étoient de bronze, 
et rouloient sur des gonds d'argent et d'or. Un soli- 
taire des rives du Jourdain , animé de l'esprit pro- 
phétique, avoit donné le dessin de ces portes à deux 
célèbres sculpteurs de Laodicée. On voyoit la Ville 
sainte, tombée au pouvoir d'un peuple infidèle, as- 
siégée par des héros chrétiens : on les reconnoissoit 
à la croix qui brilloit sur leurs habits. Le vêtement 
et Jes armes de ces héros étoient étrangers ; mais les 
soldats romains croyoient retrouver quelques traits 
des Francs et des Gaulois parmi ces guerriers à venir. 
Sur leur front éclatoient l'audace, l'esprit d'entre- 
prise et d'aventure, avec une noblesse, une franchise, 
un honneur, ignorés des Ajax et des Achille. Icile camp 
paroissoit ému à la vue d'une femme séduisante, qui 
sembloit implorer le secours d'une troupe de jeunes 
princes ; là cette même enchanteresse enlevoit un 
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héros sur les nuages, et le transportoit dans des jar- 
dins délicieux ; plus loin, une assemblée d'Esprits de 
ténèbres étoit convoquée dans les salles brûlantes 
de l'Enfer : le rauque son de la trompette du Tartare 
appelle les habitants des on^bres éternelles ; les noires 
cavernes en sont ébranlées, et le Bruit, d'abîme en 
abîme, roule et retombe. Avec quel attendrissenijent, 
Cymodocée aperçut une femme mourante sous l'ar- 
mure d'un guerrier! Le Chrétien qui lui perça le 
sein va tout en pleurs puiser de l'eau dans son casque, 
et revient donner une vie éternelle à la beauté qu'il 
priva d'un jour passager. Enfin \^ cité sainte est 
attaquée de toutes parts, et l'étendard de la Crpiîf 
flotte sur les murs de Jérusalem. L'artiste divin ayoit 
aussi représenté, parmi tant de merveilles, le poëte 
qui devoit un jour les chanter : il paroissoit écouter 
au milieu d'un camp le cri de la religion , de l'hop- 
neur et de l'amour; et, plein d'un poble enthousiaspie, 
il écrivoit ses vers sur un bouclier. 

Cependant le temps , qui fuit sans cesse , avoit 
ramené la veille du jour douloureux où Jésus-Christ 
expira sur la Croix. Cymodocée, avec une troupe de 
vierges choisies, accompagne Jïélène au tombeau 
du Sauveur. La nuit étoit au milieu de son cours; 
le saint Sépulcre étoit rempli de Fidèles, et pourtant 
un profond ,silence régnoit dans ce lieu sacré. Le 
chandelier à sept branches bruloit devant l'autel; 
quelques lampes éclairpient à peine le reste de 
l'édifice ; toutes les images des Martyrs et des Anges 
étoient voilées ; le sacrifice étoit suspendu, et l'hostie 
déposée dans le saint Tombeau. Hélène se place au 
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milieu de la foule : elle avoit quitté son diadème; 
elle ne vouloit pas ceindre son front d'une couronne 
de diamants, dans ces lieux où le Rédempteur avoit 
porté une couronne d'épines. L'habileté de Cymo- 
docée dans l'art des chants étoit déjà connue de ses 
compagnes. Elles avoient invité la fille d'Homère à 
soupirer les plaintes de Jérémie. Hélène l'encourage 
d'un regard. Cymodocée s'avance au pied de l'autel : 
elle étoit vêtue d'une robe de bysse aurore, attachée 
par une ceinture de soie, et bordée de grenades 
d'or, à la manière des filles juives ; ses cheveux, son 
cou et ses bras étoient chargés, pour un moment, 
de croissants , de bandelettes de cinq couleurs , de 
bracelets, de pendants d'oreilles et de colliers : telle 
parut aux yeux des Israélites Michol , épouse pro- 
mise à David pour prix de sa victoire sur les Phi- 
listins; tel un palmier de Syrie orne sa tête de ses 
fruits enchaînés comme des cristaux de corail à des 
filets d'ambre. Cymodocée, élevant une voix pure, 
fait entendre ces lamentations : 

<c Comment la Ville autrefois pleine de peuple est- 
«elle assise dans la solitude? Comment l'or est-il 
« obscurci ? Comment les pierres du sanctuaire ont- 
« elles été dispersées ? La Maîtresse des nations est 
« veuve ; la Reine des provinces est sujette au tribut. 
a Les rues de Sion pleurent,les portes sont détruites, 
« les prêtres gémissent, les vierges sont désolées. O 
« race de Juda, vous avez été traitée comme un yase 
«d'argile! Jérusalem, Jérusalem, dans un moment 
« tu vis tomber l'orgueil de tes tours , et tes en- 
«nerais plantèrent leurs tentes à l'endroit même 
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ce OÙ le Juste, pleurant sur toi avoit prédit ta ruine ! » 
Ainsi chantoit Cymodocée sur un inode pathé- 
tique /transmis aux Chrétiens par la religion des 
HébreiDc. De temps en temps des trompettes d'ai- 
rain méloient leurs gémissements aux plaintes de 
Jérémie. Quelle éloquepce dans ces leçons , redites 
sur les ruinés de Jérusalem, près du temple dont il 
ne restoit pas pierre sur pierre, et à la veille d'une 
persécution? La voix émîie d'une jeune fille séparée 
de. son père, et tremblante pour les jours de son 
époux, ajoùtoit un chàrnie à ces cantiques. Les 
prières continuent jusqu'au lever de l'aurore: alors 
se prépare la procession solennelle qui doit par- 
courir la Voie douloureuse. . 

La vraie Croix, portée par quatre évêq[ues, confes* 
seurs et martyrs^ marche à la tête du troupeau. 
Allongé sur deux files, un nombreux clergé, en si- 
lence et en habits de deuil, suit le signe de la rédemp*- 
tion des hommes: Viennent ensuite les chœurs des 
vierges et des veuves, les catéchumènes qui doivent 
entrer dans le sein de l'Église, les pécheurs qui vont 
être réconciliés. L'évéque de Jérusalem , la tête dé- 
couverte, une corde au cou en sigire d'expiation, 
termine la pompe. Hélène marche derrière lui, ap- 
puyée sur l'épouse du défenseur des Chrétiens; la 
troupe innombrable des Fidèles, l'orphelin, l'aveu- 
gle, le boiteux, accompagnent, pleins d'espérance, 
cette Croix , qui guérit l'infirme et console l'affligé. 
On sort par la porte de Bethléem, et tournant au 
levant, le long de la piscine de Bethsabée, on descend 
vers le puits de Néphi pour remonter à la fontaine 
n. 10 
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de Siloé. A l'aspect de la vallée de Josapbat remplie 
de tombeaux , de cette vallée où la trompette de l'Ange 
du jugement doit rassembler les morts , une saiote 
terreur saisit Tame des Fidèles. La pompe i^^li^ 
gieuse passe au pied du mont Moria., et traverse le 
torrent de Cédrdu , qui rouloit une éau Csmgeusa et 
rougie ; elle laisse à droite les sépulcres de Josàphat 
et d'Absalon, et vient prier au jardin des Olivier^, à 
l'endroit même que le Fils de l'Homme arrosa d'une 
sueur de saqg. A chaque dation im prêtre explique 
au peuple, ou lis miracle, ou la parole, ou l'action 
dont ce lieu sacré fut témoin. La porte des Palmes 
s'ouvre , et la pr:ocession rentre dans Jérusalem. Au 
travers des décombres entassés, elle parvient aux 
ruines dû palais du Prétoire, près de l'enceinte du 
Temple : c'çst là. que commence le chemin du Cal- 
vaire; Le prêtre qui doit parler à la foule ne peut Mre 
l'Évangile, à cause des pleurs qui tombent de ses yeux; 
à peine on entend sa voix altérée : 

a Mes frères, s'écrie-t-il, là s'élevoit la prison où 
« il fut couronné d'épines ! De ce portique en ruine, 
« Pilate le montrai aux. Juifs, en leur disant : « Voilà 
«l'Hotaime!» 

A ces paroles, les Chrétiens éclatent en sanglots. 
On marche vers le Calvaire : le prêtre décrit de nou- 
veau la Voie douloureuse : - » 

a Là fut la maison du Richf ; là Jésus-Christ tomba 
a sous sa Croix ; plus loin l'Homme-Dieu dit aux 
«c femmes : « Ne pleurez pas sur luoi^ mais sur vous 
(c et sur vos fils. » ^ 

On arrive au sommet du Calvaire ; on y plante le 
signe du salut des hommes : à l'instant le soleil se 
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couvre de ténèbres , là terre tremMe , le voile du 
nouveau temple se déchire. Immortels témoins de la 
Passion du Sauveur, vous vous rassemblâtes autour 
de la vraie Croix : on vit descendre du ciel Marie 
mère de pitié, Madeleine pénitente, Pierre qui pleurât 
son pécKé, Jean qui n'abandonna pas son maitre, 
l'Ecrit redoutable qui présenta le calice amer au 
Rédempteur du monde, et F Ange de la mort encore 
épouvanté du coup qu'il porta au Fils de rÉternel. 

Bien différent fût le jour de triomphe qui suivilt 
ceJQtir de deuil! Les images des saints sont dévoilées, 
le feu nouveau est béni devant l'autel, l'antique Allé- 
luia de Jacob ébranle les voûtes de l'église : 

« O fils y ô filles de Sion , le Roi des cieux, le Roi 
« de gloire va sortir du- tombeau IQuel est cet Ange 
a vêtu de blanc assiis à l'entrée du Sépulcre? Apô- 
•t trc, accoures^! Heureux ceux qui croiront sans 
« avoir vu. » 

Le peuple répète en chœur cet hymne des béné- 
dictions et des louanges. ' 

Mais rien n'égale la félici^|| des catéchumènes qui 
dans ce jour solennel pass€|gf: au rang des Élus. Tous, 
Vêtus de blanc et couronnés de fleurs , reçoivent sur 
le front Ffeau pure qui les rend à l'innocence des 
premiers jours du monde. Cymodocée contemploit 
avec envie la félicité de ces nouveaux Chrétiens; 
mais la fille d'Homère n'étoit point encore assez 
instruite des vérités de la foi. Cependant elle tou- 
choit àl'heuï'eux moment de son baptême, elle ne 
devoit plus acheter que par une dernière épreuve le 
bonheur de partager la religion de son époux. 
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Tandis que, sous la protection d'Hélène , elle se 
croit à Tàbri de tous les dangers , déjà s'avance vers 
Jérusalem le centurion qui poursuit la colombe fu- 
gitive. L'aruspice qui devoit consulter la iSibylle de 
Cumes sur le sort des Chrétiens avoit quitté Rome ; il 
étoit accompagné d'un satellite d'Hiéroclès, chargé 
secrètement au nom de Galérius de se rendre l'oracle 
favoraUe : aussitôt que la prêtresse aujroit prononcé 
l'arrêt fatal, le ministre du proconsul avoit ordre de 
s'embarquer pour la Sjrrie, de saisir Cymodocée dans 
la Ville sainte, de réclamer cette nouvelle Virginie 
au tribunal d'un nouvel Appius, comme une esclave, 
chrétienne échappée à son mîutre. 

Le Prince des ténèbres, poursuîvant'ses desseins, 
avoit volé de Rome à Cumes, afin d'inspirer à la Si- 
bylle l'oracle trompeur xjui devoit perdre les Fidèles. 
Il découvre avec complaisance le lac AVeme, envi- 
ronné d'une sombre forêt. C'est par une ouverture 
voisine de ces lieux que souvent les Démons s'élan- 
cent du sein des ombres : dû fond de ce soupirail 
empesta, ils se plaisent ^ répandre chez les peuples 
miUe fables obscures touchant les vastes démeures 
de la Nuit et du Silence. Mais ces Anges criminels 
trahissent, malgré eux, le secret de leurs d[ouleurs: 
car ils placent sur le chemin de leur empire les Re- 
mords couchés sur un lit de fer; la Discorde aux 
crins de couleuvres , rattachés par des banddettes 
sanglantei^ le^ vains songes suspendus aux branches 
d'un orme antique; le Travail, les Chagrins, l'Épou- 
vanté, la Mort, et les Joies coupables du coeur. . 

L'Éternel , qui voit Satan s'avancer vers l'antre de 
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la Sibylle, s'oppose à Fentier accomplissement des 
projets de l'Enfer. Si Dieu, dans la profondeur de ses 
conseils, souffre que son Église soit persécutée, il ne 
permet pas que les Démons puissent s'en attribuer la 
coupable gloire; même en châtiant les Chrétiens il 
songe à humilier les Esprits rebelftsf II veut que les 
faux oracles se taisent, et que les idoles, s'avouant 
vaincues, reconnoissent enfin le. triomphe de la 
Croix. 

Un Ange , chargé des ordres du Très-Haut, des- 
cend aussitôt sur la colline où Dédale, après avoir 
franchi les cieux; consacra, dit la fable, ses ailes au 
Génie de la lumière. Le messager céleste pénètre dans 
le temple Me la Sibylle. L'aruspice envoyé par Dio- 
clétien ofFroit dans ce moment même un sacrifice. 
Quatre taureaux tombent égorgésenl'honneur d'Hé- 
cate;. on immole une brebis noire à la Nuit,'mèi*e des 
Euménides ; le feu est allumé sur les autels de Pluton; 
les victimes entières sont précipitées dans la flamme, 
et des flots d'hjaile inondent leurs entrailles ♦brû- 
lantes. On invoque Je Chaos , le Styx, le Phlégéton , 
les Parques, les' Furies , divinités infernales : on leur 
dévoue la tête des Chrétiens. A peine l'odieux sa* 
orifice est consommé , que la Sibylle , hors d'elle- 
même , s'écrie : 

a II est temps de consulter l'Oracle! Le Dieu! 
a Voila le Dieu! » 

Tandis qu'elle parle à l'entrée du sanctuaire, 
Satan agite tout à coup la prêtresse des idoles. Les 
traits de la Sibylle s'altèrent, son visage change de 
coiileur , ses cheveux se hérissent , se poitrine se sou- 
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lève, sa taille s'agrandit , sa voix n'a plus rien d'une 
mortelle. Assise sur le trépied, elle lutte encore 
contre l'inspiration du Prince des- ténèbres. - 

«Puissant Apollon, s'écrie l'aruspice, dieu de 
« Sminthe et de Délos , vous que le Destin a choisi 
<r pour dévoile? ravenir aux mortels , daignez m'ap- 
€c prendre quel sera le sort des Chrétiens ! Le pieux 
« Empereur doit-il faire disparoître de la terre les 
<c sacrilèges ennemis des dieux? » ' ' 

A ces mots , la prêtresse se lève trois fois avec vio- 
lence ; trois fois une force surnaturelle la rasseoit sur 
le trépied : les cent portes du sarictuaire s'ouvrent 
pour laisser passer les paroles prophétiques. O pro- 
dige ! la Sibylle reste muette. En vain , fatiguée par 
le Démon , elle cherche' à rompre le silence; elle ne 
rend que des sons confus et inarticulés. L'Ange du 
Seigneur s'est dévoilé aux yeux de la prêtresse : la 
bouche entr'ouverte , les yeux égarés , les cheveux 
^)ars,elle le montre de la main aux spectateurs; 
ils ne voient point l'apparition céleste, mais ils sont 
saisis d'épouvante. Domptée par l'Esprit de l'abîme « 
et faisant un dernier effort, la Sibylle veut ordonner 
la proscription des Chrétiens , et elle ne prononce 
que ces mots : 

<c Les justes qui sont sur la terre m'empêchent de 
a palier. j> 

Satan, vaincu par cet oracle, s'envole plein de 
honte et de douleur, san^ perdre toutefois l'espé- 
rance et sans abandonner ses projets. Ce qu'il n'a pu 
faire lui-même, il le fera parles passions des hommes. 
L'aruspice confie la réponse des dieux à un cavalier 
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numide ) plus léger que les vents; Dioctétien la re- 
çoit : le conseil s'assemble. . • 

« Ces prétendus justes^ s'écrie Hiéroclès , ce sont 
les Chrétiens. L'oracle les dé$igiie , par dérision y sous 
le nom qu'ils se donnent eux-mêmes. Auguste, ce 
sont donc les Chrétiens qui font taire la voix du 
ciel ! Tant ces monstres sont en horreur aux dieux 
et aux hommes !» « 

Dipclétien, 'secrèteB^ent troublé par l'antique 
Serpent, est frappé deJ'explicatipn d'Hiéroclès. Il 
ne voij: plus ce que l'oracle a de favorable aux Fidèles. 
La superstition étouffe lat sagesse : il craint de favo- 
riser des hommes dévoués aux Furies. Cependant 
il hésite encore. Alors un bruit se répand dans le 
conseil, que les Chrétiens ont mis le feu au palais. 
Galérius, par l'avis d'Hiéroclès, avoit préparé cet 
incendie, afin de jtriomphq:* des incertitudes de 
l'Empereur. Aussitôt César affectant un air con- 
sterné : 

«H est bien temps de délibérer quand des scélé- 
rats vont vous faire périr au milieu des flammes ! » 

A ces mots , tout le conseil, ou séduit ou trompé , 
demande la mort des impies , et l'Empereur, effrayé 
lui-même 9 ordonne de publier l'édit de persécution. 
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Depuis le jour où Satan vit là première femme 
porter à sa bouche le fruit de mort, il n'avoit pas 
ressenti une telle joie. « EniFer , s'écrioît-il , ouvrez vos 
a abîmes pour recevoir les âmes que le Christ vous 
a avoit arrachées! Le Christ est vaincu, son em- 
« pire est détruit , l'homme m'appartient sans re- 
«f tour ! >^ " ^ 

Ainsi parloit le Prince des ténèbres : sa voix pé- 
nètre dans le gouffre des douleurs. Les réprouvés* 
crurent entendre de nouveau la sentence fatale/ et 
poussèrent des cris affreux au milieu des flammes. 
Tout ce qui riestoit de Démons au fond de la nuit 
éternelle accourut sur ïa terre. L'air fut obscurci de 
cet essaim d'Esprits immondes. Le Chérubin qui di- 
rige le cours du soleil recula d'horreur , et couvrit 
son front d'un nuage sanglant; des voix lamentables 
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sortirent du sein des forêts; sur les autels des faux 
dieux, les idoles laissèrent échapper un effroyable 
sourire ; les méchants de toutes les parties du globe 
sentirent au même moment un nouvel attrait vers 
le mal y et enfantèrent des projets de révolutions: 

Hiéroclès surtout est emporté par une ardeur 
irrédstible ; il . veut mettre la dernière main à son 
ouvrage. Tandis que Dioclétien règne encore ^ l'a- 
postat ne peut jouir d'une autorité absolue. Le so- 
phiste saisit donc le moment favorable; et s'adres- 
sant à Galérius , dont il connoît les passions : 

« Prince, voulez-vous régner, vous n'avez pas un 
instant à perdre. Auguste vient de se priver ^ l'ap- 
pui des Chrétiens. En exterminant ces factieux, vous 
serez à. couvert de la haine qu'entraîne quelquefois 
une mesure sévère , puisque l'édit est donné sous le 
nom de l'Empereur. Dioclétien est effrayé de la ré- 
solution qu'il a prise, profitez de ce moment de 
crainte , représentez au vieillard qu'il est temps pour 
lui de goûter le repos, et de laisser à un héros plus 
jeûne le soin d'exécuter .des ordres d'où dépend le 
salut de l'Empire. Vous nonunerez des Césars de 
votre choix; vous ferez régner la. sagesse: le pré- 
sent vous devra son bonheur, et les siècles futurs 
retentiront de vos vertus. » 

Galérius approuva le zèle d'Hléroclès : il appela 
le lâche conseiller son digne ami, son fidèle mi- 
nistre. Tous les favoris de César applaudirent, même 
PubUus , qui , rival de la faveur de l'apostat , ne cher- 
choit.que le moyen de le perdre; mais, en habile 
courtisan , il se garda bien de s'opposer à un crime 
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qui flatCoit Fambitioti de Galérius. Préfet de Rome, 
il se chargea de gagner les Prétoriens et les légions 
campées au Champ-de-Mars. 

Galérius ise rend au palais dès Thermes. Dioclétiep 
étoit enfermé seul dans le lieu le plus reculé de sa 
vaste demeure. A l'instant où l'Empereur avoit pro- 
noncé l'arrêt des Chrétiens , Dieu avoit prononcé 
l'arrêt de l'Empereur: le règne avoit fini aveè la jus- 
tice. Rongé de remords et d'inquiétudes, Auguste 
se sentoit abandonné du ciel, et des pensées amères 
occupoient son amé c tout à coup on annonce Ga- 
lérius. Dioclétien le salue du nom de César. 

« T^jours César ! s'écrie le prince avec violence. 
Ne serai-je jamais que César ? » 

En même temps il fa^me les portes , et s'adressant 
à l'Empereur : • 

«c Auguste, on vient d'afficbèr votre édit dans 
Rome, et les Chrétiens ont eu l'insolence de le dé- 
chirer. Je prévois que cette race impie causera bien 
des maux à votre vieillesse ; souffrez que je punisse 
vos ennemis , et déchargez-vous sur moi du fardeau 
de l'Empire : votre âge, vos longs travaux , votre 
santé chancelante, tout vous fait une loi de cher- 
cher le repos. » 

Dioclétien , sans paroître surpris , répliqua : 

« C'est vous qui plongez ma vieillesse dans ces 
malheurs ; sans vous j'aurdis laissé après moi l'Em- 
pire tranquille. Irai-je, après vingt années de gloire, 
languir dans l'obscurité? 

— « Eh bien, dit Galérius en fureur, si vous ne 
voulez pas renoncer à l'Empire, c'est à moi de me 
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consulter. Depuis quinze ans je comfaiats les Bar» 
bares sur. des Irontières sauvages , tandis qae les 
autres Césars régnent en paix sur des provinces 
fertiles : je suis las du dernier rang^ 

— a Songez-^vouçy répondit le vieillard, que vous 
êtes dans. mon palais? Gardien de troupeaux! tout 
£oible que je suis, je puis encore vous faire rentrer 
dans votre néant; mais j*ai trop d'expérience pour 
être étonné de l'ingrtititude , et je suis trop las de 
gouverner les hommes pour vous disputer ce triste 
honneur. Infortuné Galérius, savez -vous ce que 
vous demandez? Depuis vingt ans que je tiens les 
réoes de l'Empire , un sommeil paisible n'a point 
encoire fermé mes yeux ; je n'ai vu autour de moi 
que bassesses, intrigues, mensonges, trahisons; je 
n'emporterai du trône que le vide des grandeurs , 
et un profond mépris pour la race humaine. 

— a Je saurai bien, dit Galérius, me mettre à cou- 
vert de l'intrigue , de la bassesse , du mensonge et 
de la (l*ahison : je rétablirai les Frumentaires , que 
vous avez si imprudemment supprimés ; je donnerai 
des fêtes à la foule ; et, maître du monde, je laisserai, 
par des' choses éclattntes, une longue opinion de 
ma grandir. 

-— a Ainsi, repartit Dioclétien avec mépris, vous 
ferez Men rire le peuple ron^ain ? 

-^ « Eh bien ! dit le farouche Gésar^ si le peuplé 
romain ne veut pas rire, je le ferai pleurer ! Il faudra 
ou servir ma gloire, ou mourir. J'inspirerai la ter- 
reur pour me sauver du mépris. 

— a Le moyen n'est pas aussi sûr que vous le pen- 
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sez, répliqua. Dioclétien. Si Thumanité ne vous 
arrête pas, que votre propre sûreté vous touche : 
un règne violent ne sauroit être long. Je ne prétends 
pas que vous soyez exposé à une cl^ite soudaine; 
mais il y a dans les principes des choses un certain 
degré de mal que la nature ne peut passer. On voit 
bientôt, quelle qu'en soit la cause, disparoitre les 
éléments de ce mal. De tous les ma:uvais princes, 
Tibère seul a paru long-temps au timon de l'État; 
mais Tibère ne fut violent que dans les dernières 
années de sa vie. 

— « Tous ces discours sont inutiles, s'écria Galé- 
rius fatigué : je ne demande pas des leçons, mais 
l'Empire. Vous dites que le pouvoir souverain n'a 
plus d'attraits à vos yeux : laissez-le donc passer aux 
mains de votre gendre. 

— « Ce titre, repartit Dioclétien, ne peut vous 
servir auprès de moi. Avez- vous fait le bonheur de 
ma fille ? Infidèle à son amour, persécuteur de la re- 
ligion qu'elle aime, vous n'attendez peut-êtfe que 
ma retrait0 pour exiler Valéi^ie sur quelque rivage 
désert. Et voilà comme vous m'avez payé de mes 
bienfaits ! Mais je serai vengé :^e vous laisse ce pou- 
voir que vous voulez m'arracher au bord de ma 
tombe. Je ne cède point à vos menaces, mais j'obéis 
à une voix du ciel, qui me dit que le temps des gran- 
deurs est passé. Je vous le donne ce lambeau de 
pourpre qui n'est plus pour moi qu'un linceul funè- 
bre : avec lui, je vous fais le présent de to^s les soucis 
du trône. Gouvernez un monde «qui se dissout, où 
mille principes de mort germent de tous les côtés; 
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guérissez des moeurs corrompues; accordez des re- 
ligions qui se combattent ;iaites disparoître un esprit 
de sophisme qui ronge jusqu'aux entrailles de la so- 
ciété; repoussez dans leurs forêts des' barbares qui 
tôt ou tard dévoreront l'Empire romain. Je pars : 
je vous verrai, dé mon jardin de Salone, devenir Texé- 
cration de l'univers. Vous-même, fils ingrat, vous 
ne mourrez point sans être la victime de l'ingrati- 
tude de vos fils. Régnez donc; hâtez la fin de cet 
État dont j'ai retardé la chute de quelques instants. 
Vous êtes de la race de ces princes qui paroissent 
sur la terre à l'époque des grandes révolutions, lors* 
que les familles et les royaumes se perdent par la 
volonté des dieux, n 

Ainsi le sort de l'Empire se décidoit dans le palais 
de Dioclétien : les Chrétiens délibéroient entre eux 
sur les tribulations de l'Église. Eudore étoit l'airie 
de tous leurs conseils. L'édit publié au son des trom- 
pettes ordonnoit de brûler les Livres Saints et 
d'abattre les églises; il déclaroit les Chrétiens in- 
fâmes ; il les privoit des droits de citoyen; il défendoit 
aux magistrats de recevoir leurs plaintes pour cause 
de mauvais traitements, de vol, de rapt et d'adultère; 
il autorisoit toute sorte de personnes à les dénoncer, 
soumettoit aux tortures et condamnoit à la mort 
quiconque refusoit de sacrifier aux dieux. 

Cet édit sanguinaire, dicté par Hiéroclès , laissoit 
un libre cours aux crimes du disciple des sages, et 
menaçoit les Fidèles d'une entière destruction. Cha- 
cun, selon son caractère, se préparoit à fuir ou à 
combattre. 
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Ceux qui craignoient de succomber dan& les tour- 
ments s'exiloient chez- les Bâii)ares; plusieurs se 
retirbient danis les bois et les lieux déserts ; on voyoit 
les Fidèles s'embrasser dans les rues, et se dirp un 
taidre adieu en se félicitant de souffrir pour Jésus- 
Christ. De vénérables confesseurs ,^ échappés aux 
persécutions précédentes, se méloient à la foule pour 
encourager la foiblesse ou modérer Tardeur du 
zèle. Les femmes, les enfants et les jeunes hommes 
entouroient les vieillards qui rappeloient les exem- 
^es donnés par les plus fameux martyrs : Laurent 
de l'Église romaine, exposé sur des charbons ardents; 
Vincent de Saragosse, Ventretenant dans la prison 
avec les Anges ; Ëulalie de Mérida, Pélagie d'Antioehe, 
dont la mère et les sœurs se noyèrent en se tenant 
embrassées; Félicité et Perpétue combattant dans 
l'amphithéâtre de Carthage ; Théodote çt lès sept 
vierges d'Ancyre; les deux jeunes époux ensevelis 
dans des tombes différentes , et qui se trouvèrent 
réunis dans le même cercueil. Ainsi parloient les 
vieillards; et les évêques cachoientles Livres Saints; 
et les prêtres renfermoient le Viatique dans des boîtes 
à double fond; on rouvroit les catacombes les plus 
solitaires et les plus ignorées, afin de remplacer les 
églises dont on alloit être privé ; on • nommoit les 
diacres qui dévoient se déguiser pour porter des se- 
cours aux martyrs au fond des mines, dans les pri- 
sons çt sur le chevalet ; on apprétoit le lin et le bàinne 
comme à la veille d'un grand combat; on payoit ses 
dettes, on se réconcilioit avec ses enneinis. Toutes 
ces choses se faisoient sans bruit, sans ostentation, 
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sans tumulte; l'Église se préparoit à sQufïrir avec 
sidiplicité :<:omme la fille de Jephté, eUe nedeman* 
doit à son père qu'un moment pour pleurer son 
sacrifice sur la montagne'. 

Lçs soldats chrétiens répandus dans les légions 
viennent avertir Eudore qu'un nouveau complot est 
près d'éclater, que l'on fait au nom de Galérius des 
largesses à l'armée , que les troupes doivent s'^as- 
sembler le lendemaih 'au Champ-de^Mars, et que 
l'on parle de l'abdication de TEmpereur. 

Le fils de Lasthénès se fait mieux instruire : en- 
suite il vole à Tibur, demeure accoutumée de Con- 
stantin. Ce prince habitoit , loin des pièges de la 
c<>ur, une petite retraite au dessus de la cascade de 
l'Anio, tout auprès des temples de Yesta et de la 
Sibylle. Les' maisons d'Horace et de Properce se 
montroient abandonnées sur les bords du fleuve j 
parmi dfes bois d'oliviera devenus sauvages. Le riant 
Tibur, qui, tant de fois, inspira la Muse latine, n'of<» 
froit plus que des monuments de plaisirs détruits, 
et des tombeaux de tous les siècles. En vain l'on 
cherchoit sur les coteaux de Lucrétile le souvenir 
du poète voluptueux qui renfermoit dans un espace 
étroit ses longues espérances, et consacroit du vin 
et des fleurs au Génie qui nous rappelle la brièveté 
de nos jours. 

Tout à coup, au> milieu de la nuit, on annonce 
à Constantin l'arrivée d'Eudorej le prince se lèvé^ 
prend son aqai par la main, et le conduit sur une 
terrasse qi^ii, circulant au pied du temple de Vesta, 
dominoit la chute de l'Amo. Le ciel étoit couvert de 
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nuages^ robscarité profonde ; le vent gémissoit dans 
les colonnes du temple , une voix triste s'élevoit dans 
l'air ; on croyoit entendre par intervalle le mugis- 
sement de l'antre de la Sibylle, ou ces paroles funè- * 
bres que les Chrétiens psalmodient pour les morts. 
•«Fils de César, dit Eudore, non .seulement on va 
massacrer les Chrétiens, mais Dioclétien remet le 
sceptre à Galérius. C'ei^t demain, au Champ-de-Màrs, 
en présence des légions, que se passera cette graiide 
scène/Vous ne serez point appelé au partage de la 
puissance; vos crimes sont votre gloire., celle de 
votre père , et votre penchant pour une religion di- 
vine. Daïa, ce pâtre, fils de la sœur de Galérius, et 
Sévère le soldat, tels sont les Césars que l'on réserve 
au peuple romain. Dioclétien désiroit vous nommer, 
mais vous avez été rejeté avec menace. Prince, cher 
espoir de l'Église et du monde, il faut céder à l'orage. 
Galérius vous craint et il en veut à vos jours» Demain, 
aussitôt que votre sort sera connu, vous fuirez vers 
votre père; tout sera préparé pour votre départ. 
Vous aurez soiïi, à chaque mansion, dé faire mutiler 
les chevaux derrière vous, afin qu'on ne puisse vous 
poursuivre. Vous attendre^ auprès de Constance le 
moment de sauver les Chrétiens et l'Empire; et, 
quand il en sera temps, ces Gaulois qui ont déjà vu 
de près le Capitole vous en ouvriront le chemin. » 
Constantin reste un moment en silence : mille 
pensées violentes s'élèvent dans son cœur. Indigné 
des outrages qu'on lui prépare, animé de l'espoir 
de venger le sang des justes, peut-être touché de 
l'éclat d'un trône , <ïui tente toujours les grandes 
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SkVièSj il ne se peut résoudre à la fuite; son respect, 
sa Teconnoissance pour Dioctétien, arrêtoieiit seuls 
son ardeur; la nouvelle de l'abdication de ce prince 
a brisé tous les liens qili retenoient le fils de Con- 
stance : il veut aller soulever les- légions au Chanap- 
de-Mars : il ne respire que la vengeance et les com- 
bats : tel, dans les déserts de l'Arabie, on, voit un 
coursier attaché au milieu d'un sable brûlant; pour 
trouver un peu d ombre contre les ardeurs du so- 
leil, il baisse et cache sa tête entre ses jambes ra- 
pides ; ses crins descendent épars ; il laisse tomber 
dé son œil sauvage un regard oblique sur son maître : 
mais ses pieds s^ont-ils dégagés des entraves, il frémit, 
il dévore la terre ; la trompette sonne, il dit : « Allons! » 

Eudore calme les transports guerriers de Con- 
stantin. - 

<c Les légions sont vendues, lui dit-il, tous vos pas 
sont surveillés, et vous tenteriez une entreprise qui 
précipitérôit l'Empire dans des maux incalculables. 
Fils de Constance, vous régnerez un jour sur le 
monde, et les hommes vous devront leur bonheur. 
Mais Dieu retient encore entre ses mains votre cou- 
ronne, et il veut éprouver son Église. 

— « Eh bien! dit le jeune prince avec une tou- 
chante vivacité, vous m'accompagnerez dans les 
Gaules, et nous marcherons ensemble à Rome, à la 
téta de ces soldats tant de fois témoins de votre 
valeur. 

— a Prince, répond Eudore d'une voix émue, nos 
obligations ne sont pas les mêmes : vous vous devez 
à la terre pour le ciel ; je me dois au ciel pour la 

n, ail 
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terr^. Votre 4^VQir est de partir, le 'mien de rester. 
\jS^ jalopsie que j'ai inspirée à Hiéroclès a sans doute 
pr^ipit^ le ^ort 4?s Chrétiens : ma fortune, mes con« 
^eil§, DQ^a vie, leur appartieni^ent; je ne puis quitter 
U^ çjptftmp dçt b£):taiUe. où j'ai appelé l'ennemi ; mon 
é^Quse et ^oja père réclainent aussi ma préseiice en 
Qfient. £|)fin^ s'il faut des exemples de fermeté à 
me$ frères, Pieu m'accordera peut-être les vertus 
qui me naanquept. » 

Dans ce moment uQe flamme surnaturelle vient 
éclairer au bord de VAnio les tombes deSymphorose 
et de ses sept enfantsî martyrs. 

a Yoye^y s'écrie Eudore en montrant à Constantin 
le moQumeicit sacré , voyez quelle force Dieu peut 
in^pj^eri quai^d il lui plaît, à des femmes et à des 
enfants ! Combien ces cendres me paroissent plus 
illustres que la dépouiUe des Romains fameux qui 
repo^nt ici. ^Prince, ne me ravissez po^t la gloire 
d'une semblable destinée; permettez-moi seulement 
de nous jurer par le tombeau de ces Saints une fidé- 
lité qui jp'aura de termç que mes jours. » 

A ces mots, le fils d^ l.as.thénès voulut s'incUner 
avec respect sur la pai^ qui devoit porter le sc^tre 
du mco^de; mais Constantin &e jette au cou d'Eu- 
dore, et presse loogrteinp^ dans ses bras un ami si 
poble et si n^agnanùne. 

Le prince demande son char : il y monte avec 
Eudore ; ils roulent, à travers les ombres, le long des 
portiques déserts du temple d'Hercule. L'Anio re- 
tentissoit dans les débris du palais de Mécènes. Le 
descendant de Philopœmen et l'héritier de César 
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réfléchissoient en silence sur le destin des hommes 
et des Empires. Là s'étendoit cette forêt d'Albunée 
où les rois du Latium consuUoiexit des dieux cham> 
pétres ; là vivoient les peuples agrestes du mont 
Sôrâcte et des vallons d'Utique ; là fut ,1e berceau 
de ces Sabines qui, courant échevelées entre les 
années deTatius et de Romulus, disoient aux uns : 
a Vous êtes nos fils et nos époux »; et aux autres ; 
ce Vous êtes nos frères et nos pères. » Le chantre de 
Lalagée et le ministre d'Auguste lés remplacèrent 
sur ces bords que devoit venir fouler à son tour la 
reine descendue du trône de Palmyre. Le char passe 
rapidement la villa de Brutus, les jardins d'Adrien^ 
et s'arrête à la tombe de la famille Plotia. Eudore 
se sépara de Constantin au pied de cette tour fu- 
nèbre, et rentra dans Rome par un sentier désert, 
afin de préparer la fuite du prince. Constantin, dé- 
vorant mal ses soucis , et cachant à peine sa colère, 
prit le chemin du palais des Thermes. 

L'attaque de Galérius avoit été si brusque , et la 
résolution de Dioclétien si prompte , que le fils de 
Constance, occupé tout entier du sort des Chrétiens, 
s'étoit laissé surprendre par son ennemi. Il savoit bien 
que depuis long-temps César cherchoit à forcer Au- 
guste à quitter l'Empire; .mais, ou trompé ou trahi, 
il avoit cru cette catastrophe encore assez élpignée. 
II voulut pénétrer chez Dioclétien ; déjà tout étoit 
changé avec la fortune. Un officier de Galérius re^ 
fusa l'entrée du palais au jeune prince, en lui disant 
d'une voix menaçante : 



Digitized 



by Google 



]64 LKS MÂ^RttRS. 

*« L'Empereur vous ordonne de vous rendre âu 
camp des légions. » 

A l'extrémité du Champs-de-Mars , au pied du 
tombeau d'Octave, s'élevoit un tribunal de gazon 
surmonté d'une colonne qui portoit une statue de 
Jupiter. C'étoit à ce tribunal que.Dioclétien devoit 
paroître au lever de l'aurore, pour abdiquer la pour- 
pre au milieu des soldats sous les armes. Depuis le 
jour où Sylla se dépouilla de la dictature,jamais plus 
grand spectacle n'avoit frappé les regards des Ro- 
mains. La curiosité, la crainte, l'espoir, avoient con- 
duit au Champ-de-Mars une fouleimmense. Toutes les 
passions, émues à l'approche du règne nouveau , at- 
tendoient l'issue de cette scène extraordinaire. Quels 
seront les Augustes? Quels seront les Césars? Les 
courtisans dressoient au hasard des autels aux dieux 
inconnus; ils àuroient craint de blesser, même en 
pensée, le pouvoir qui n'existoit pas encore. Ils ado- 
roient le néant d*oii la, servitude alloit sortir ; ils s'é- 
puisoient à deviner quelte seroit la passioli du prince 
à venir, afin de se pourvoir promptement de la bas- 
sesse qui seroit le plus en faveur sous ce règne. 
Tandis que les méchants pensoient à montrer leurs 
vices , les bons songeoient à cacher leurs vertus. Le 
peuple seul, avec une indifférence stupide, venoit voir 
des soldats étrangers lui nommer des maîtres, aux 
mêmes lieux où ce peuple libre donnoit jadis son 
suffrage pour l'élection de ses magistrats. 

Dioclétien parut bientôt au tribunal. Les légions 
firent silence, et l'Empereur prenant la parole : 
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« Soldats , mon âge m'oblige de remettre le pou- 
voir soirverain à Galérius , et de créer de nouveaux 
Césars. » 

' A ces mots tous- lés yeux se tournent vefs Con- 
stantin , qui venoit d'arriver. Mais tout à coup Dio- 
clé tien proclame Césars Daïa et Sévère. On demeure 
interdit ; on se demande quel est ce Daïa, et si Con- 
stantin a changé de nom. Alors Galérius, repoussant 
de la main le fils de Constance , saisit Daïa par le 
bcas, et le présente aux légions. L'Empereur se dé- 
pouille de son mai^teau de pourpre, et le jette sur 
les épaules du jeune pâtre. Il donne en même temps 
à Galérius spn poignard , symbole de la puissance 
absolue sur la vie des citoyens. 
. Dioclétien, redevenu Dioclès , descend de son tri- 
bunal , monte sur son char , traverse Rome sans pro- 
férer un mot, sans regarder son palais, sans tourner 
la tête ; et, prenant le chemin de Salone, sa patrie, il 
laisse l'univers entre l'admiration du règne qui finit 
et la terreur du règne qui commence. 

Tandis que les soldats saluoient le nouvel Auguste 
et le nouveau César, Eudore se glisse dans la foule, 
et parvient jusqu'à Constantin. Ce prince ^flottoit 
encore indécis entre l'étonnement, l'indignation et 
la douleur. 

« Fils de Constance, lui dit Eudore à voix basse, 
que faites-vous? Vous connoissez votre. sort; le tri- 
bun des Prétoriens a déjà l'ordre de vous arrêter : 
suivez-moi, ou vous êtes perdu. » 

Il entraîne l'héritier de l'Empire; ils arrivent 
hors des portés de Rome , en un lieu désert , où Con-» 
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stantin bâtit depuis la basilique de Sainte- Croix. 

Là, quelques serviteurs attendoient le prince fu- 
gitif; il veut encore , en fondant en larmes, engager 
Eudore à se sauver avec lui; mais le martyr en espé- 
rance demeure inflexible , et supplie le fils d'Hélètie 
de s'éloigner. Déjà Ton entendoit le .bruit des soldats 
qui cherchôient Constantin. Eudore adresse cette 
prière à l'Éternel : 

a Grand Dieu , si tu réserves ce prince pour régner 
« sur ton peuple, force ce nouveau David à se cacher 
a devant Saûl, et daigne lui ihontrer le chemin du 
« désert de Zéila! » 

Aussitôt le tonnerre gronde sous un ciel serein , 
la foudre frappe les remparts de Rome, un Ange 
trace une voie lumineuse dans l'occident. 

Constantin obéit aux ordres du Ciel : il embrasse 
son ami, et s'élance sur son coursier. Il fuit; Eu- 
dore lui crife : 

« SouveUez-vous de moi quand je ne serai plus ! 
Prince, servez de protecteur et de père à Cy- 
modocée !» 

Vœux inutiles ! Constantin disparoît. Eudore aban- 
donné, saîis protecteur, reste seul chargé de la co- 
lère de l'Empereur, de la haine d'un rival, devenu 
premier ministre, de la destinée des Fidèles, et, 
pour ainsi dire, de tout le poids delà persécution. 
Dès le soir même, dénoncé comme Chrétien par un 
esclaviô d'Hiéroclès , il est plongé dans les cachots. 

Satan , Astarté , l'Esprit de là faussé sagesse , pousr 
sent tous trois un cri de triomphe dans les airs, et 
livrent le mcmde au Démon de l'hômicidè. 
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Lorsque cet Ange furieux, quittant le séjour deà 
douleurs , contriste l^, terre par sa présence , il fait 
sa résidence ordinaire non loin de Carthage , dans 
lés ruiùes d'un temple où l'on brùloit jadis en son 
honneur des victiones humaines. Des .hydres aux 
régaîrds funestes ^ des dragons^semblables à celui qui 
combattit l'armée entière de Caloii, des monstres 
inconnus tels que l'Afrique en engendre chaque an- 
née , les Fléaux de l'Egypte, les Vents empoisonnés, 
les Maladies, les Guerres civiles, les Lois injustes 
qui dépeuplent la terre, la Tyrannie qui la ravage, 
rampent aux pieds du Démon , de l'homicide. Il se 
réveille au cri de Satan ; il s'envole du milieu defe 
débris^ en laissant après lui un long tourbillon de 
poussière ; il franchit la mer; il arrive en Italie. En- 
veloppé dans un nuage ardent , il s'arrête au-dessus 
de Rome. D'une main il élève une torche, et de 
l'autre un glaive : tel autrefois il donna le signal du 
carnage , lorsque le premier Hérode fit massacrer 
les enfants d'Israël. 

Ah ! si la Muse sainte soutenoit mon génie , si elle 
m'accordoit un moment le chant du cygne ou la 
langue dorée du poète, qu'il nie seroit aisé dé redire 
dan& un touchant langage les malheurs de la petsé*- 
cutioli ! 7e me seuviendrois de ma patrie : en pei- 
gnant les maux ées Romains, je peindrois les maux 
des François. Salut, épouse de Jésus-Christ, Église 
affligée, mais triomphante! Et nous aussi, nous 
vous avons vue sur l'échafaud et dans les cata- 
combes; Mais c'est en vain qu'on vous tourmente, les 
portes de l'Enfer ne prévaudront point contre vous ; 
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dans vos plus grandes douleurs, vous apercevez 
toujours sur la montagne les pieds de celui qui vient 
vous annoncer la paix'; vous n'avez pas besoin de là 
lumière du soleil, parce que c'est la lumière de Dieu 
qui vous éclaire : c'est pourquoi vous brillez dans 
les cadiots. La beauté du Basan et du Carmel s'ef- 
face, les fleurs du Liban se flétrissent; vous seule 
restez toujours belle ! 

La persécution s'étend dans un moment des bords 
du Tibre aux extrémités de l*Empire. De toutes parts 
on entend les églises s'écroulçr sous les mains des 
soldats; les magistrats, dispersés dans les temples et 
dans lestiûbunaux, forcent la multitude à sacrifier; 
quiconque refuse d'adorer les dieux est jugé et li- 
vré aux bourreaux; les prisons regorgent dé victimes; 
les chemins sont couverts de troupeaux d'hommes 
nautiles , qu'on envoie mourir au fond des mines ou 
dans les travaux publics. Les fouets , les chevalets ^ 
lesx)ngks de fer , la croix , les bêtes féroces , déchi- 
rent les tendres enfants avec leurs mères ; ici l'on 
suspend par le pied des femmes nues à des poteaux, 
et on les laisse expirer dans ce supplice honteux et 
cruel ; là on attache les membres du martyr à deux 
arbres rapprochés de force : les arbres , en se redres- 
sant , emportent les lambeaux de la victime. Chaque 
province a son supplice particulier; le feu lent en 
Mésopotamie , la roue dans le Pont , la hache en Ara- 
bie , le plomb fondu en Cappadoce. Souvent , au 
milieu des tourments, on apaise la soif du confes- 
seur , et on lui jette de l'eau au visage , dans la crainte 
que l'ardeur de la fièvre ne hâte sa mort< Quelque-- 
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fois, fatigué de brûler séparément les Fidèles, on 
les précipite en foifle dans le bûcher : leurs os sont 
réduits en poudre , et jetés au vent avec leurs cendres. 
Galérius trouvoit ses délices dans ces tourments; 
il fait venir à grands frais des ours d'une taille pro* 
digieuse, et. aussi féroces que lui. Ces bétesont cha- 
cune un nom terrible. Pendant ses repas, le suc- 
cesseur du sage Dioclétien leur fait jeter des hommes 
à dévorer. Le gouvernement de ce monstre avare et 
débauché, en répandant le trouble dans les pro- 
vinces, augmente encore l'activité delà persécution. 
Les villes sont soumises à des juges militaires, sans 
eonnoissances e.t sans lettres, qui ne savent que 
donner la mort. Des commissaires font les recher- 
ches les plus rigoureuses sur les biens et les proprié- 
tés des sujets ; on mesure les terres; on compte les 
vignes et les arbres ; on tient registre des troupeaux. 
Tous les citoyens de l'Empire sont obligés de s'in- 
scrire dans le livre du cens, devenu un livre de 
proscription. De crainte qu'on ne dérobe quelque 
partie de sa fortune à Favidité de l'Empereur, on 
force , par la violence des supplices , les enfants à 
déposer contré leurs pères , les esclaves contre leurs 
maîtres, les*femmes contre leurs maris. Souvent les 
bourreaux contraignent des malheureux à s'accuser . 
eux-mêmes et à s'attribuer des richesses qu'ils n'ont 
pas. Ni la caducité, ni la maladie, ne sont ime ex- 
cuse pour se dispenser de se rendre aux ordres de 
Fexacteùr;-on fait comparoître la douleur même et 
l'infirmité; afin d'envelopper tout le monde dans 
des lois tyfanniques, on ajoute des années à l'en- 
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fâncé, oh en retranche à ia vieille^e : la mort d'uti 
homme n^ôte rieil au trésor de Galérius, et l'Empe- 
reur partage la proie avec le tombeau : cet homme ^ 
rayé du nombre des humains ^ n'est point effacé du 
rôle du cens, et U contimie de payer pour avoir eu 
le malheur de vivre. Les pauvres , de qui Ton ne pou- 
roit rien exiger j sémbloieht seuls à l'abri des vio- 
lences par leur propre misère; mai^ ils ne sont point 
à l'abri de la pitié déHsoire du tyran : Galérius les 
fait entasser dans des barques^ et jeter ensuite au 
fond de la mer, afin de les guérir de leurs maux. 

Il ne manquoit aux Chrétiens qu'un genre d'ou- 
trages , et Hiéroclès ne voulut pas le leur épargner. 
Au milieu des prêtres égorgés sur le corps de Jésus- 
Christ percé de coups , le disciple des sages publia 
généreusement deux livres de blasphèmes contre le 
Dieu qu'il avdit lui-même adoré ^ et qui fut le Dieu 
de sa mère : tant l'orgueil de l'impie est à la fois lâche 
et féroce! Infatigable dans sa haine et dans soii 
amour, l'apostat attendoit avec impatience le mo- 
ment où la fille d'Homère viendroit orner son triom- 
phe. Il suspendoit exprès le supplice de Sdn rival, 
afin que l'espoir de sauver la vie de ce rival aimé fût 
«ne tentation pour la vierge de Messénie. 

a J'emploierai , disoit-il en lui-même avee un mé- 
lange déboute^ de désespoir et àt joie, j'emploierai 
ce dernier moyen de vaincre la résistance d'ufte in- 
solente beauté ; )e la verrai tomber dans mes bras 
pour racheter les jours d'Eudore ; comblant ensuite 
ma double vengeante, je lui montrerai mon rival 
entre les matns des bourreaux , et ce Chrétien ap- 
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prendra eh mourant que son épouse est désho- 
norée. «) 

Enivré de son pouvoir^ Hiéroclès ne peut gou- 
verner ses passions. Cet impie qui rehioit l'Éternel ^ 
par une contradiction déplorable^ croyoit au Génie 
du mal et à tous les sedrets de la magie. 

Il y avoit à Rome uii Hébreu , déserteur de la foi 
de ses pèresi : il vivoit partni les sépulcres; et la voix 
du peuple l'accusoit d'entretenir un' commerce se- 
cret avec l'Enfer. Cet homme fâisoit sa demeure 
accoutumée dans les souterrains du palais en ruitië 
de Néron. Hiéroclès charge un de ses confidents 
d'aller trouver au milieu de la nuit l'infanie Israélite* 
L'esclave, instruit de ce qu il doit demander, pan, 
et à travers des décombres descend au fond du sou- 
terrain. Il aperçoit uii vieillard couvert de lambeaux, 
réchauffant ses mains à im feu d ossements hu- 
mains. 

a Vieillard, dit l'esclave tremblant d'épouvante, 
peux-iu transporter dans un moment de Jérusalem 
à Rome une Chrétienne échappée au pouvoir d'Hié- 
roclès? Reçois cet or, et parle sans crainte. » 

L'éclat de l'or et le nom de Jérusalem arrachent 
tin sourire affreux à l'Israélite. 

« Mon fils , dit-il , je connois ton maître : il n'y é. 
rmk que je ne tente pour le satisfaire; je vais inter- 
roger l'abîmé. * 

Il dit, et creuse la terre; il découvre l'urne san- 
glante qui renfermoit les restes de Néron; des 
plaintes s'échappoient de cette urne. Le magicien 
répand sur un autel de fer les (tendres du premier 
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persécuteur ^es Ghrétiens. Trois fois il se tourné vers 
l'Orient, trois fois il frappe dans ses mains, trois 
fois il ouvre la Bible profanée. Il prononce des mots 
mystérieux , et du sein des ombres il évoque le Dé- 
mon des tyrans. Dieu permet à FEnfer de répondre; 
le feu qui brûloit la dépouille des morts s'éteint ; la 
terre tremble; la frayeur pénètre jusqu'aux os de 
l'esclave; le poil de sa chair se hérisse; un Esprit se 
présente devant lui ; il voit quelqu'un dont il ne 
connoit pas le visage; il entend une voix* foiUe 
comme un petit souffle. 

« Pourquoi , dit l'Hébreu, as-tu tardé si long-temps 
à venir? Dis-moi , peux-tu transporter de Jérusalem 
à Rome une Chrétienne échappée à son maître? . 

— (c Je ne le puis, répondit l'Esprit de ténèbres; 
«Marie défend cette Chrétienne contre ma puis-r 
a sanee; mais, si tu le veux, je porterai dans un 
« instant en Syrie Tédit de la persécution et les 
te ordres d'Hiéroclès* » 

L'esclave accepte la proposition de l'Enfer, et se 
hâte d'aller rendre compte de son message à l'im- 
patient Hiérc^lès. Transformé en messager rapide, 
l'Esprit de ténèbres descend à Jérusalem chez le 
centurion qui devoit réclamer Cymodocée. Il le 
presse, au nom du ministre de Galérius, de remplir 
promptement «a mission, et il remet rédîjt fetal au 
gouverneur de la cité de David : aussitôt les portes 
dès Saints Lieux sont fermées, et les soldats dis- 
persent les fidèles. En vain l'épouse de Constance 
veut protéger les Chrétiens; Constantin fugitif, 
Galérii»s triompjsant, changent en un moment "la 
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fcwtiine d^Hélène : pour les souverains , la prospé- 
rité est mère de l'obéissance; le malheur des rois 
délie Jes sujets du serment de fidélité. 

G'étoit l'heure où le sonmieil fermoit les yeux des 
mortels; l'oiseau reposoit dans son nid, et le trou- 
peau dans la vallée.; les travaux .étoient suspendus; 
à, peine la mère de famille tournoit encore ses fu- 
seaux près des feux assoupis de son humble foyer : 
Gymodocéé , après avoir long-temps prié pour son 
époux et pour son père , s'étoit endormie. Démo- 
dôcus lui apparoit au milieu d'un songe. Sa barbe 
étoit négligée; de larges pleurs tomboi^it de ses 
yeux; il agitoit lentement son sceptre augurai, et de 
pi*ofonds soupirs échappoîent de sa poitrine. Cymo- 
docée croyoit lui adresser ces paroles : 

« O-mon père; comment as-tu si long-temps aban- 
donné ta fille! Où est Eudore? Vient-il réclamer la 
foi jurée? Pourquoi ces pleurs qui baignent ton 
visage ? Ne veux-tu pas presser ta Cymodocée sur 
ton^cœur?» 

Le fantôme : 

« Fuis, ma fille,- fuis.Xes flammes t'environnent; 
Hiéroelès te poursuit. Lesdieux que tu as abandonnés 
te livrent à sa puissance. Ton nouveau Dieu triom- 
phera ; mais que de larmes il fera verser à ton père ! » 

Le spectre s'évanouit, et emporté le flambeau 
que Cymodocée reçut à l'autel le jour de son union 
avec Eudore : Cymodocée se réveille. La lueur d'un 
incendie rougissoit les murs de son appartement et 
les voiles de son lit. Elle se lève; elle aperçoit l'église 
du Saint-Sépulcre embrasée. Les flammes, parmi des 
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tourbillons de fumée, montoiçut jusqu'au ciel, et 
réfléchissoie^t une lumière sapglante sur Les ruines 
de Jérusalem et les montagnes de la Judée. 

Depuis que la i^ouveUe de la persécution s'étoit 
répandue en Syrie, Cymodocée navoit plus quitté 
la princesse Hélène ; renfermée dans un oratoire avec 
les autres femmes chrétiennes, elle soupiroit les 
malheurs de la nouvelle Sion. Le ministre d'Hiéro- 
çlès, désespérant de rencontrer la jeune catéchu- 
mène, et n osant, par un reste de respect, violer 
Vasile de Fépouse d'un César, avoit mis le feu au 
Saint-Sépulcre. Le palais d'Hélènç toucboit.à l'édi- 
fice sacré ; le centurion espéroit forcer ainsi Cymo- 
docée à sortir de son inviolable asile, et il Tattendoit 
avec des soldats pour la saisir au milieu du tumulte. 

Dorothée avoit démêlé ces complots ; il s'ouvre un 
passage à travers les murs croulants et les poutres 
embrasées qui tombent de toutes parts, il pénètre 
dans le palais d'Hélène. Déjà les galeries étoient dé- 
sertes, seulement quelques femmes éperdues étoient 
rassemblées dans une cour intérieure, autour d'un 
^utel des rois de Juda. Il rencontre Cymodocée, qui 
cherchoit vainement sa nourrice i elle devoit ne plus 
la revoir. £ury méduse , votre sort est resté inconnu ! 

ce Fuyons, dit Dorothée à. la fille de Démodoçus, 
Sélène même ne vous pourroit sauver; vos ennemis 
vous arracheroiént de ses bras ; je connois une porte 
^crète , et un souterrain qui nous conduira hors 
des murs de Jérusalem : la Providence fera le reste.» 

A l'extrémité 4u palais , du côté de la montagne 
de SioQ, s'ouvroit une porte cachée qui conduisoit 
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atu CaWaii*^ : c'étpit par là qu'Hél^n^ ^ dérobait m^ 
homiQages ^ peuples l^squ'eU^^iUpit priei? au pi^ct 
de laCrpi:;^. Dqwthé^, suivi de Gyinodocîée, ^ntr'Qiivi^ 
dQueemeal oett^ pprte, i) a^^appe ia.tate, et n'^perçoil 
rien au dehors. Il preud \^ maiu dé Clymoducé^ : iUl 
sortent du palais; tantà^ iU se glissent leptemeulau 
travers dçs ruines; tantôt ils prédpiteqt leurs pas 
dan$ des lieux moins embarrassée; quelquefois il» 
enteudent marcher sur leur$ traces , et ils s^ c^^chepl 
parini les débris; quelquefois ils sont ^ré|és par 
Téclat des armes d'un soldat qui r^de au luiHeu des 
^éuèbres. Le bruit de Fincendie çl t$is çlaïu^u^ cx>n'^ 
fu&es de la foule s'él^veut au loiu derrière eui^; ils» 
franchisi^ent la vallée déserte qui sépare ia colline du 
Calvaire de la nioutagne de Sioi^. 

Dans les i^ancs dç çett^ montagne s^'ouvr^it une 
¥PUte inconuue * Vçntréç <^n étoif fermée par des 
buisson$ d'aloès et d^ r^^cines d'oUyi^FS sauvagfia* 
Dorothée écarte ces obstacles, et pépètre daps le 
souterrain : il frappe les veines d'uiU caillou, allume 
une branche de cy|>rès , et, à la clarté de ce^te tor^ 
che, il s'enfonce sous des voûtes ténébreuses ayec 
Çymodocée. David ayoit jadis pieuré son péché dans 
ces lieux : de tautes p^ts on voyeiLt sur les murs desi 
vers écrits de U m^in du ipom^rqu^ pénitent> lors^ 
qu'il versa ses larmes imiuorteltes.. Sa t9ns4>e oc- 
cupoit le milieu du souterraiu, et portoit encore 
gravées sur sa base une boulette ], UJ^e harpe et uJE^e 
CQuronne. La terreur du préseut, les souvenirs du 
passé, cette montagne, dont le sommet vit le sacri- 
Êce d'Abraham, et doîit k& ftancs ^ardeut Ip çer- 
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cueil du Roi Prophète , tout agitoit le cœur des deii* 
Chrétiens.: ils sortent bientôt de ces détours, et se 
trouvent au milieu des montagnes , dans le chemin 
de Bethléem : ils traversent les champs silencieux de 
Rama , où Rachel ne voulut point êtiçe consolée , et 
viennent se reposer au berceau du Messie. 

Bethléem étoit entièrement désert : les Chrétiens 
avoient été dispersés. Cymodocée et son guide en- 
trent dans la Crèche : ils admirent cette grotte où 
le Roi des cieux voulut naître , où les Anges, les Ber- 
gers et les Mages le vinrent adorer, où toute la terre 
doit un jour apporter ses hommages. Des offrandes, 
laissées dans ce lieu par les pasteurs de la Judée , 
nourrirent abondamment les deux infortunés. Cymo- 
docée versoit des larmes de tendresse. Les miracles 
du berceau de Jésus parloient à son cœur. 

«C'est donc là, disoit-elle, que l'Enfant divin a 
souri à sa divine Mère ! O Marie , protégez Cymo- 
docée ! Comme vous, elle est fugitive à Bethléem ! » 

La fille de Démodocus remercioit ensuite le géné- 
reux Dorothée, qui s'exposoit' pour elle à tant de 
fatigues et de périls. 

« Je suis un vieux Chrétien , répondoit l'homme 
éprouvé : les tribulations font ma joie. » 

Dorothée se prosternoit devant la Crèche. 

« Père des miséricordes , disoit-il , prenez pitié de 
nous , et souvenez- vous que votre Fils offrit en ces 
lieux ses premiers pleurs pour le salut des hommes ! » 

I^e soleil approche de la fin de son cours. Doro- 
thée sort avec la fille dé Démodocus, dans l'espoir 
de rencontrer quelque berger ; il aperçoit un homme 
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qui descendoit de la montagne d'Engaddi : une cein- 
ture«de joncs étoit nouée autour de àes reins ; sa 
barbe et ses cheveux croissoient en désordre; ses 
épaules étoient chargées d'une corheille pleine de 
sable y qu'il portoit péniblement à l'entrée d'une 
grotte. Aussitôt qu'il découvre les voyageurs , il jette 
son fardeau, et fixant sur eux des regards indignés : 

«Délices de Borne, s'écrie- 1 -il, venez -vous me 
troubler jusque dans le désert? Évanouissez- vous ! 
Armé de la pénitence, je découvre vos pièges, et je 
me ris de vos efforts. » 

Il dit, et, comme l'aigle marin qui plonge au fond 
des eaux, il s'élance dans la grotte. Dorothée recon- 
noît un Chrétien ; il s'avance, et parle à travers l'ou- 
verture du rocher : 

« Nous sommes des Chrétiens fugitifs : daignez 
nous donner l'hospitalité. 

— « Non, non, s'écrie le Solitaire; cette femme est 
trop belle pour être une simple fille des hommes. 

— « Cette femme , reprit Dorothée , ^st une caté- 
chumène, qui fait l'apprentissage des pleurs que 
Jésus-Christ demande à ses servantes, ^lle est Grec- 
que, elle se nomme Cymodocée; elle est fiancée à 
Eudore, défenseur des Chrétiens, dont le nom çera 
peut-être parvenu jusqu'à vous; je suis Dorothée , 
premier officier du palais de Dioclétien. » 

Le Solitaire s'élance hors de la grotte comme un 
athlète qui, le front ceint d'une couronne d'olivier, 
paroît tout à coup aux jeux d'Olympie. 

« Entrez dans ma grotte , s'écrie-t-il , épouse de 
mon ami!» 

ir. la 
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Le Solitaire se nomme. Cymodoœe reconnoît cet 
ami d'Eudore> qui s'entretenoit avec lui au tombeau 
de Scipion. Dorothée , qui avoit connu Jérôme à la 
cour, contemple avec étonnement cet anachorète, 
exténué de veilles et d'austérités, jadis brillant dis- 
ciple d'Epicure. Il le suit au fond de son antre : on 
n^ voyoit que la Bible, une tête de mort', et, quel- 
ques feuilles éparses de la traduction des Livres 
Saints. Bientôt tout est éclaird entre lès deux Chré- 
tiens et la jeune pèlerine. Mille souvenirs les atten- 
drissent, mille histoires touchantes font couler leurs 
pleurs : ainsi dès ruisseaux , descendus de diverses 
montagnes, mêlent leurs eaux dans une même vallée. 

« Mes erreurs , dit Jérôme , ont amené ma péni- 
tence, et désormais je ne sortirai plus de Bethléem. 
Le berceatt du Sauveur sera ma tombe. » 

L'anachorète demande ensuite à Dorothée ce qu'il 
veut faire. 

« J'irai, répond Dorothée, chercher quelques amis 
à Joppé... 

— « Quoi ! dit Jérôme en l'interrompant , vous 
êtes inalheUreux , et vous compta sur des amis ! Un 
Moabite descend de ses rocluers pour aller à Jéricho. 
C'-éloit au printemps; l'air étoit frais et serein. Le 
Moabite n'étoit point altéré : il troiive des torrents 
pleins d'eau à chaque pas. Il revient chez lui dans 
la saison dés orages, sous les feux dévorants de l'été : 
la soif consume le Moabite; il cherche quelques 
gouttes de cette eau qu'il avoit vue dans les monta- 
gnes : tous les torrents sont desséchés ! » 

Jérôme demeure quelque temps ejfx silence, en- 
suite il s'écrie ; 
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a O grande destinée ! Eudore \ tu es donc le défen- 
seur des Chrétiens ! O mon ami ! que pourrois-je faire 
pour toi ! » ... 

Tout à coup le Solitaire se, lève, frappé d'une 
lumière surnaturelle : 

a Qu'est-ce que ces craintes? s'écrie-t-il. Femme, 
tu aimes , et tu fuis ! Ton époux peut-être dans ce 
moment confesse la foi , et tu n'es pas là pour lui 
disputer la gloire du bûcher ! Crois-tu que , quand 
il sera monté au rang des martyrs , il te veuille re- 
cevoir sans couronne? Roi, il ne pourra prendre 
qu*une reine à ses côtés ! Fais ton devoir, marche à 
Rome , va réclamer ton époux , va cueillir la palme 
qui doit orner ta pompe nuptiale... Mais que dis- je! 
tu n'es pas encore au nombre des brebis choisies. » 

Le Solitaire s'interrompt de nouveau; il hésite; 
et bientôt il s'écrie : 

« Tu seras Chrétienne ; ma main versera sur ton 
fi'ont l'eau salutaire. Le Jourdain est près d'ici; viens 
recevoir dans ses eaux la force qui te manque : tes 
jours sont exposés , il te faut mettre à l'abri de la 
mort. Oui, tu es assez instruite. La persécution est 
la doctrine : quiconque pleure pour Jésus-Christ n'a 
plus rien à savoir. » 

Ainsi parle Jérôme avec l'autorité d'un docteur 
et d'un prêtre. La douce et timide Cymodpcée ré- 
pond : 

« Seigneur, qu'il soit fait selon votre parole. Don- 
nez-moi le baptême :'je ne serai point une reine 
auprès de mon époux 5 je ne serai que sa servante. 
Si je regrette quelque chose dans la vie, ce sera de 
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ne plus aller sur le mont Ithome voir \és troupeaux 
avec mon père, de ne pouvoir nourrir l'auteur de 
mes jours dans sa vieillesse, comme il jne nourrit 
dans mon enfance. » 

Cymodocée rougit, et pleura en parlant delà sorte. 
On reconnoissoit dans son langage les accents con- 
fus de son ancienne religion et de sa religion nou- 
velle : ainsi, dans le calme d'une nuit pure, deux 
harpes, suspendues aux souffles d'Éole, mêlent leurs 
plaintes fugitives; ainsi frémissent ensemble deux 
lyres dont Tune laisse échapper les tons graves du 
mode dorien , et l'autre les accords voluptueux: de 
la molle lonie; ainsi, dans les savanes de la Floride, 
deux cigognes argentées, agitant de concert leurs 
ailes sonores , font entepdre un doiix bruit au haut 
du ciel; assis au bord de la forêt, l'Indien prête 
l'oreille aux sons répandus dans les airs, et croit re- 
connoître dan$ cette harmonie la voix des^ âmes de 
ses pères. 
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LIVRE DIX-NEUVIÈME. 



SOMMAIRE. 

Hetoiir de Démodocns au temple d'Homère. Sa douleur. Jl apprend la 
nouvelle, de la persécation. Il part pobr Rome, oit il croit qn'Hiéroclès 
a fait conduire Gymodocée. Cymodocée est baptisée dans le Jourdain 
par Jérôme. Elle arrive à Ptolénâus et s'embarque pour la Grèce. Une 
tempête suscitée parles ordres de Dieu fait aborder Gymodocée en Italie, 



<3ui pourra jams^is dire l'amertume des chagrins 
paternels! 

Après la, séparation fatale, les esclaves avoient 
reconduit Démodocus à la citadelle d'Athènes. Il 
passa la nuit sous le portique du temple de Minerve, 
afin de découvrir aux premiers rayons du jour la 
galère de Cymodocée. Lorsque l'étoile du matin pa- 
rut sur le mont Hymète, les larmes du vieillard 
coulèrent avec une nouvelle abondance. 

«O ma fille! s'écria-t-il, quand reviendfas-tu de 
l'Orient, ainsi que cet astre, pour réjouir ton père ! » 

L'aurore éclaira bientôt les flots solitaires où l'on 
cherchoit en vain quelque voile ; mais on apercevoit 
encore sur les vagues aplanies la trace blanchis- 
sante des vaisseaux que l'on ne voyoit plus. Déjà le 
soïeil. sortant de l'onde doroit et brunissoit à la fois 
la faqe de la mer. Des nues sereines étoient arrêtées 
çà et là dans l'azur du ciel de l'Attique; quelques 
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unes , teintes de rose , flottoient autour de l'astre du 
jour , comme Técharpe des* Heures. Ce spectacle ne 
fit qu'irriter la douleur du préfre d'Homère. Il 
pousse des sanglots : depuis que sa .fille étoit au 
monde, c'est la première fois qu'il voit loin d'elle 
se lever le soleil. Démodocus refuse tous les soins de 
son hôte, qui, témoin d'une pareille douleur, s'apr 
plaudissôit d'avoir vécu justjp'alors sans enfants et 
sans épouse : ainsi, le berger, au fond d'une vallée, 
écoutç en frémissant le bruit du canou lointain ; il 
plaint les victimes tombées sur le champ de bataille, 
et bénit ses rochers et sa cabane. 

Dès le jour suivant, Démodocus voulut quitter 
Athènes, et retourner en Messénie. Sa douleur ne 
lui permit pas de suivre long-temps les chemins qu'il 
avoit parcourus avec Gymodocée. A Corinthe^ il 
prit la route d'Olympie ; mais il ne put supporter la 
joie et l'éclat des fêtes qu'on célébroit alors au bord 
de l'Alphée. Lorsque , après avoir franchi les mon- 
tagnes de l'Élide^, il aperçut lés sommets del'Ithome, 
il tomba sans mouvement entre les bras de ses es- 
claves! Bientôt on le rappelle à la vie : bientôt, pâle 
et ti^emblant , il arrive au temple d'Homère. Déjà le 
seuil des portes étoit jonché de feuilles flétries; 
l'herbe croissoit dans tous les sentiers : tant les pas 
de l'homme s'effacent promptement sur la terre ! 
Démodocus entre au sanctuaire de son aïeul; la 
lampe étoit éteinte. On voyoit sur l'autel les cendres 
du dernier sacrifice que le père de Cymodoçée avoit 
offert aux dieux pour sa fille. DémodoCus se pro- 
sterne devant l'image du Poëté ; 
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a O toi, dit-il , qui es maintenant toute ma famille, 
chantre des douleurs dePriam, pleure. aujourd'hui 
les maux du dernier rejeton de ta race. ». 

En ce moment une des cordps de là lyre de Cymo- 
docée se rompit , et rendit un son qui fit tressaillir 
le vieillard. Il relève la tête; il aperçoit la lyre sus- 
pendue à l'autel : 

a C'en est fait , s'écrie-t-il , ma fille va mourir ! les 
Parques m'annoncent son destin en brisant la corde 
de sa lyre. » 

A ce cri les esclaves accourent au temple , et ea» 
traiînent malgré lui Démodocus. 

Chaque jour augmentoit ses ennuis ; ijiille souve- 
nirs déchiroieAt son cœur. C'étoit ici qu'il instruisoit 
sa fille dans Fart des chants ; c'étoit là qu'il se pro- 
menoit avec elle. Rien n'est cruel comme la vue des 
lieux que noi^s avons habités au temps du bonheur, 
lorsque nous avons perdu ce qui faisoit le charmé 
de notre vie. Les citoyens de Messène furent touchés 
des chagrins de Démodocus., Us lui |)ermirent d'in- 
terrompre des fonctions sacrées qu'il n'exerçoit qu'au 
miUeu des larmes. Ses jours dépérissoient ; il mar- 
choit à grands pas vers le tombeau ; les lettres de sa 
fille, égarées dans l'Orient, ne parvenoient point 
jusqu'à lui. La famille de Lasthénès ne pouvoit don- 
ner ses soins jSu vieillard : elle étoit persécutée, et 
la mère d'Eudore venoit de mourir. Que de victimes 
le prêtre d'Homère immole à des dieux sourds à sa 
voix! Que d'hécatombes promises, si Neptune ra- 
mène Çymodocée aux rives du Pamisus ! Le jour s'é- 
teint , le jour renaît , et retrouve Démodocus la main 
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dans le sang, interrogeant les entrailles des taureaux 
et des génisses. Il s'adresse à tous les temples; il va 
consulter des Aruspices jusqu'au sommet duTénare. 
Tantôt il revêt uiie robe de deuil, et frappe aux 
portes d'airain du sanctuaire des Furies; il présente 
aux Fatales Sœurs des dons expiatoires, comme si 
ses malheurs étoient des crimes! Tantôt âl se cou- 
ronne de flèur,s ; il affecte un air riant avec des yeux 
baignés de larmes , afin de se rendre propice quel- 
que divinité ennemie des jJeurs. S'il est des rites 
depuis long-temps abandonnés, des cérémonies 
pratiquées aux siècles d'Inachus et de Nestor, Dé- 
modocusies renouvelle j il feuillette les livres sibyl- 
lins; il nepi^ononce^que des mots réputés heureux; 
il s'abstient de certaines nourritures ; il évite la ren- 
contre de certains objets; il est 'attentif aux vents, 
aux oiseaux , aux nuages ; il n'est point assez d'o- 
racles pour son amour paternel ! Ah ! déplorable 
vieillard ! écoute les sons de cette trompette qui re- 
tentît au sommet de l'Ithome : ils t'apprendront la 
destinée de ta fille ! 

Le commandant de MeSsène parcouroit les cam- 
pagnes avec une suite nombreuse , proclamant Ga- 
lénus empereur , et publiant l'édit de persécution. 
Démodocus ne sait s'il a bien entendu; il court à 
Messène : tout lui confirme son malheur. Un vais- 
seau, venu d'Orient au port de Coronée, raconte en 
même temps que la fille d'Homère , enlevée de Jéru- 
salem , a été conduite à Hîéroclès. Que fera Démo- 
docua? L'excès de l'adversité lui donne des forces : 
il se décide à voler k Rome , à se jçter aux pieds de 



Digitized 



by Google 



LIVRE XIX. l85 

Galérius, à réclamer Cymodocée. Avant de quitter 
le temple du demi-dieu , il consacre au pied de la 
statue d'Homère une petite galère d'ivoire, et un 
vase à recueillir des larmes : offrande et symbole de 
son inq^aiétude et de sa douleur ! Ensuite il vend ses 
Pénates, la pourpre de son lit, le voile nuptial 
d'Épicharis , destiné à Cymodocée; il emportaavec 
lui sa fortune entière pour racheter Feafant >de son 
amour. Soins inutiles ! Le ciel ne vouloit point céder 
sa conquête, et tous les trésors de la terre n*au- 
roient^pu payer la couronne de la nouvelle chrétieiine. 

Cymodocée n*apparteuoit plus au monde. En re- 
cevant les eaux du baptême, elle allait pr^adre son 
rang parmi les Esprits célestes. Déjà elle avoit quitté 
la grotte de Bethléem avec Dorothée. Elle marchoit , 
au lever du jour , par des lieux âpres et stériles. 
Jérôme, vêtu comme saint Jean dans le désert, 
montroit le chemin k la catéchumène. Bientôt ils 
arrivent ait dernier rang des montagnes de Judée , 
qui bordent les eaux de la mer Morte et la vallée 
du Jourdain. 

D&uxhautes chaînes de montagnes , s'étendant du 
nord au midi , sans détours , sans sinuosités , s'of- 
frent aux yeux des trois voyageurs. Du côté de la 
Judée, ces montagnes sont des monceaux de craie 
et de sable qui imitent la forme de faisceaux d'armes, 
de drapeaux ployés, ou de tentes d'un camp assis 
au bord d'une, plaine. Du côté de l'Arabie, ce sont 
de noirs rochers perpendiculaires , qui versent à la 
mer Morte des torreitts de soufre et de bitume. Le 
plus petit oiseau du ciel n'y trouTèroit pas un brin 
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d'herbe pour se nourrir ; tout y annonce la patrie 
d'un peuple réprouvé ; tout semble y respirer l'hor- 
, reur de l'inceste d'où sortirent Ammon et Moab. 

La vallée comprise entre ces deux chaînes de 
inontagnes présente un sol semblable au fond d'une 
mer depuis long*temps retirée : des plages de sel, 
une vase desséchée , de^ sables mouvants et comme 
sillonnés par. les flots. Çà et là des arbustes cbétiiEs 
croissent péniblement sur cette terre privée de vie 5 
leurs feuilles sont couvertes du sel qui les a nour- 
ries', et leur écorce a le goût et Fodeur de la fumée; 
au lieu de villages , on aperçoit les ruines de quel- 
ques tours. Au milieu de la vallée^ passe un fleuve 
décoloré; il se traîne à regret vers le lac empesté 
qui l'engloutit. On ne distingue point son cours au 
milieu de l'amène , mais il est bordé de saules et de 
roseaux où se cache l'Arabe qui attend la dépouille 
du voyageur et du pèlerin. 

tt Vous voyez, dit Jérôme à ses deux hôtes éton- 
nés, des lieux fameux par les bénédictions et les 
malédictions du Ciel : ce fleuve est le Jour^in ; ce 
lac est la mer Morte; elle vous paroit brillanie, mais 
les villes coupables qu'elle cache dans son sein ont 
empoisonné ses flots. Ses abîmes sont solitaires et 
s^s aucun être vivant; jamais vaisseau n'a pressé 
ses ondes; ses grèves sont sans oiseaux, sans arbres, 
sans verdure; son eau, d'une artiertume affreuse, 
est si pesante que les vents les plus impétueux peu- 
Vent à peine la soulever. Ici le ciel est embrasé des 
feux qui consumèrent Gomorrhe. Cymodocée, ce 
ne sont pas là les rives du Pamisus, et les vallons 
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du Taygète. Vous êtes sur le chemin d'Hébron , dans 
les lieux où retentit la voix de Josué lorsqu'il arrêta 
le soleil. Vous foulez une terre encore fumante de 
la colère de Jéhova, et que consolèrent ensuite les 
paroles miséricordieuses de Jésus-Christ. Jeune ca* 
téchumène, c'est par cette solitude sacrée qu^ vous 
allez chercher celui que vous aimez; les souvenirs 
de ce désert grand et triste se mêleront à votre, amour 
pour le fortifier et le rendre plus grave : l'aspect de 
ces bords désolés est également propre à nourrir ou 
à éteindre les passion^. Fille innocente, les vôtres 
sont légitimes, et vous nétès point obligée, comme 
Jérôme, de les étouffer sous des fardeaux de sable 
brûlant! » 

En parlant ainsi, ils descendaient dans la vallée 
du Jourdain. Cymbdocée, tourmentée d'une soif 
dévorante , cueille sur un arbrisseau un fruit sem-* 
Uable à un citron doré; mais, lorsqu'elle le porte 
à sa bouche , elle le trouve rempli d'une cendre 
amère et calcinée. 

a C'est l'image des plaisirs du monde ! v s'écrie le 
Solitaire. 

Et il continue son chemin en^ secouant la pous* 
sière de ses pieds. 

Cependant les pèlerins 's'avançoient vers un bois 
de tamarin çt d'arbres de baume, qui croissoit au 
milieu d'une arène blanche et fine; tout à coup Jé- 
rôme s'arrête et montre à Dorothée, presque sous 
ses pas , qudque chose en mouvement dans l'immo- 
bilité du désert : c'étoit un fleuve jaune , profon- 
dément encaissé, qui roulcHt avec lenteur une onde 
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épaissie. L'anachorète salue le Jourdain ^ et s'écrie : 
a Ne perdons pas un moment, fille trop heu- 
reuse ! Venez puiser la vie à l'endroit inéme où les 
Israélites passèrent le fleuve en sortant du désert, 
et où Jésus-Christ voulut recevoir le baptême de Ja 
main du Précurseur. Ce fut de la cime de ce mont 
Âbarim que Moïse découvrit pour vous la Terre 
Promise ; ce fut au sommet de cette montagne op- 
posée que Jésus-Christ pria pour voua pendant qua- 
rante jours. A la vue des murs en ruine de Jéricho, 
faisons tomber la barrière. des ténèbres qui envi- 
ronne votre ame , afin que le Dieu vivant y puisse 
pénétrer. » 

Aussitôt Jérôme descend dans le fleuve, Cymo- 
docéé y descend après lui. Dorothée , unique té- 
moin de cette scène , se met à gènpux sur la rive. 
Il sert de père spirituel à Cymodocée, et lui con- 
firme le nom d'Esther. -Les flots se divisent autour 
de la chaste catéchumène , comme ils se partagèrent 
au mémîe lieu autoYir de l'Arche sainte. Les plis de 
sa robe virginale, entraînés par le courant, ^'enflent 
au loin derrière elle; elle incline sa tête devant Jé- 
rôme, et, d'une voix qui charme les roseaux du 
Jourdain, elle renonce à Satan, à ses pompes et à 
ses œuvres. L'anachorète , puisant l'eau régénéra- 
trice avec une coquille du fleuve , la verse , au nom 
du Père, du Fils et du Saint-Esprit, sur le front 
de la fille d'Homère. Ses cheveux dénoués tombent 
des deux côtés de sa tête sous le poids de l'onde 
rapide qui suit et déroule leurs anneaux : ainsi, la 
douce pluie du printemps humecte des jasmins 
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fleuris, et glisse le long de leurs tiges parfumées. 
Oh ! qu'il étoit attendrissant ce baptême furtif dans 
les eaux du Jourdain ! Combien elle étoit touchante 
cette vierge qui, cachée au fond d'un désert, dé- 
roboitj pour ainsi dire, le ciel! Seule ^ la Souve- 
raine Beauté parut plus belle en ce lieu, lorsque les 
nuées s'entr'ouvrant, l'Esprit de Dieu deséendit sur 
Jésus-Christ, en forme de colombe, et que l'on en- 
tendit une voix qui disoit : 

a Celui-ci est mon fils bien*aimé. » 

Cymodocée sort des ondes pleine de foi et de 
courage contre les maux de la vie : la nouvelle 
Chrétienne i portant Jésus-Christ dans son cœur , 
ressembloit à une femme qui, devenue mère, trouve 
tout à coup pour son fils des forces qu'elle n'avoit 
pas pour elle-même. 

En ce moment, une troupe d'Arabes se montra 
non loin du fleuve. Jérôme, d'abord effrayé, re- 
connut bientôt une tribu chrétienne , dont il avoit 
été l'apôtre. Cette petite église, où Dieu étoit adoré 
sous une tente, comme aux jours de Jacob, n'avoit 
point échappé à la persécution. Les soldats romains 
lui avoient enlevé ses cavales et ses troupeaux: les 
chameaux seuls lui étoient restés. Le chef les avoit 
appelés de loin, en s'enfuyant dans la montagne, et 
ils* s'étbient empressés de le suivre : ces fidèles ser- 
viteurs avoient porté à leurs maîtres le tribut d'un 
lait abondant, comme s'ils avoient deviné que ces 
maîtres n'avoient 'plus d'autre nourriture. . 

Jérôme vit dans cette . rencontre la main de la 
Providence. 
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<^Ces Arabes, dit-il à Dorothée, vous conduiront 
chez nos frères de Ptolémaïs , où vous trouverez fa- 
cilement un vaisseau pour l'Italie. 

. — « Gazelle au dpux regard et aux pieds légers, 
viçrge plu^ agréable qu'une source limpide, dit le 
chef des Arabes à Cymodocée, ne crains rien : je te 
conduirai partout où tu le désireras, si Jérôme, notre 
père, l'ordonne. » 

Le jour étant trop avancé pour se mettre- en mar- 
che, on s'arrête au bord du fleuve; on égorge un 
agneau qu'on. fait rôtir tout entier; on le sert sur un 
plateau de bois d'aloès ; chacun déchire une partie 
de la victime; on boit un peu de ce lait que le cha- 
meau puise dans un sable aride, et qui conserve le 
goût de la datte savoureuse. La nuit vient. On s'as- 
sied autour d'un bûcher. Attachés à des piquets , les 
chameauît forment un second cercle en dehors desi 
descendants d'ismaël. Le Père de la tribu raconte 
les maux que l'on faisoit souffrir aux Chrétiens. A 
la lueur du feu, on voyoit ses gestes expressifs, sa 
barbe noire, ses dents blanches, les diverses formes 
qu'il donnoit à son vêtement dans l'action de son 
récit. Ses compagnons l'écoutoient avec une atten- 
tion profonde : tous penchés en avant, le visage sur 
•la flamme, tantôt ils poussoient un cri d'admiration, 
tantôt ils répétoient avec emphase les paroles de 
leur chef; quelques têtes de chameau s'avançoient 
au-dessus de 1;^ troujpe, .et se dessinoient dansl'pm- 
bre. Cymodocée cdntemploit en silence cette scène 
des pasteurs de l'Orient; elle admiroit cette religion 
qui civilisoit les hordes sauvages et les portoit à 
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secourir la foiblesse et rinnocence> tandis que les 
faux dieux ramenoient les Romain^ k la barbarie, et 
étouffoient dans leur cœur la justice et la pitié. 

Au premier rayon de l'aurore toute la troupe ras- 
semblée offrit au bord du Jourdain ses prières à 
rÉternel. Le dos d'un chameau paré d'un tapis , fut 
l'autel où l'on plaça les signes sacrés dé cette Église 
cirante. Jérôme remit à Dorothée des lettres pour 
les principaux Fidèles de Ptolémaîs. Il exhorta Cymo- 
docée à la patience et au courage , en sç félicitant 
d'envoyer une épouse chrétienne à son ami. 

a Allez, lui dit-il, fille de Jacob, autrefois fille 
d'Homère ! Reine de l'Orient, vous sortez du dés^i: 
brillante de clarté. Bravez les persécutions des 
hommes. La nouvelle Jérusalem ne pleure point 
assise, sous le palmier comme la Judée captive de 
Titus; mais victorieuse et triomphante, elle cueille 
sur ce même palmier l'immortel symbole de sa 
gloire !» 

En achevant ces mots , Jérôme prend ooiigé de ses 
hôtes , et retourne à la grotte de Bethléem. 

La tribu arabe conduit les deux fugitifs , par des 
moptagnes" inaccessibles, jusqu'aux portes de Pto- 
lémaïs. La souveraine des Anges , qui ne cessoit de 
veiller sur Cymodocée , l'avoit soutenue miraculeu- 
sem^it au milieu de ses fsitigues. Afin de la dérober 
aux yeux des Païens, elle l'enveloppa d'un nyage, 
ainsi que Dorothée. Tous deux entrèrent, dans. Pto- 
lémaïs sous ce voile. L'Eglise, qui n'étoit point en- 
core abattue , leur annonce la demeure du pasteur. 
En 'ces jours de tribulations , des <Ihrétieiis perse- 
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cutés étoient des frères que Ton receyoit avec res* 
pect et tendresse; on les cachoit au péril de sa vie, 
et les secours de la charité la plus vive leur étoient 
prodigués. On annonce au pastèiu* que deux étran- 
gers se présentoient à sa porte, il s'empresse de des- 
cendre. Dorothée , sans prononcer une parole , se 
fait reconnoître au signe du salut. 

«Des martyrs ! s'écrie aussitôt le pasteur.'Des mar- 
tyrs ! Béni soit le jour qui vous amène à ma demeure ! 
Anges du Seigneur, entrez chez Gédéon : ici vous 
trouverez la moisson dérobée aux Moabites. » 

Dorothée remet au pasteur les lettres de Jérôme, 
et raconte en même temps les malheurs de Gymo- 
docée. 

« Quoi ! s'écria le prêtre , c'est là l'épouse de notre 
défenseur ! C'est là cette vierge dont l'histoire re- 
tentit dans toute la Syrie ! Je suis Pamphile de Césarée, 
et j'ai connu jadis Eudore en Egypte. Fille de Jéru- 
salem , que votre gloire est grande ! Hélas ! votre il- 
lustre protectrice, Hélène là sainte, ne peut plus 
rien pour vous : elle est elle-même arfêtée. Les mi- 
nistres d'Hiéroclès vous cherchent de tous côtés; il 
faut quitter promptement cette ville; mais il est 
encore des ressources; où voulez -vous porter vos 
pas?» 

Dorothée , dont la foi n'a pas la même ardeur que 
celle de Jérôme , et qui ne pénètre pas comme lui les 
desseins du Ciel; Dorothée, qui mêle encore à sa re- 
ligion des tendresses humaines, ne croit pas que 
CymodoCée puisse se rendre auprès de son époux. 

« C'est vous livrer à Hiéroclès , dit-il, sans espoir 
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de sauver ni même de voir Eudore, s'il est tombé 
entre les mains de nos ennemis. Souffrez que je vous 
accompagne chez votre père. Votre présence lui 
rendra la vie. Nous vous cacherons dans quelque 
grotte inconnue, et j'irai chercher à Rome le fils de 
Lasthénès. 

— « Je suis jeune , répondit Cymodocée , et sans 
expérience ; conduis-moi, ô le plus doux des hommes : 
ta fille chrétienne doit obéir à tes conseils. » 

U ne se trouva dans le port de Ptolémaïs qu'un 
seul vaisseau faisant voile pour Thessalonique : la 
nouvelle Chrétienne et son généreux conductein: 
furent obligés d'en profiter. Ils se cachèrent sous des 
noms inconnus , et quittèrent ce port que saint 
Louis, sauvé des mains des Infidèles, dévoit, tant de 
siècles après, illustrer de ses' vertus. Hélas! Cymo- 
docée alloit chercher son père aux bords du Pa- 
misus , et le vieillard lui-même la demandoit inuti- 
lement aux flots du Tibre! Étranger dans Rome, 
sans protecteur, sans appui , il avoit compté sur Eu- 
dore; et le confesseur, séparé des hommes, ne pou- 
voit plus l'entendre ni le secourir. 

Au pied du mont Aventin , sous les murs du Ca- 
pitole, s'élevoit une antique prison d'État, dont 
l'origine remontoit aa siècle de Romulus. Les com- 
plices de^Catilina avoient entendu du fond de ce . 
cachot la voix de Ciccroh qui les accusoit dans le 
temple de la Concorde. La captivité de saint Pierre 
et de saint Paul purifia dans la suite cet asile des 
criminels. C'est là qu'Eudore atteiidoit chaque jour 
l'ordre qui devoit le livrer aux juges. C'est là qu'il 
II. i3 
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avoit reçu la nouvelle de la mort de sa mère, comme 
le commencement de son sacrifice. Il avoit souvent 
adressé à la fille d'Homère des lettres pleines de re- 
ligion et de tendresse : les unes avoient été arrêtées 
par les persécuteurs, les autres s'étoient p^'dues sur 
les flots; mais dans la prison même il goûtoit quel- 
tjues-unes de ces consolations et de ces joies dou- 
loureuses qui ne sont connues que des Chrétiens. 
Chaque jour lui amenoit des compagnons d'infor- 
tune et de gloire. 

Lorsqu'un opulent laboureur recueille ses mois- 
sous nouvelles, il entasse dans une grange spacieuse, 
et les grains qui seront foulés par le pied des mules, 
et ceux qui rendront leurs trésors . sous les coups 
du fléau, et ceux qu'un cylindre pesant détachera 
de la paille légère ; le village retentit des cris du maître 
et des serviteurs , de la voix des femmes qui pré- 
parent le festin, des clameurs des enfants qui se 
jouent autour des gerbes, du mugissement des bœufs 
qui traînent ou qui vont chercher les épis jaunis- 
sants : ainsi Galérius rassemble de toutes les parties 
du monde , dans les prisons de Saint-Pierre, les Chré- 
tiens les plus illustres : froment des élus, récolte di- 
vine qui doit enrichir le bon Pasteur ! Eudore voit 
arriver tour à tour des amis qu'il avoit jadis ren- 
contrés au-fond des Gaules, en Egypte, en Grèce, 
en Italie : il embrasse Victor, Sébastien, Rogatién, 
Gervais, Protais, Lactance, Arnobe, l'ermite du Vé- 
suve, et le descendant de Persée, qui se préparoit à 
mourir pour le trône de Jésus-Christ plus royale- 
ment que son aïeul pour la couronne d'Alexandre. 
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L'Évéque de Lacédémone, Cyrille, vint aussi aug- 
menter les joies du cachot. A chaque reconnois* 
sance c'étoit des transports , des cantiques à la divine 
Providence, des baisers de paix. Ces confesseurs 
avoient transformé la prison en une église où Ton 
entendoit nuit et jour les louanges du Seigneur. Les 
Chrétiens qui n étoient point encore enfermés enr 
yioient le sort de ces victimes. Les soldats qui gar» 
doient les martyrs étoient souvent convertis par 
leurs discours ; et les geôliers , remettant les clefs en 
d'autres maivis , se rangeoient au nombre des prison* 
niers. Un ordre parfait étoit établi parmi ces com- 
pagnons de souffrances. On eût cru voir une famille 
tranquille et bien réglée, aulieu^d'une foule d'hommes 
qui màrchoient à la mort ; de pieuses fraudes ser<- 
voiçnt à procurer aux confesseurs tous les soulage- 
ments de l'humanité et de la religion. Dix persécutions 
avoient rendu l'Église habile. Des prêtres, des diacres, 
déguisés en soldats, en marchands, en esclaves, des 
femmes, des enfants même, par d'ingénieuses et 
saintes impostures, pénétroient dans les prisons, au 
fond des mines , et jusqu'au pied des bûchers. Du 
fond d'une retraite ignorée, le pontife de Rome di- 
rigeoit au dehors les mouvements du zèle. Une fidé- 
lité inviolable, celle de la religion et du malheur, 
étoit le lien de tous les frères. Non seulement TÉ- 
glise secouroit ses enfants, elle veilloit encore su? 
les infortunés d'une religion ennemie ; elle les recueil- 
loit dans son sein : la charité lui faisoit oublier ses 
propres douleurs, pour ne s'occuper que des besoins 
du misérable. 
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Les Fidèles y rassemblés dans les prisons, étoient 
témoins des aventures les plus merveilleuses. Com- 
bien Eudore fut surpris un jour de reconnoître, dé- 
guisée sous Fhabit d'une servante du cachot , la belle 
et brillante Aglaé ! 

« Eudore , lui dit-elle , Sébastien a été percé de 
flèches à l'entrée des catacombes ; Pacôme s'est re- 
tiré dans les déserts de la Thébaïde; Boniface a tenu^ 
parole : il m'a envoyé ses reliques^sous le nom d uii 
martyr; Boniface a confessé Jésus-Christ! Priez le 
Ciel d'accorder le même honneur à une malheureuse 
pécheresse ! » 

Une autre fois on entendit un grand tumulte., et 
Genès , cet acteur fameux , fut introduit dans la 
prison. 

« Ne me craignez plus , s'écria-t-il en entrant , je 
suis votre frère ! Tout à l'heure encore je blasphé- 
mois vos saints mystères , j'amusois la foule autour 
de' moi; dans mes jeux criminels j'ai demandé le 
martyre et le baptême. Aussitôt que l'eau m'a tou- 
ché , j'ai vu une main qui venoit du ciel , et des Anges 
lumineux au-dessus de ma fête; ils ont effacé mes 
péchés dans un livre. Tout à coup changé , j'ai crié 
sérieusement : « Je suis chrétien! » On rioit, on re- 
fusoit de me croire. J'ai raconté ce que'j'avois vu. 
On m'a battu de verges, et je suis venu mourir 
avec vous. » 

En achevant ces mots, Genès embrasse Eudore. 
Le fils de Lasthénès, au milieu des confesseurs , at- 
tiroit tous les regards. L'ermite du Vésuve lui rap- 
peloit leur rencontre au tombeau de Scipion , et les 
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espérances qu'il avoit dés lors conçues de sa vertu. 
Les confesseurs des Gaules lui disoient : 

« Vous souvenez-vous que nous avons souhaité de 
nous trouver réunis à Rome , comme nous le sommes 
maintenant ? Vous étiez encore bien loin de la gloire 
qui vous couronne aujourd'hui.» 

Tandis q^e les prisonniers s'entretenoient de la 
sorte , ils virent entrer, sous la casaque d'un soldat 
vétéran, un homme chargé d'années; ils ne l'avoient 
point encore remarqué parmi les Chrétiens qui ser- 
voient les cachots ; il apportoit aux martyrs le saint 
Viatique que Marcellin envoyoit à l'Évêque de Lacé- 
démone. La sombre* lumière de la prison ne per- 
mettoit pas de découvrir les traits du vieillard; il 
demande ' Eudore ; on le lui montre en prières ; il 
s'approche de lui, le prend dans ses bras affoiblis, et 
le presse sur son cœur en versant des larmes. Enfin 
il s'écrie avec des sanglots d'attendrissement : 

n Je suis Zacharie ! » 

— ' « Zacharie ! répète Eudore saisi de joie et de 
trouble , Zacharie ! Vous, mon père ! vous Zacharie ! » 

Et il tombe aux genoux du vieillard. 

« Ah , mon fils ! dit l'apôtre des Francs , relevez- 
vous ! C'est à moi à me prosterner. Que suis-je au- 
près de vous , qu'un vieillard inutile et ignoré ! » . 

On s'assemble autour des deux' amis; on veut sa- 
voir leur histoire; Eudore la raconte : des larmes 
coulent de tous les yeux. Le fils de Lasthénès de- 
mande à Zacharie quel conseil de la Providence l'a 
ramené des bords de l'Elbe aux rivages du Tibre. 

a Mon fils , répond le descendant de Cassius, les 
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Francs ont été vaincus par Constance. Pharanjond 
m'avoit donné à une petite tribu qui, totalement 
subjuguée, fut transportée auprès de la colonie 
d'Agrippine. La persécution est survenue : comme 
elle ne règne point encore dans les Gaules, où César 
protège les Chrétiens , les évêques de Lutèce et de 
Lugdunum ont choisi un certain nombre de prêtres 
pour servir les confesseurs dans les autres parties 
de l'Empire. J'ai cru devoir me présenter de préfé- 
rence à des jeunes gens , dont l'âge , plus que le mien , 
est digne de la Vie. On a bien voulu accepter ma 
prière, et j'ai été envoyé à Rome. » é 

Zacharie apprit ensuite à Fudore l'heureuse arri- 
vée de Constantin auprès de son père, la maladie 
de Constance, et la disposition des soldats, qui 
réservoient la pourpre à son fils. Cette nouvelle 
ranima le courage des Chrétiens, et les soutint dans 
ces moments d'épreuves. Eudore n'avoit jamais été 
sans espérance, quoique les Chrétiens eussent perdu 
leurs puissantes protectrices : Prisca avoit accom- 
pagné son époux à Salone, et Valérie avoit été 
exilée en Asie par Galérius. Du fond même des pri- 
sons , Eudore suivoit un plan pour le salut de l'Église 
et du monde : il vouloit engager Diqclétien à re- 
prendre l'Empire, et il lui avoit envoyé un messager 
au nom des Fidèles. 

L'Église entière s'appuyoit sur le courage, la pré- 
voyance et les conseils dïudore ; et Cymodocée ré- 
elamoit en vain la protection de son époux. Elle vo- 
guoit vers les rivages de la Macédoine. Des hommes 
affreux Tenvironnoient. Des soldats et des matelots, 
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plongés âd matin au soir dans la débauche et dans 
Tivresse , insultoient à chaque instant l'innocence. 
Ils s'aperçurent bientôt que Dorothée et la fille de 
Démodocus étoient Chrétiens. Il y a dans la Croix 
une yertu qui se trahit aux regards du vice. Cette 
découverte augmenta l'insolence de ces barbares. 
Tantôt ils promettoient au couple infortuné de le 
Kvrer aux bourreaux en arrivant au rivage ; tantôt 
ils le menaçoient de le jeter dans la mer pour apai-^ 
ser le courroux de Neptune : ils faisoient retentir 
aux oreilles de Cymodocée des chants abominables ; 
et sa beauté enflammant leur brutal désir, il étoit à 
craindre qu'ils n'en vinssent aux derniers outrages. 

Dorothée défendoit l'innocence avec la prudence 
d'un père et le courage d'un héros. Mais que pou- 
voît un seul homme contre une troupe de tigres 
furieux ? 

Le Fils de l'Éternel, accompagné des chœurs cé- 
lestes, revenoit dans ce moment des bornes les plus 
reculées de la création. Il étoit sorti des demeures 
incorruptibles , pour rendre la vie et la jeunesse à 
des mondes vieillis. De globe en globe, de soleil en 
soleil, ses pas majestueux avoient parcouru toutes 
ces sphères qu'habitent des intelligences divines , et 
peut-être des hommes inconnus aux hommes. Ren- 
tré dans le sanctuaire impénétrable, il s'assied à la 
droite de Dieu ; ses regards pacifiques tombent bien- 
tôt sur la terre. De tous les ouvrages du Tout- 
Puissant, il n'en est point à ses yeux de plus 
agréable que l'homme. Le Sauveur aperçoit le vais- 
seau de Cymodocée; il voit les périls de cette 
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victime innocente qui doit attirer sur les Gentils la 
bénédiction du Dieu d'Israël. Si le Ciel a permis que 
cette nouvelle Chrétienne fût éprouvée, c'est pour 
lui donner la force de surmonter les dernières afflic- 
tions qui la couvriront d'une gloire immortelle. Majs 
l'épreuve est assez longue. Cymodocée n'ira point 
s'égarer loin du théâtre de sa victoire. Le jour de 
son triomphe est venu , et les décrets éternels ap- 
pellent au lieu du combat la vierge prédestinée. 

Par un signe au milieu de la nue, Emmanuel* fait 
connoître à l'Ange des mers la volonté du Très-Haut. 
Aussitôt le vent , qui jusqu'alors avoit été favorable 
au vaisseau de Cymodocée, expire : un calme pro- 
fond règne dans les airs ; à peine des brises incer- 
taines se lèvent tour à tour de divers côtés , rident 
la surface unie des flots, et viennent agiter les voiles 
sans avoir la force de les soulever. Le soleil pâlit au 
milieu de son cours, et l'aziir du ciel, traversé de 
bandes verdâtres, semble se décomposer dans une 
lumière louche et troublée. Des sillons plombés 
s'étendent sans fin dans une mer pesante et morte ; 
le pilote, levant les mains, s'écrie : 

« O Neptune! que nous présagez-vous? Si mon 
art n'est pas trompeur, jamais plus horrible tempête 
n*aura bouleversé les flots. » 

A l'instant il ordonne d'abattre les voiles, et cha- 
cun se prépare au danger. 

Les nuages s'amoncellent entre le midi et l'orient; 
leurs bataillons funèbres paroissoient à l'horizon 
comme une noire armée, ou comme de lointains 
écueils. Le soleil, descendant derrière ces nuages, 
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les perce d'un rayon livide, et découvre dans ces 
vapeurs entassées des profondeurs menaçantes. La 
nuit vient : d'épaisses ténèbres enveloppent le vais- 
seau : le matelot ne peut distinguer le matelot trem* 
blaut auprès de lui. 

Tout à coup un mouvement parti des régions de 
l'aurore annonce que Dieu vient d'ouvrir le trésor 
des orages. La barrière qui retenoit le tourbillon 
est brisée > et les quatre Vents du ciel paroiçsent 
devant le Dominateur des mers. Le vaisseau fuit et 
présente sa poupe bruyante au souffle impétueux 
de l'orient ; toute la nuit il sillonne les vagues étin- 
celantes. Le jour rensdt et ne verse de clarté que 
pour laisser voir la tempête : les flots se dérou- 
loient avec uniformité. Sans les mâts et, le corps de 
la galère que le vent rehcontroit dans sa course . 
on n'auroit entendu aucun bruit sur les eaux. Rien 
n'étoit plus menaçant que ce silence dans le tumulte, 
cet ordre dans le désordre. Comment se sauver 
d'une tempête qui semble avoir un but et des fu- 
reurs préméditées ? 

. Neuf jours entiers le navire est emporté vers l'oc- 
cident avec une force irrésistible. La dixième nuit 
achevoit son tour lorsqu'on entrevit, à la lueur des 
éclairs, des côtes sombres qui sembloient d'une 
hauteur démesurée. Le naufrage parut inévitable. 
Le patron du vaisseau place chaque marin à son 
poste, et ordonne aux passagers de se retirer au 
fond de la galère; ils obéissent, et ils entendent la 
fatale planche se refermer sur eux. 

C'est dans ces moments que l'on apprend bien à 
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connoitre les hommes. Un esclave chantmt d'une 
voix forte ; une femme pleuroit en allaitant l'enfant 
qui bientôt n'auroit plus besoin du sein maternel ; 
un disciple de Zenon se lamentoit sur la perte de la 
vie. Pour Cymodocée , elle pleuroit son père et son 
époux., et prioit avec Dorothée celui qui sait nous 
retrouver jusque dans les flancs des monstres de 
l'abîme. 

Une violente secousse entr'ouvre la galère , un 
torrent d'eau se précipite dans la retraite des passa- 
gers; ib roulent pêle-mêle. Un cri étouffé sort de 
cet horrible chàos\ 

Une vague avoit enfoncé la poupe du navire : la 
fille d'Homère et Dorothée sont jetés au pied des 
degrés qui conduisoient sur le pont. Ils y montent à 
demi suffoqués. Quel spectacle! Lé vaisseau s'étoit 
échoué sur un banc de sable ; à deux traits d'arc de 
la proue, un rocher lisse et vert s'élevoit à pic au 
dessus des flols. Qi^elques matelots, emportés par 
la kme , nageoient dispersés sur le gouffre immense j 
les autres se tenoient accrochés aux cordages et aux 
ancres. Le pilote , une hache à la main, frappoitle 
mât du vaisseau, et le gouvernail , abandonné , alloit 
tournant et battant sur lui-m^me avec un bruit 
rauqùe. 

Restoit une foible espérance : le flot , en s'engouf- 
frant dans le détroit, pouvôit soulever la galère, et 
la jeter de l'autre côté du banc dé sable. Mais qui 
oseroit tenir le gouvernail dans un tel moment ? Un 
faux mouvement du pilote pouvoit donner la mort à 
deux cents personne. Les mariniers , domptés par la 
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crainte, li'insultoient plus les deux Chrétiens ; ils re- 
connoissoient au contraire la puissance de leur dieu, 
et les supplioient d'en obtenir leur délivrance. Cymo- 
docée, oubliant leurs outrages et ses périls, se jette 
à genoux , et fait un vœu à la Mère du Sauveur. 
Dorothée saisit le timon abandonné; les yeux tournés 
vers la poupe, la bouche entr'ouverte, il attend la 
lame qui va rouler sur le vaisseau ou la vie ou la 
mort. La lame se lève , elle approche , elle se brise : 
on entend le gouvernail tourher avec effort sur ses 
gondsrouillés ; l'écueil voisin semble changer de place, 
et Ton sent , avec une joie mêlée d'un doute affreux, 
le vaisseau "soulevé et emporté rapidement! Un mo- 
ment du plus terrible silence règne parmi les mate- 
lots. Tout à coup une voix demande la sonde; la 
sonde se précipite; on étoit dans une eau profonde ! 
Un cri de joie s'élève jusqu'au ciel ! 

Étoile des mers. Patronne des navigateurs, le 
salut de ces infortunés fut un miracle de votre^bonté 
divine ! On ne vit point un dieu imaginaire lever la 
tête au dessus des vagues et leur commander le si- 
lence ; mais une lumière surnaturelle entr'ouvrit les 
nuées : au milieu d'une gloire, on aperçut une 
femme céleste portant un enfant dans ses bras , et 
calmant les flots par un sourire. Les mariniers se 
jettent aux genoux de Cymodocée, et confessent 
Jésus-Christ : première récompense que l'Éternel 
accorde aux vertus d'une vierge persécutée ! 

Le vaisseau s'approche doucement de la rive, où 
s'élevoit une chapelle chrétienne abandonnée. On 
précipite au fond de la mer des sacs remplis de 
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pierres, attachées à un câble de Tyr, et l'Ancre Sa- 
crée, dernière ressource dans les naufrages. Parvenu 
à fixer la galère on se hâte de l'abandonner. Gomme 
une reine environnée d'une troupe de captifs qu elle 
vient de délivrer de l'esclavage , Cymodocée descend 
à terre, portée sur les épaules des matelots. A l'in- 
stant même elle accomplit son vœu. Elle marche à 
la chapelle en ruine. Les matelots la Suivent deux à 
deux, demi-nus et couverts de l'écume des flots. Soit 
hasard, soit dessein du Ciel , il re^toit dans cet asUe 
désert une image de Marie à moitié brisée. L'épouse 
d'Eudore y suspendit son voile tout trempé des eaux 
de la mer. Cymodocée prenoit possession*d'une terre 
réservée à sa gloire, elle entroît triomphante en 
ItaUe. 
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SOMIOAIRE. 

Cymodocée, arrêtée par les satellites dHiérod^, Ht conduite à Rome. 
Émeute populaire. Cymodocée, délivrée des lùains d^Hiéroclès, est ren> ' 
fermée dans les prisons comme Chrétienne. Disgrâce d*Hiéroclès. Il re- 
çoit Tordre de partir pour Alexandrie. Lettre d*£adore à Cymodocée. 



L'aurore avoit rappelé les mortels aux fatigues et 
aux douleurs; ils reprenoient de toutes parts leurs 
travaux pénibles : le laboureur suivoit la charrue 
en arrosant de ses sueurs le sillon que le bœuf avoit 
tracé ; la forge retentissoit des coups du marteau qui 
tomboit en cadence sur le fer étincelant ; une ru- 
meur confuse s'élevoit des cités. Le ciel étoit serein 
et l'orient radieux. On n'envoya point au devant de 
Cymodocée une galère ornée de bandelettes ; un char 
attelé de quatre chevaux blancs ne l'attendoit point 
sur la rive. Les honneurs que lui préparoit l'Italie 
étoient de ceux qu'elle décernoit aux Chrétiens , la 
persécution et la mort. 

Les décrets du Ciel avoient conduit la fille d'Ho- 
mère non loin de Tarente, sous un promontoire 
avancé qui déroboit aux yeux des naufragés la patrie 
d'Archytas. Le pilote monta sur de hauts rochers , 
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et jetant ses regards autour de lui, il s'écria tout à 
coup : 

«LltaUe! ritaUç!» 

A ce nom, Cymodocée sentit ses genoux se déro- 
ber sous elle \ son sein se souleva comme la vague 
enflée par le vent. Dorothée fut obligé de la soutenir 
dans ses bras , tant elle éprouva de joie à fouler la 
même terre que son époux. Puisque Dieu la séparoit 
de son père , qu'elle croyoit encore en Messénie, du 
moins elle pouvoit voler à Rome. 

a Je suis Chrétienne à présent , disoit-elle : Eudore 
ne peut plus m'empécher de partager ses douleurs. » 

Comme Cymodocée prononçoit ces mots, on vit 
un vaisseau tourner le promontoire voisin. Il étoit 
tiré par une barque chaînée de soldats. Bientôt les 
matelots cessent de ramer. Les soldats coupent la 
corde qui servoit à traîner le vaisseau; le vaisseau 
s'arrête, s'enfonce peu à peu, et disparoît sous les 
flots. 

C'étoit une de ces galères remplies de pauvres et 
de malheureux que Galérius faisoit noyier sur des 
côtes solitaires. Quelques unes des victimes , déga- 
.gées de leur prison par les vagues, nagent vers la 
barque des ^Idats; ceux-ci les repoussent avec leurs 
piques; et, joignant la raillerie à l'atrocité, ils les 
envoient souper chez Neptune. A ce spectacle, les 
matelots de la galère de Cymodocée s'enfuient épou- 
vantés le long des syrtes ; mais Dorothée et sa com- 
pagne ne peuvent vaincre dans leur cœur la charité, 
signe ineffaçable du Chrétien', fls appellent les in- 
fortunés qui luttent encore contre le trépas; ils leur 
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tendent les mains; ils parviennent à les sauver. Aus- 
sitôt les ministres de Gâlérius abordent au rivjigei 
ils entourent Dorothée et k fille de Démodocus. 

ce Qui êtes- vous , dit le centurioQ d'une voix me- 
naçante, vous qui ne craignez point d'arracher à la 
mort les ennemi^ de l'Empereur? 

— « Je suis Dorothée, répondit le Chrétien dont 
l'indignation trahit la prudence ; je remplis les de^ 
voirs imposés à l'homme. Ah ! il faut que Tar^ite 
ait conservé ses dieux irrités , pour avoir aineî perdu 
tout sentiment de pitié et de justice ! » 

Au nom de Dorothée, connu dans tout l'Ëiapire, 
le centurion n'ose porter la main sur un homme 
d'un rang aussi élevé; mais il demande quelle est 
cette femme , dont la pitié imprudente s'est rendue 
coupable en violant les édits. 

a Hle est «ans doute Chrétienne! s'écrie-t-il, 
frappé de son humanité et de sa modestie. Où allez^ 
vous? d'où venez-vous? comment êtes- vous ici? 
Savez- vous qu'on ne peut entrer en Italie sans un 
ordre particulier d'Hiéroclès ? » < 

Dot*othée raconte son naufrage, et cherche à ca-^ 
cher le nom de sa.compagne. Le centurion se trans* 
porte à la galère échouée. 

Lorsque, menacée par les matelots, Cymodocée 
s'étpit vue au moment de perdre la vie, elle avoit 
écrit a son père et à son époux 'deux lettres d'adieux, 
remplies de douleur et de passion. Ces lettres, res- 
tées à bord, apprirent son nom aux soldats, et une 
croix trouvée sur son lit décela sa religion : ainsi 
Philomèle se trahit par des chants d'amour qui la 
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découvrent à l'oiseleur^ ainsi Ton reconnoit les 
épouses des rois à leur sceptre. 

Le centurion dit à Dorothée : 

ce Je suis obligé de vous retenir sous ma garde avec 
cette Messénienne. Les ordres contre les Chrétiens 
sont exécutés dans toute leur rigueur ; et , si je vous 
laissois libre, je courrais risque de la vie. Je vais faire 
partir u^ messager, et le ministre de l'Empereur dis- 
posera de votre sort. » 

Hiéroclès exerçoit alors sur le monde romain un 
pouvoir absolu ,' mais il étoit plongé dans de vives 
inquiétudes. Publius , préfet de Rome, commençoit 
à l'emporter sur lui dans la faveur de Galérius. Le 
rival d'Hiéroclès le traversoit dans tous ses projets. 
Las d'attendçe le retour de Cymodocée, le persé- 
cuteur vouloil-il livrer Eudore aux tourments, 
Publius trouvoit quelque moyen de retarder le sa- 
crifice. Hiéroclès,' fidèle à ses premiers desseins, 
reculoit-il le jugement du fils de Lasthénès, PubUus 
disoit à l'Empereur ; 

« Pourquoi le ministre de votre Éternité n'aban- 
dpnne-t-il pas au glaive le dangereux chef des re- 
belles ? » 

Le silence de l'Orient sur la fille dHomère alar- 
moit aussi le coupable amour du persécuteur. Dans 
son impatience , il avoit placé des sentinelles à tous 
les ports de l'Italie et de la Sicile. De nombreux 
courriers lui apportoieot nuit et jour des nouvelles 
du rivage. Ce fut au milieu de ces perplexités qu'il 
reçut le messager de Tarente. Au nom de Cymodocée, 
il pousse un cri de joie , et se précipite de son lit : 
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tel le chantre d'Ilion peint le monarque du Tar- 
tare s'élançant de son trône. Les lèvres tremblantes, 
les yeux égarés d'amour et de joie : 

ce Qu'on amène en ma présence, s'écrie-t-il , mon 
esclave messénienne ! Mon bonheur me la renvoie. » 
En même temps il ordonne de rendre la liberté à 
l'officier du palais de Dioclétien. 

Dorothée avoit à nome de nombreux partisans et 
de zélés protecteurs, même parmi les Païens. Cet 
homme juste ne s'étoit jamais servi de sa fortune et 
de son pouvoir que pour prévenir les violences et 
protéger l'innocent. Il recueilloit en ce moment le 
ifruit de ses vertus, et l'opinion publique lui servoit 
de défense contre un ministre pervers. La rencontre 
de ce Chrétien puissant et de Cymodocée parut à Hié- 
roclès un effet du hasard; il ne voulut point s'attirer 
de nouveaux ennemis, lorsqu'il avoit déjà Publius à 
combattre. L'apostat sentoit intérieurement que les 
haines. pubUques s'amonceloient sur sa tête : c'est 
ainsi que, dans la crainte de soulever le peuple en 
faveur d'un vieux prêtre des dieux, U avoit laissé Dé- 
modocus errer obscurément au milieu de Rome. Dieu 
commençoit à aveugler le méchant. Au lieu de 
marcher droit à son but , il s'embarrassoit dans des 
prévoyances humaines; et, à force de politique, de 
finesse et de calcul , il venoit tomber dans les pièges 
qu'il prétendoit éviter. Hiéroclès, aux yeux de la 
foule, paroissoit encore tout puissant; mais un œil 
exercé voyoit en lui des signes dé dépérissement et 
de décadence : tel s'élève un chêne dont la tête touche 
au ciel, dont les racines descendent aux enfers; il 
II. i4 
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semble braver les hivers, les vents et la foudre; 
le voyageur, assis à ses pieds, admire ses inébran- 
lables rameaux qui ont vu passer les générations 
des mortels; mais le pâtre, qui contemple le roi 
des forêts du haut de la colline, le voit élever au 
dessus de son feuillage verdoyant une couronne des- 
séchée. 

Sur ime colline qui dominoit Famphithéâtre de 
Vespasien , Titus avoit bâti un palais des débris de 
la maision dorée de Néron. Là se trouvoient réunis 
tous les thefs-d'œuvre de la Grèfce. De vastes péri- 
styles , des salles incrustées de marbre d'Orient , et 
pavées de mosaïques précieuses, étaloient aux re- 
gards les miracles de la sculpture Sintiqneile MeFvure 
de Zénodoï^e, etilevé à la cité d'Arverne dans les 
Gaules ^ frappoit par ses dimensions colossales , qui 
n'ôtolent rien à sa légèreté; hi Joueuse de flûte à!à 
Lysippe sembloit chanceler en riant sous le pouvoir 
de Bacchus; la Vénus de bronze de Praxitèle disputoit 
le prix de la beauté à la Vénus de marbre de cet 
artiste divin ; sa Matrone en larmes , et sa Phryné 
dans la joie , montroient la flexibilité de son art : la 
passion du sculpteur se déceloit dans les traits de la 
courtisaïie , qui sembloit promettre au génie la ré- 
compense de Tamour. Tout auprès de Phryné^ on 
admiroit la Lionne sans langue > symbole ingénieux 
de cette autre courtisane qui mourut dans les tour- 
ments plutôt que de trahir Harmodius et Aristogiton. 
La statue du Désir ^ qui le faisoit naître, celle de 
Mats en re/po^ et.de Vesla assise ^ immortalisoient 
dans ces lieux le talent de Scopas. Galérius à tous ces 
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monuments sans prix avait ajouté le Taureau d'ai* 
rain que Périllus inventa pour Phalaris. 

Le nouvel empereur habitoit ce beau palais. Hié- 
roclès, son digne ministre, occupoit un des portiques 
de la demeure du maître du monde. Les apparte- 
ments du philosophe stoïque surpassoient en ma- 
gnificence ceux même de Galérius. Sur les murs polis 
avec art étoient représentés des paysages charmants^ 
de vastes forêts , de fraîches cascades. I^s tableaux 
des plus grands maîtres ornoient des bains enchantés 
et des cabinets voluptueux : ici paroissoit la /a- 
non Lacinienne : pour servir de modèles à ce chef- 
d'œuvre , les Agrigentins avoient jadis offert leurs 
filles nues aux regards de Zeuxis ; là c'étoit la Fénus 
d'Apelles sortant de l'onde, digne de régner sur les 
dieux, ou d'être aimée d'Alexandre. On voyoit mourir 
d'amour le Satyre de Protogène : l'habitant des bois 
expiroit sur la mousse à lentrée d'une grotte ta- 
pissée de lierre, sa main laissoit échapper sa flûte, 
son thyrse étoit brisé , sa tasse renversée ; et tel étoit 
l'artifice du peintre , qu'il avoit su réunir ce que 
Vénus a de plus matériel dans la brute , et de plus 
céleste dans l'homme. Malheur à celui qui fit sortir 
les beaux-arts des temples de la Divinité , pour en 
décorer la demeure des mortels ! Alors les œuvres 
sublimes du silence, de la méditation et du génie de* 
vinrent les causes, les éléments , les témoins des plus 
grands crimes , ou des passions les plus honteuses. 

Hiéroclès attendoit la fille de Démodocus dans la 
plus belle salle de son palais. A l'une des extrémités 
de cette salle respiroit Y Apollon vainqueur du ser- 
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pent ennemi de Latone ; à l'extrémité opposée s'é- 
îevoit le groupe de Laocoon et de ses fils ^ comme si 
le sage, au milieu de ses voluptés , n'avoit pu se 
passer de l'image de l'humanité souffrante ! La pour- 
pre, l'or , le cristal, étinceloient de toutes parts. On 
entendoit sans cesse le doux bruit des eaux et d'une 
musique lointaine. Les fleurs les plus rares de l'Asie 
embaumoient l'air , et des parfums exquis brûloient 
dans des vases d'albâtre. 

Les satellites d'Hiéroclès lui amènent enfin la 
proie qu'il poursuit depuis si long -temps. Par des 
détours obscurs et des portes secrètes que l'on re- 
ferme soigneusement sur ses pas, Cymodocée est 
conduite aux pieds du persécuteur. Les esclaves se 
retirent, et la fille de Démodocus reste seule avec 
un monstre qui ne craint ni les hommes ni les dieux. 

Elle cachoit sa douleur sous les replis d'un voile/ 
On n'entendoit que le bruit de ses pleurs, comme on 
est frappé dans les bois du murmure d'une source 
qu'on ne voit point encore. Son sein, agité par la 
crainte, soulevoit sa robe blanche. Elle remplissoit 
la salle d'une espèce de lumière, pareille à cette clarté 
qui émane du corps des Anges et des Esprits bien- 
heureux. 

Hiéroclès demeure un moment interdit devant 
l'autorité de l'innocence , de la foiblesse et du mal- 
heur. Ses avides regards se repaissent de tant de 
charmes. Il contemple avec une ardeur effrayante 
celle qu'il n'a jamais vue si près de lui, celle dont 
il n'a jamais touché ni la main ni le voile, celle dont 
il n'a jamais entendu la voix que dans les chœurs 
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des vierges , et qui pourtant a disposé des jours , des 
îiuits, des pensées, des soiiges, des crimes de l'apos-i 
tat. Bientôt la passion de cet homme dévoué à l'En-r 
fer surmonte le premier moment d'hésitation et de 
trouble. Il affecte d'abord une modération 'que 
l'amour, la jalousie, la vengeance , l'orgueil, ne pou-^ 
voient permettre à son cœur. Il adresse ces mots à 
Cymodocée : 

a Cymodocée! , pourquoi «cette frayeur et ces lar- 
mes ? Tu sais que je t'aime. Soumis à tes moindres 
volontés, tu me verras t'obéir comme ton esclave, 
si tu consens à m'écouter. » 

L'insolent favori de la Fortune soulève le voile de 
Cymodoéce. Il reste ébloui des grâces qu'il découvre. 
La vierge rougit, et cachant dans son sein son visage 
baigné de larmes : 

<c Je ne veux rien de toi, dit-elle. Je ne te demande 
rien que de me rendre à mon père. Les bois du 
Pamisus sont plus agréables à mon cœur que tous 
tes palais. 

— « Hé bien ! répondit Hiéroclès, je te rendrai à 
ton père; je comblerai ce vieillard de gloire et de 
richesses; mais songe qu'une résistance inutile pour- 
roit perdre à jamais l'auteur de tes jours. 

— « Me rendras-tu aussi à mon époux ? » s'écria 
Cymodocée en joignant ses mains suppliantes. 

A ce nom Hiéroclès pâlit, et contenant à peine sa 
rage : 

« Quoi ! dit-il, à ce perfide qui s'est emparé de ton 
cœur par des philtres et des enchantements ! Écoutée 
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il va perdre la vie dans les tourments. Juge de mon 
amour pour toi; j'arracherai à la mort ce rival 
odieux. » 

Cymodocée, trompée et poussant un cri de joie, 
tombe aux pieds d'Hiéroclès ; elle embrasse ses ge- 
nouxi 

a Illustre seigneur , dit-elle , vous êtes placé à la 
tête des sages. Démodocus mon père m'a souvent 
raconté que la philosopliie élève les mortels au des- 
sus de ce que j'appelois les dieux. Protégez donc, 
ô maître des hommes , protégez l'innocence , et ré- 
unissez deux époux injustement persécutés ! 

— « Nymphe divine , s'écria Hiéroclès transporté 
d'amour, relève-toi ! Ne vois-tu pas que tes charmes 
détruisent l'effet de tes prières ? Et qui pourroit te 
céder à un rival! La sagesse, enfant trop aimable, 
consiste à suivre les penchants de son cœur. N'en 
crois pas une religion farouche qui veut commander 
à tes sens. Les préceptes de pureté , de modestie , 
d'innocence, sont sans doute utiles à la foule; mais 
le sage jouit en secret des biens de la nature. Les 
dieux n'existent point, ou ne se mêlent pas des 
choses d'ici-bas. Viens donc, ô vierge ingénue, viens : 
abandonnons- nous sans remords aux délices de 
l'amour et aux faveurs de la fortune. » 

A ces mots , Hiéroclès jette ses bras autour de 
Cymodocée, comme un serpent s'enlace autour d'un 
jeune palmier ou d'un autel consacré à la pudeur. 
La fille de Démodocus se dégage avec indignation 
des embrassements du monstre. 
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«Quoi ! dit-elle, c'est là le langage de la sagesse? 
Ennemi du Ciel, tu oses parler de vertu? Ne m'as-tu 
pas promis de sauver Eudore ? 

— a Tu m'as mal compris , s'écrie Hiéroclès le 
cœur palpitant de jalousie et de colère. Tu me parles 
trop de cet homme plus horrible à mes yeux que cet 
Enfer dont me menacent tes Chrétiens. L'amoiur 
que tu lui portes est l'arrêt de sa mort. Pour la der- 
nière fois , sache à quel prix je laisserai vivre Eu- 
dore : il meurt, si tu n'es à moi. » 

La réprobation parut tout entière sur le visage 
dTliéroclès. Un sourire contracte ses lèvres , et des 
gouttes de sang tombent de ses yeux. La Chrétienne, 
qui jusqu'alors avoit été frappée de terreur, se sentit 
soudain relevée par le coup qui devoit l'abattre. Il 
n'est d'affreux que le commencement du malheur; 
au comble de l'adversité , on trouve, en s'éloignant 
de la terre, des régions tranquilles et sereines : ainsi, 
lorsqu'on remonte les rives d'un torrent furieux ,^ 
on, est épouvanté , au fond de la vallée du fracas de 
ses ondes, mais à mesure que l'on s'élève sur la mon- 
tagne , les eaux diminuent , le bruit s'affoiblit , et la 
course du voyageur va se terminer aux régions du 
silence dans le voisinage du ciel. 

^ Cymodocée jette un regard de mépris sur Hié* 
roclès : 

« Je te comprends , dit-elle , et je vois à' présent 
pourquoi mon époux n'a point encore reçu sa cou- 
ronne;' mais sache que je n'achèterai point par le 
déshonneur la vie du guerrier que j'aime. plus que 
la lumière des cieux. Il n'est point de supplice qu'Eu- 
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dore ne préfère à celui de me vqir à toi; tout foible 
qu'il est, mon époux se rit de ta -puissance : tu ne 
peux que lui donner la palme^ et j'espère la partager 
avec lui. 

« Non, dit Hiéroclès furieux, je n'aurai point perdu 
le fruit de tant de spuffrances, d'humiliations et de 
complots : j'obtiendrai par la force ce que tu me 
refuses, et tu verras périr le traître que tu ne veux 
pas sauver. » 

Il dit, et poursuit Cymodocée, qui fuit dans la 
vaste salle. Elle se précipite aux pieds du Laocoon; 
elle menace le persécuteur de se briser la tête con- 
tre le marbre; elle embrasse la statue, et semble un 
troisième enfant expirant de douleur aux pieds d'un 
père infortuné. 

« Mon père , s'écrie-t-elle, mon père, ne viendras-tu 
pas me secourir ! Vierge sainte, ayez pitié de moi ! » 

A peine a-t-élle prononcé cette prière, le palais 
retentit des clameurs de mille voix tumultueuses. 
On frappe à coups redoublés aux portes d'airain. 
Hiéroclès, étonné, suspend sa poursuite. Dieu, par 
un effroi soudain , fixe les pas et glace le cœur du 
pervers. 

« C'est la Vierge sainte, s'écrie Cymodocée; elle 
vient ! Méchant, tu vas être puni ! » 

Le bruit augmente. Hiéroclès ouvre la porte d'une 
galerie qui dominoit les cours du palais ; il aperçoit 
une foule immense. : au miKeu est un vieillard qui 
tieiit un rameau de suppliant et porte la robe et les 
bandelettes d'un prêtre des dieux. On entend de 
toutes parts ces cris : 
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« Qu'on lui rende sa fille ! Qu'on livre le traître au 
suppliant du peuple romain ! » 

Ces mots parviennent à Cymodocée : elle s'élance 
aussitôt dans la galerie; çUe reconnoît son père... 
Démodocus à Rome!... Du haut du palais, Cymo- 
docée avance la tête, ouvre les bras et se penche 
vers Démodocus. Un cri s'élève : 

a La voilà ! C'est une prêtresse des Muses! c'est la 
fille de ce vieux prêtre des dieux. » 

Démodocus reconnoît sa fille; il la nomme par 
son nom , il verse des torrents de larmes , il déchire 
ses vêtements , il tend au peuple des mains sup- 
pliantes. Hiéroclès appelle ses esclaves ; il veut en- 
lever Cymodocée; mais la foule : 

«Il y va de ta vie, Hiéroclès; nous te déchirerons 
de notre propre main si tu fais la moindre violence 
à cette vierge des Muses. » 

Des soldats mêlés parmi le peuple tirent leurs 
épées et menacent le persécuteur. Cymodocée s'at- 
tache aux colonnes de la galerie ; la reine des Anges 
Yy retient par des nœuds invisibles : rien ne l'en peut 
arracher. 

Dans ce moment, Galérius, effrayé du tumulte 
qu'il enteridoit dans son palais, paroît sur un bal- 
con opposé, entouré de sa cour et de ses gardes. Le 
peuple s'écrie : 

a César, justice , justice ! » 

L'Empereur, par un signe de la main , commande 
le silence; et le peuple romain , avec ce bon sens qui 
le caractérise , se tait et écoute. 

Le préfet de Rome , qui favorisoit secrètement 
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cette scène afin de perdre Hiéroclès , étoit auprès de 
Galérius ; il interroge le peuple : 

« Que voulez- vous de la justice d'Auguste ? 

— « Vieillard, répands! » s'écrie la foule. 
Démodocus prend la parole : 

a Fils de Jupiter et d'Hercule, divin Empereiïr, 
aie pitié d'un père qui réclame sa fille ; Hiéroclès l'a 
renfermée dans ton palais : tu la vois échevelée à 
ce portique auprès de son ravisseur; il veut faire 
violence à une prétresse des Muses ; je suis moi- 
même un prêtre dès dieux : protège l'innocence, la 
vieillesse et les autels. » 

Hiéroclès répond du haut du portique : 

« Divin Auguste, et vous , Peuple romain, on vous 
trompe : cette Grecque est une esclave chrétieime^ 
qu'injustement on me veut ravir. » 

Démodocus : 

ce Elle n'est pas Chrétienne ; ma fille n'est pas es* 
clave : je suis Citoyen romain. Peuple , n'écoutez 
pas notre ennemi. 

— ' ce Ta fille est'Clle Chrétienne ? » s'écrie le peu- 
ple d'une commune voix. 

ce Non , repartit Pémodocus , elle est prêtresse des 
Muse§ : il est vrai que, pour épouser un Chrétien, 
elle vouloit... 

— ce Est-elle Chrétienne? interrompit le peuple. 
Qu elle parle elle-même- » 

Alors Cymodocée, levant les yeux au ciel, ré- 
pond : . 

ce Je suis Chrétienne. 

— (c Non , tu ne l'es pas! s'écrie Démodocus avec 
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des sanglots. Aurais- tu la barbarie de vouloir être à 
jamais séparée de ton père ? Auguste, Peuple romain, 
ma fille n a pas été marquée du sceau de la religion 
nouvelle. » 

Dans ce moment, la fille d'Homàre découvre Do- 
rothée au milieu de la foule. 

« Mon père, dit la vierge en larmes, je vois au- 
près de vous Dorothée ; c'est lui , sans doute , qui 
vous a conduit ici pour me sauver : il sait que je 
suis Chrétienne ; que j'ai été marquée du sceau de 
ma religion ; il a été témoin de .mon bonheur. Je 
ne puis foier ma foi : je veux être l'épouse d'Eu- 
dore. » 

Le peuple s'adressant à Dorothée : 

« Est-elle Chrétienne ?» 

Dorothée baissa la tête et ne répondit poi^t. 

a Vous le voyez , s'écrie Hiéroclès , elle est Chré- 
tienne. Je réclame mon esclave. » 

Le peuple interdit demeure suspendu entre sa 
fureur contre les Chrétiens , sa haine pour Hiéroclès, 
et sa pitié pour Cymodocée ; puis satisfaisant à la fois 
sa justice et ses passions : 

« Cymodocée est Chrétienne , dit-il : qu'on la li- 
vre au préfet de Rome , et qu'elle subisse le sort 
des Chrétiens; mais qu'on l'arrache à Hiéroclès, 
dont elle ne peut être l'esclave : Démodocus est 
citoyen romain. » 

Auguste confirme cette espèce de sentence par 
un signe de tête, et Publius se hâte de l'exécuter. 

Retiré dans son palais , Galérius «st agité par des 
mouvements de honte et de colère : il ne peut par- 
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donner à Hiéroclès d*étre la cause d'un rassettible-- 
ment séditieux qui avoit o§é violer l'asile même du 
prince. 

Le préfet de Rome revient trouver Galérius, 

<c Auguste, lui dit-il, la sédition est apaisée : cette 
Chrétienne de Messénie est jetée dans les prisons. 
Prince, je ne saurois vous le cacher, votre ministre 
a compromis le salut de l'Empire. Il prétend être 
l'ennemi des Chrétiens ; toutefois il épargne depuis 
long-temps la vie du plus dangereux des rebelles. 
Cymodocée étoit destinée pour épouse à Eudore : il 
est bien malheureux que votre premier ministre ait 
de ridicules démêlés de jalousie avec le chef de vos 
ennemis. » 

Publius s'aperçoit de l'effet de ce discours ; il se 
hâte d'ajouter : 

ic Mais, Prince, ce ne sont^pas là les seuls torts 
d'Hiéroclès : si on vouloit l'en croire, ce seroit lui 
qui vous auroit fait nommer Auguste; ce Grec, qui 
dort tout à vos bontés , vous auroit revêtu de la 
pourpre... » 

Publius s'interrompit à ces mots , comme s'il eût 
renfermé dans son cœur des choses encore plus 
injurieuses à la majesté du' Prince. Galérius rougit , 
et l'habile courtisan vit qu'il avoit touché la plaie 
secrète. 

Publius n'avoit point ignoré l'arrivée de Doro- 
thée à Rome, son entrevue avec Démadocus , et les 
démarches de celui-ci pour conduire la foule au 
palais; il eût été facile à Publius de prévenir le 
mouvement populaire ; mais il se garda bien de 
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faire manquer un projet qui pouvoit renverser Hié- 
roclès ; il favorisa même par des agents le$ desseins 
de Démodocus : maître de tous les ressorts qui fai- 
soient jouer cette grande machine , ses discours insi- 
dieux achevèrent d'alarmer l'esprit de Galérius. 

a Qu'on me délivre de ce Chrétien et de ses com- 
plices , dit l'Empereur. Je vois avec regret qu'Hié- 
roclès ne peut plus rester auprès de moi; mais ^en- 
récompense de ses services passés^ je le nomme 
gouverneur de l'Egypte. » 

Alors Publius, au comble de la joie : 

« Que Votre Majesté divine se repose sur moi de 
tous ces soins. Eudore mérite mille fois la mort; 
mais j comme ses trahisons ne sont pas assez prou- 
vées , il suffira de le faire juger comme Chrétien. 
Quant à Cymodocée, elle sera condamnée à son tour 
avec la foule des impies. Hiéroclès va recevoir les 
ordres de votre Éternité. » 

Ainsi parle Publius , et sur-le-champ il fait con- 
noître à Hiéroclès sa destinée. 

lie ministre pervers relit plusieurs fois la lettre 
impériale qui l'éloigné de la cour. Ses joues pâles , 
ses yeux égarés, sa bouche entr'ouverte , expri- 
moient les douleurs du courtisan criminel <[ui voit 
s'évanouir dans un instant les songes de sa vie. 

« Dieu des Chrétiens , s'écrie-t-il , est-ce toi qui me 
poursuis ! Ppur obtenir Cymodocée , j'ai laissé vivre 
Eudore, et Cymodocée m'échappe, et mon rival 
mourra d'une autre main que de la mienne ! J'ai mé- 
prisé dans Rome un obscur vieillard , j'ai cru devoir 
donner la liberté à un Chrétien puissant, et Démo- 
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docus et Dorothée m'ont perdu! O aveugle pré- 
voyance humaine ! O vaine et fastueuse sagesse, qui 
n'as pu me conserver ma puissance , et qui ne peux 
me consoler ! » 

Tels étoient les aveux que la douleur arrachoit à 
Hiéroclès. Des larmes indignes mouilloient ses pau- 
pières. Il déploroit son sort avec la foiblesse d'une 
femme de peu de sens et d'un moindre cœurç il 
eût pourtant voulu sauver Cymodocée, mais le lâche 
ne se sentoit pas assez de courage pour exposer sa 
vie. 

Tandis qu'il hésite entre mille projets, qu'il ne 
peut ni se résoudre à braver l'orage, ni consentir 
à s'éloigner, Dorothée avoit instruit Eudore de 
l'arrivée de Cymodocée et des événements du pa- 
lais. Les confesseurs , assemblés autour du fils de 
Lasthénès , le félicitoient d'avoir choisi une épouse 
si courageuse et si fidèle. La joie d'Eudora étoit 
grande , quoique troublée par les nouveaux périls 
qu'alloit courir la jeune Chrétienne. 

a Elle a donc confessé Jésus-Christ la première ! 
s'écrioit-il dans un saint transport. Cet honneur 
étoit réservé à son innocence ! » 

Ensuite il pleuroit d'attendrissement en songeant 
que sa bien-aimée avoit reçu le baptême dans les 
eaux du Jourdain par la main de Jérôme. 

a Elle est Chrétienne ! répétoit-il à tout moment. 
Elle a confessé Jésus-Christ devant le peuple ro- 
main, je puis donc mourir en paix : elle viendra me 
retrouver ! » 

Un rayon d'espérance commençoît à luire dans 
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les cachots. La disgrâce d'Hiéroclès pouvoit amener 
un changement dans l'Empire. Constantin mena^ 
çoit Galérius du fond de l'Occident; le messager 
qu'Eudore avoit envoyé à Dioclétien pouVoit rap- 
porter .d'heureuses nouvelles. Lorsqu'un vaisseau 
pendant une nuit affreuse a fait naufrage., les ma- 
telots boivent l'onde amère et luttent à peine contre 
les flots ; si une aurore trompeuse perce un moment 
les ténèbres et découvre à ces infortunés une terre 
prochaine, ils nagent avec effort vers la rive; mais 
bientôt l'aurore s'éteint , la tempête recommence , 
et les nautoniers s'enfoncent dans l'abîme : telle 
fut la courte espérance , tel fut le sort des Chrétiens. 

Des martyrs chantoient encore au Très-Iîaut un 
cantique de louange, lorsqu'ils virent entrer Za- 
charie. Déjà l'apôtre des Francs connoissoit le destin 
de son ami : 

« Chantez, dit-il, mes frères, chantez! Vous avez 
un juste sujet de joie ! Demain un grand saint aug- 
mentera j)eut-être le nombre de vos intercesseurs 
auprès de Dieu ! » 

Tous les confesseurs se turent. Le ^lence règne 
un moment dans la prison. Chacun cherche à de- 
viner quelle est l'heureuse victime, chacun désire 
que le sort soit tombé sur lui, chacun repasse dans 
son esprit les titres qu'il peut avoir à cet honneur. 
Eudore avoit à l'instant, compris Zacharie, mais il 
rejetoit les espérances du martyre comme une pen- 
sée superbe et une tentation de l'Enfer. Il craignoit 
de pécher par orgueil en se désignant lui-même ; il 
se jugeoit indigne de mourir de préférence à ces 



Digitized 



by Google 



aa4 ^£S M4>ATYRS. 

vieux confesseurs qui, depuis si long-temps, com- 
dbattoient pour Jésus-Christ. Zacharie fit bientôt 
cesser cette sublime incertitude et cette émulation 
divine; il s'approche d'Eudore : 

« Mon fils , dit-il , je vous ai sauvé la vie ; vous me 
devez votre gloire : ne m'oubliez pas quand vous 
serez dans le Ciel. » 

A l'instant, tous les évéques, tous les prêtres, 
tous les prisonniers tombent aux genoux du martyr , 
baisent le bas de ses vêtements , et se recommandent 
à ses prières.. Eudore , resté debout au milieu de ces 
vieillards prosternés , ressembloit à un jeune cèdre 
du Liban, seul rejeton d'une forêt antique abattue 
à ses pieds. 

Un licteur, précédé dç deux esclaves portant des 
torches de cyprès, pénètre dans le cachot. Surpris 
de l'adoration des prisonniers, qui demeurèrent 
dans la même attitude, il. en croyoit à peine ses 
regards : 

«Roi des Chrétiens, dit-il à l'époux de Cymo- 
docée , quel est parmi ton peuple le tribun que l'on 
nomme Eudore ? » 

— « C'est moi » répondit le fils de Lasthénès. 

« Eh bien! dit le licteur encore plus étonné, c'est 
donc toi qui dois mourir ? » 

. — ce Vous le voyez à mes honneurs » , repartit 
Eudore. » 

Un esclave déroule l'écrit fatal, et lit à haute 
voix l'ordonnance de Publius : 

« Eudore, fils de Lasthénès, natif de Mégalopolis 
« en Arcadie, jadis tribun de la légion britannique, 
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« maître de la cavalerie, préfet des 6aules , papoîtra 
« demafin au tribunal de Festus , juge des Chrétiens , 
« pour sacrifier aux- dieux: ôa mourir. » 

Eudore s'inclina ,, et le licteur sortit. 
. Comme dans les fêtes de la ville de Thésée on 
voit une jeune Canéphore se dérober aux yeux de 
la foule qui vante sa/pjudeur et ses grâces : ainsi 
Eudore, qui porte déjà les palmés du sacrifice, se 
retire au fond de la prist)n , pour éviter les louanges 
de ses compagnons de gloire; Il demande la liqueur 
mystérieuse dont les Chrétiens se servoient entre 
eu^ au temps des persécutions , et il trace ses adieux 
à Cyiuodocée. ' ' 

Ange des* saintes amours, vous qui gardez fidéle- 
' ment l'histoire dès passions vertueuses , daignez me 
confier la page du livre de mémoire où vous gra- 
vâtes lès tendres et pieux sentiments du martyr ! 

«Eudore, serviteur de Dieu, enchaîné pour 
a l'amour de Jésus-Christ : à notre sœur Cymodocée 
«désignée pour notre épouse et la compagne de 
« nos combats , paix, grâce et amour. 

« Ma colombe, ma bien-aimée, nous avons appris 
<c avec une joie digne de l'amour qui est pour vous 
tf dans notre cœur, que vous aviez été baptisée dans 
« les eaux du Jourdain par nôtre ami le solitaire Jé- 
<t rôme. Vous venez de confesser Jésus-Christ devant 
« les jug6s et les princes de la terre. O servante du 
« Dieu véritable , quet éclat doit avoir maintenant 
« votre beauté! Pourrions-nous nous plaindre , nous 
« trop justement puni, tandis que vous, Eve encore 
« non tombée , vous souffrez les persécutions des 
II, i5 
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c« bôrnn^s ? Ge nous est une tentation dangereuse 
ce de penser qdeeés bras si foibles et si délicats sont 
a abattus sous le poids des chaiiies; que cette tête , 
« ornée de toutes les grâces des vierges, et qui mé- 
« rk^oitd'étr'e soutenue par la main des Anges ^ re- 
«( ^se sur une pierre dans les ténèbres d'une prison^ 
<ftAh! s'il nous eut été donné d'être heureux avec, 
«vous!... Mais loin de nous cette pensée l. Fille 
« d'Homère, Eudore va vous devancer a,u séjour des 
« concerts ineffables ; il faut qu'il coupe le fil de se9 
<;« jours, comme un tisserand coupe 1^ fil de sa toile 
« à moitié tissue. Nous vpus écrivons de la prison de 
«-saint Pierrç, la première année de la persécution. 
«Demain nous comparokrons devant les juges, à 
« l'heure où Jésus-Christ mourut sur la Croix. Ma 
« bien-aimée ^ .notre aix^ur pour vous seroit-il plus 
« fort, si nous vous écrivions de la maison des rois, 
« et durs^nt l'smnée du bonheur ? 

« U faut vous quitter, ô vous qui êtes née la plus 
« beUe entré les filles des hommes ! Nous deman- 
« dons au Ciel avec larmes qu'il nous permette de 
« vous revoir îci'^bas , ne fùt*ce que pour un moment. 
« Cette grâce nous serait-elle accordée? Attendons 
« ay^e rési^ation les décrets de la Providence ! Ah ! 
« du moins, si nos amoiirs ont été courts, ils ont 
« été j^urs! Ainsi ^ue la reine jdes Anges , vous gar- 
« dezj le doux nom d'épouse> sans avoir perdu le 
« beau nom de vierge. Cette pensée, qui feroit le 
« désespoir d'une tendresse humaine, fait la consp- 
« lation d'une tendresse divine. Quel bonheur est le 
« nôtre! O Cymodocée, nous étions destiné à vous 
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ce appeler ou la mère de nos enfanta, ou la chaste 
a compagne de aotre félicité éternelle ! *, 

(c AdîeU'done^ô ma sœur! Adieu, ma.c^ombe, 
K ma bien-aimée; priez votre père de nous pardon- 
« ner ées larmes. Hélas! îl vous perdra peut-être, et 
« il n'est pas Chrétien ! il doit être bien malheureux ! 
' <K Yoici la salutation que moi Eudore j'ajoute à la 
« fin de Cette lettre: 

<c Sôuvçnez-vous.de mes liens ,.0 Cymodoçée! 

ce Que la douceur dç Jésus-Christ soit avec vous ! » 
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C'étoit l'heure où les courtisans de Galérius, cou- 
diés sur des lits de pourpre autour d'une table pom- 
peusement servie, prolongeoient les délices dufes- 
titi dans les ombres de la nuit. Les mains chargéeis 
de branches d'anet, le front* ceint d'une couronne 
de roses et de violettes , chaque convive faisoit écla- 
ter ses transports. Des' joueuses de flûte , habiles dans 
l'art de Terpsychore , irritoient les désirs pai* des 
danses efféminées et des chansons voluptueuses. 
Une coupe d'une rare beauté, et aussi profonde que 
celle de Nestor, animoit la joyeuse .assefiiblée. Le 
dieu qui porté l'arc et le bandeau y. et qui se rit des 
maux qu'il a faits, étoit,, comme au banquet d'Alci- 
biade, l'objet des discours de ces hommes he\ireux. 
Le marbre, le cristal , l'argent, For , les pierres pré- 
cieuses, renvoyoient et multiplioient l'éclat des flam- 
beaux ;. et l'odeur des parfums de l'Arabie se méloit 
à celle des vins de la Grèce. 

A cette heure, fes confesseurs chrétiens , abandon- 
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né» du lyionde et condamâé^ à mourir y préparoient 
aussi unç fête et un banqiiet dans les cachots de 
Saint-Pierre.* Eudore devoit comparoître le lende- 
main au tribunal diguge ; il pouvoit expirer au mi- 
lieu des tourments : il étoit donc^ temps de le relever 
de sa pénitence. 

On allume une lampe dans la prison. Cyrille, à qui 
Févêqtie de Rome a remis ses pouvoirs , doit célé- 
brer la messe de réconciliation', tîervais et Protais 
sont choisis pour servir le sacrifice : ils se revêtent 
d'une tunique blanche apportée parles Frères ; leurs 
cheveux blonds tombent en boucles sur leur cou 
découvert^ Une pudeur virginale respire dans tous 
leurs traits. On eût dit qu'ils rïiarchoient au martyre, 
tant il y avoit dé joie et de modestie peintes sur le 
front de ces jeunes hommes ! 

Les prisonniers se mettent à genoux autour de 
Cyrille, qui commence à voix basse une messe sans 
calic'è et sans autel. Les confesseurs alarmés ne savent 
où il va consacrer la victime sans tache. O sublime 
invention de la^charité ! ô 'touchante cérémonie! le 
vieil évêque dépose l'hostie sur son Cœur , qui de- 
vient ainsi Tadtel du sacrifice. Jésus-Christ martyr 
est offert en holocauste sur le cœur d'un mart3rr ! 
Un Dieu s'élève de ce cœur, un Dieu descend dans 
ce cœur. . ^ 

. Cependant Eudore, dépouillé de l'habit de. sa pé- 
nitence , reçoit en échange une robe éclatante . de 
blancheur. Perséua et Zacharie se lèvent pour rem- 
plir les fonctions de diacre ^t d'archidiacre : ils 
adressent au nom des Chrétiens ces paroles à Cyrille : 
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« Très cher à Dieu ^ c'est ici ie moment de ia mi- 
séricorde ; ce pénitent veut être récoticilié « et i'Ëglise 
vous le demande : il a été Postulant , Auditeur , Pros- 
terné ; faiteMe remonter au rang des Élus. » 

Cyrille dit alors : 

« Pénitent , promettez-vous de changer de vie ? 
Levez Içs mains au* ciel en signe de cette promesse. » 

Eudore leva v^rs le cid ses bras chargés de thaînes : 
il parut orné de ses liens cojnme une jeune épouse 
de ses bracelets et dès franges d'or qui bordent sa 
robef. Cyrille prononça sur lui ces' paroles : 

« Fidète, je t'absous par la miséricorde de Jésus- 
Christ , qui délie dans le ciel Coût ce que ses Apôtres 
délieirt sur la terre.. » ' 

A ces «ià^ , Eudôre tombe aux pieds de l'évéque : 
il reçoit des mains du dia^cre le saint Viatique , ce 
pain dû voyageur chrétien , préparé pour le pèleri- 
nage de fétemité. Les confesseurs admirent aii mi* 
lieu d'eux le martyr désigné , qui j semblable à un 
consul romain choisi par le peuple , va bientôt dé- 
ployer les marques de sa puissance. Le monde n'au- 
roit aperçu dans cette assemblée de proscrits que 
des hommes obscurs destinés à périr du dernier sup- 
plice; ef pourtant là se voyoient les chefs d'une race 
nombreuse qui devoit <5ouvrir la ferre, là se'trou- 
voient des victimes dont le sang allôit éteindre le feu 
de k persécution , et faire régner la Croix sur l'uni- 
vers. Mais combien de larmes couleront encore avant 
mie cette persécution ait amené le jour du trioifephe ! 

Démodocqs n'était arrivé à Rome que pouf avoir 
le cœur déi^hifé. Averti du premier malheur qui me- 
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fiaçoit' la prétresse des Muses j il étoit «parvenu à 
rassembler le peuple et à le conduire au palais de 
Galérius ; mais à peine a-t-il arraché Cymodocée des 
mains d'Hiéroclès y qu'elle lui est enlevée comme 
Chrétienne. On interdit au vieillard la vue de sa fille : 
toiite pitié a disparu depuis que la jeune Messénienne 
s'est déclarée de la secte proscrite. Le gardien de la 
prison de Saint-Pierre étoit humain , pitoyable, ac- 
cessible à l'or.: on pénétroit aisément jusqu'aux 
martyrs ; mais Sœvus j gardien dd cachot de Cymo^ 
docée, étoit ennemi fufieulc des Chrétiens , parce 
que Blanche sa femme, qui étoit Chrétienne , avoit 
en horreur ses débauches. Il n'avoit jamais .voulu 
consentir que l'on parlât, même devant lui, àlajBlie 
d'Homère , et il repoussoit Démodocus par des ou- 
trages et des metiaoes. 

Non loin de l'asile de douleur où-gémissoit l'é^ 
poûse d'Eudore, s'élevoit un tempjie consacré par 
les Romains à la Miséricorde : la frise ea étoit ornée 
de bas-reliefs de marbre de Cararé, représentant des 
sujets consacrés par lliistoire ou chantés parla Muse : 
on reconncAssoit cette pieuse fille qui nourrit son 
père danâ la prison , et devint la mère de c^ui dont 
elle avoit reçu la v^;*phis loin Manlius, après avoir 
immolé son fils, reveno^t victorieux au Capîtole ; les 
vieillaurds s'avançoient au devant de iui , mais les 
jeunes Romains évitoient. la rexiGOptl^ du triompha- 
teur. Ici, une brillante Vestale , faisant remonter-sur 
le Tibre le vaisseau qui portoit l'image dé Cybèle , 
entrainoit avec sa ceinture les Destins de Ilome et 
dé Carthage; là, Virgile, encore pasteur, étoit 
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obligé d'abaB4ônner les champs paternels ; là, dans 
la nuit fatale de son exil, Ovide rçcevoit'le^ adieux 
de son épouse. / ' 

Les astres finissoient et. recommençoient leur 
cours, et retrouvoientDémodocus^assi^'dans la pous- 
sière sous le por-tique de ce temple. Un manteau 
sale et déchiré, une barbe négligée, des cheveux 
en désordre et souillés de cendres, annonçoient le 
chagrin du vénérable suppliant. Tantpt il embras- 
soit les pieds de la statue dé la Miséricorde, en les 
arrosant de ses pleurs ; tantôt il imploroit la pitié 
du peuple : quelquefois il cbantoit sur la lyre pour 
tendre un piège aux passai\ts , pour attirer par les 
accents du plaisir l'attention" que les hommes. crai- 
gnent de donner aux larmes. 

aO siècle -d'airain! s'éçrioit-il, hommes haïs de 
Jupiter pour votre dureté, tjuoi ! vous restez insën« 
sibles à la douleur d'un père ! Romains, vos ancétçes 
ont ^evé des temples à la- Piété filiale, et mes che- 
veux blancs ne peuvent vous toucher \ Suis-je donc 
un parricide en horreur aux peuples et aux cités? 
^ Ai-je méi-ité d'être dévoué aux Euménides ? Hélas ! 
je suis un prêtre des dieux; j'ai été nourri sur les 
genoux d'Homère , au milieu* du chœur sacré des 
Muses] J'ai passé ma vie à implorer le ciel pour les* 
hommes, et ils se montrent inexorables à mes 
.prières 1 Que dibiandé-je pourtant? Qu'on me per- 
mette de voir ma fille, de partager .ses fers, de mou- 
rir dans ses bras avant qu'elle me soit ravie. Ro- 
itiaiiis, songez à l'âge si tendre de ma Cymodocée! 
Ah ! j'étois le plus heureux des njortels que le soleil 
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éclaire dans sa course! Aujourd'hui quel esclave 
voudroit changer son*sort contre le mien? Jupiter 
m^voit donné un cœur hospitalier : çle tous les hôted 
que j'ai reçus, à mes foyers, et qui ont bù avec moi 
la coupe de la joie, en eist-il un seul qui vienne, par- 
tager ma douleur! Insensé esl le mortel qui crçit sa 
prospérité constante! La Fortune ne se repose -nulle 
part. » - \ • . 

A ces tnots, Démodocus, frappant ses mains avec 
désespoir, se roule sur la terre. Ses cris ne percent 
point les murs du (^chot de sa tille. Les Fidèles qui 
avoient précédé la nouvelle Chrétienne dans ce lieu 
sanglant avoient tous donné leîir yie pour Jésus- 
Christ. Cymodocée habitoit seule la prison. Fatigué 
des soins qu'il étoit obligé de rendre à l'orpheline , 
Saevus insultoit souvent à son malheur : ainsi, lors- 
que de grossiers villageois ont enlevé un aiglon sur 
la montagne, ils enferment danâ une indigne cage 
l'héritier dç l'empire des airs; ils insultent par d'igno- 
bles jeux et des traitements inhumains à la majesté 
tombée : ils frappent cette tête couronnée \ ils étei- 
gnent ces yeux qui auroient contemplé le soleil; ils 
tourmentent en mille façons ce jeune' roi qui. n'a 
point d'ailes pour fuir, ou de serres pour repousser 
les outrages. 

Nourrie dansles riantes idées de I4 mythologie , , 
environnée jusqu'alors des images les plus douces 
et les plus gracieuses, Cymodocée avoit à peine 
connu le nom de la tristesse et de l'adversité. Elle 
p'avoit point été formée à cette école chrétienne où, 
dès le berceau, l'homme apprend qu'il est né pour ^ 
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souffrir. Depuis qu^ue temps , soumise aux épi:eu- 
ves de la Providence, la fiHe' d'Homère avoit changé 
de religion en changeant de fortune, et le Christia* 
nisme étoit venu lui donner contre les afflictions de 
la vie des secours, que aé lui offroif point le cuke 
des faux dieux. Elle étudioit avec ardeur les Livres 
Saints qu'elle avoit trouvés, dans sa prison , et qui 
avoieiit af)partenu à quelque martyr; mais, sans 
cesse obsédée par 1^ souvenirs de son enfance et 
die sa jeunesse, elle ne pouvoit goûter encore par- 
faitemfeiit ces haqtes consolations de la religion qui i 
noUs élèvent ,au*des6us des regrets et des misères^ 
humaines. So'uvcnt, au milieu de sa lecture, sa tête 
tom'boit sur la page sacrée, et la nouvelle Chrétienne, § 
saisie de douleur, redevenoit un moment la prétresse 
des Muses. Elle se rq)résentoit cette brillante lu- 
mière de la Messénie; elle croyoit errer dans les bois 
d'Amphise ; elle îrevoyoit ces bettes féteis de la Grèce, 
ces çhar$ roulant sous les ombrages de Némée, ce$ 
religieuses Théories parcourant au son des flûtes 
les sommets de Tira ou 1» plaine de Sténiclare. Elle 
songeoit au bonheur dont elle jouissoit autrefois 
ayec spn père, et au chagrin qui' accabloit mainte* 
nant ce vieillat'd. «Où est-il ? que fait-il? qui prend 
soin de son âge et de ses larmes ? Oh 1 que les pe^ines 
. deCymodocée sont légères auprès de odles qui doi- 
vent accabler son père et son épouxl » 

TancHs que la fille de Démodocus se livre à ces 
pensers amers, die. en tend tout à coup retentir des 
pas au fond dé sa prison. Blanche, la femme du gar* 
dien^ s'gvimce et remet à-Cymodocée la letti« d'Eu- 
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dore 9 avecf le^ecref nécessaire pour lire ces tristes 
adieux. Cette Chrétienne timide, qui n'ose braver 
ouvertement son époux çt les supplices , se hâte de 
sortir, et referme les portes du cachot. , ^ • 

CyoKHlocée ; restée seule , prépare aussitôt la li- 
queur qui, versée sur la page blanche, doit faire 
paroitre les traits inystéricuix que Famour et la re- 
ligion y avoi^t tracés. Au premier essai , elle recon-, 
nott Técritul^ JEudore; bientôt elle parvient à lire 
les premiers' témoignages dé l'amour de son époux ; 
Jes expressions du martyr deviennent plus tendres; 
on entrevoit quelque annonce funeste; Cymodocée 
n'ose plus déchiffrer l'écrit fatal. Elle s'^réte ; elle 
reccknmence , s'arrête d/e nouveau, recommence en- 
core ; enfin, elle arrive à ces mots : 

« Fille d'Homère, Eudbre va peut-être vous de- 
« vancer au séjour des concerts ineffables. U faut 
« qu'il coupe le fil de ses jours , comme un tisserand 
« coupe le fil de sa toile à moitié tissue. » 

Soudain les yeux de la jeune Chrétienne s'obsci^r- 
cissent, et elle tombe évanouie sur la pierre de la 
prison. 

Mais,' ô Muse céleste, d'où viennent ces transports 
de joie qui éclatent dans les parvis éternels? Pour* 
quoi les- harpes d'or font-elles en tendre, ces sons mé- 
lodieux? Pourquoi le Roi-Prophète s©«pire-t-il ses 
plus beaux cantiques? Quelle allégresse parmi les 
Anges ! Le premier des martyrs, le glorieux Etienne, 
a pris dans le Saint des Saints ime palme éclatante; 
il la porte vers la terre avec un front incliné et res- 
pectueux. Cieux, racontez le triomphe du juste! Le 
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moment si court des a£Qictions de l(iyie va produire 
un bonheur qui ne finira plus. Eudore a paru devant 
le juge! • . 

Il a dit^ adieu à ses amis ; il a recommandé à leur 
charité son épouse et Démodocus, Les* soldats ont 
conduit le martyr au temple de *la Justice, bâti par 
Auguste, près du théâtre de Marcellus. Au fond 

. d'une salle immense et découverte s'élève Une chaire 

♦ 

d'ivoire, surmontée de la statue de Thémis, mère de 
l'Équité, dé la Loi et de la Paix. Le juger est placé 
sur cette chaire : à sa gauche sont des sacrificateurs, 
vn autel, une victime; à sa droite,, des centurions 
et des soldats; devant lui, des entraves, un chevalet, 
un bûcher, une chaise de fer, mille instruments de 
supplice, et de nombreux bourreaux : dans la salle 
est la foule du peuple. Eudore enchaîné se tient 
debout au pied du tribunal. Les hérauts, ministres 
de Jupiter et des hommes , commandent le silence. 
Le juge interroge, et Féèrivain grave sur des tablettes 
les actes du martyre. 

Festus, suivant les formes usitées, dit : 

a Quel est ton nom ? » 

Eudore répond : 

« Je m'appelle Eudore, -fils de Lasthénès. » 

Le juge dit : • - . 

(( ï^'as-tu pas corinoissahce des édits qui ont été 
publiés contre les Chrétiens ? » 

Eucjpre répond : . * ' 
. ce Je les connois. » * 

Le juge dit : 

a Sacrifie donc aux dieux. » 
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Eudore répond : 

a Je ne saôri£e cju'à un se^l Dieu,, créateur du ciel 
et de la terre.^) ' . 

Festus ordonne de dépouiller Eudore, de l'éten- 
dre sur le chev^et^ et de hii attacher des poids aux 
pieds. J 

Le juge dit : , < 

i< Eudore, je te vois pâlir, tu souffres.. Aie pitié de 
toi-même i souviens-toi de ta gloire et des honneurs 
dont tu as été comblé! Jette les yeux sur ta maison 
près de tomber par ta chute : vois les lak*més de ton 
père; écoute les plaintes de tes aïeux. Ne crains-tu 
point de combler d'un ennui éternel la déplorable 
vieillesse de ceux qui t'ont donné la vie? jo 

Eudore répond : 

«Ma. gloire, mes honneurs et mes parents sont 
dans le ciel. » '^ . 

Le juge dit: • ... 

(c Seras-tu donc insensible aux douceurs et aux 
promesses d'mi chaste hyménée ?» . 

Eudore ne répond point. 

Le juge dit : 

«Tu t'attendris, achève; laissertoi' toucher : sa- 
crifie, ou treigble des maux qui, t'attendent. » 

Eudore répond : " 

« Que me serviçoit d'avoir tretoblé devant un juge 
qui doit mourir comme moi ?» ^ . . 

Festus fait déchirer Eudore avec des oiigles de fer. 
Le sang couvre le corps dû confesseur, comme- la 
pourpre de Tyr teint l'ivoire de l'Inde , ou la laine 
la plus* blanche de Milet. 
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Alors le jugé : 

. c< £s-tu vaincu? yas*tusa,crifier aux dieux? Songe, 
si tu t'obstines, que tu entraîneras jkns ta perte 
ton père, tes sœurs ^ et celle qui étok destinée à 
ton- lit. » ^ . 

Eudore s'écrie : ', 

ce D'où n^e vient ce bonheur d'être sacrifié trois 
fois pour mon Dieu ?» 

On écarte les pieds dii confesseur dass les en^ 
traves; on fait rougir la chaise de fer; on prépare 
la poix bouillante et le9 tenailles. £udoFe ne paroit 
pas souffrir. On voyoit .su^ son visage briller l'al- 
légresse jointe # à une douce gravité, et la majesté 
au milieu des grâces. La chaise de fer est préparée. 
Le docteur des Chrétiens , assis dans le fauteuil em- 
brasé , prêche plus éloquemment l'Évangile* JDes Sé- 
raphins- répandent sur Eudore une rosée céleste, 
et son Angei gardien lui fait une^ ombre 4^ ses aiks. 
Il paroissoit dans la flamme comme un pain déli- 
cieux préparé pour les tables éternelles. Les Paï^os 
les plu& intrépides détoumoient la tête : ils ne pour- 
voient soutenir l'éclat du martyr. Les bourreaux fa- 
tigués se relayoient les uns les autres ; le juge re- 
gardpit le Chrétien ayec un décret el^oi : il croyoit 
voir un .dieu sur cette chaise ardente» Le confes- 
seur lui crié : ' • • • 

« Remarquez- bien mon visa^., afin de le rebon* 
noître à ce Jour terrible où tous les hommes seront 
jugés!» . • 

A ces mots, Festus troublé fait suspendre le sup 
plice. 11 se précipite de son tribunal, passer derrière 
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le rideau y etlaisse l'écrivain lire en trembkBt cette 
sentence : . 

« La. clémence. de Finyincible Auguste ordonne 
ce que celui qui , refusant d^obéif aux sacrés édits , 
<c n'a pas voulu sikcrifier^ soit exposé aux bétes^ dans^ 
« ratftphithéâtre, le jour de la divine naissance de 
ce notre Empereur éternel. » * , . 

Aussitôt £udore est reporté jpar les soldats à la 
prison. D^à les confesseurs étoient instruits de son 
triomp^. Au moment oit la porte du cachot s'en- 
tr'ouvre, et laisse voir aux évéqueîs le martyr pale et 
mutilé ^ ils s'avancent au devant de lui , Cyrille àletir 
tété, et entonnent tous à la 'fois ce cantique : 

« Il a vaincu l'Enfer, il a cueilli la palme! Entrez 
« dans le tabernacle du Seigneur^ ô prêtre illustre 
<t de Jésus^Ihrist I • 

« Quel éclat sort de ses phûes ! Il a été éprouvé 
a par le feu, comme l'argent raffiné jusqu'à sept 
« foi». 

« Il a yainciu l'Enfer , il a çueiUt la palme j Entrez 
<c daiis le tabernacle du Seigneur, ô prêtre illustre 
« de Jésus^Christ ! jî) 

Les Anges répétoient dans le ciel ce cantique , et 
un nouveau sujet d'allégresse charmoit les esprits 
bienheureux. 

Eudore , dans le cours de ses actes glorieux, avoit 
oSert sefcrètement son sacrifice pour le salut de sa 
mère. Depuis long-temps averti en;songe d^ l'a des- 
tinée de Séphdra, il'prioit le Très-Haut d'accorder 
à cette vertueuse femmes un rang parmi les élus: 
Elle étoit tombée, au sortir du monde, dans lelieu 
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où'les ames achèvent d'expier leurs çrreurs, parce 
qu'elle avoit ainjé ses enfants avec trop de foiblesse , 
et qu'elle étoit ainsi devenue ia, première cause des 

' égarements de son fils. Eudôre, par l'hommage volon- 

' taire de sqn sang , avoit obtenu la fin dés épreuves de 
Séphora.Les trois prophètes qui lisent devant l'Éter- 
nel le Livre de vie , Isaïe , Élie et Moïse, proclament 

^ le nom de l'anaé délivrée. Marie se lève de son trône : 
les Anges qui lui pré^entoient les vœjix des mères, 
les pleurs des enfants , les douleurs tles pauvres et dès 
infortunés , suspendent un moment leurs ofifrandes. 
Elle monte veris son Fils; elle entre dans la région où 
l'Agneau veille.au milieu dés vingt-quatre vieillards; 
elle s'avance jusqu'aux pieds d'Emmanuel, et slincK- 
nant devant la seconde essence incréée : 

a jO mon Fils! si n'étant encore qu'une foible mor- 
<c telle, j'ai porté dans moA sein le poids de votre 
« éternité; si vous daignâtes confier à mon amour le 
« soin de votre humanité souffrante, daignez écouter 
tf ma prière! Vos prophètes ont annoncé la délivrance 

^ ce de la mère du nouveau martyr. Les Fidèles vont-ils 
a enfin jouir delà paixdu Seigneur? plie deshommes, 
« vous m'avez permis de vous présenter leurs larmes. 
« Je vois un confesseur qu'un tigre va déchirer; le 
« sang qu'il a déjà répandu ne suffît-il pas pour ra- 
« cheter ceXhrétien , et le. faire rentrer dans votre 
« gloire ? Faut-il qu'il achève son sacrifice, et la voix 
« de Marie né peut-elle rien changer à la rigueur 

* « de vos conseils? 

Aipsi parle la Mère des sept dotdeurs^ Alors le 
Messie , d'un ton miséricordieux : . 
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. « O ma mère ! vous le savez , je compatis aux 
« larmes des hommes ; je me suis chargé poijr eux du 
« fardeau de toutes les misères du monde. Mais il 
ce faut que les décrets de mon père s'accomplissent, 
a Si mes confesseurs sont persécutés un moment sur 
<c la terre, ils jouiront dans le ciel d'une gloire sans 
a fin. Cependant , ô Marie ! le mpmefit de leur trîom- 
« phe approche : la grâce même a commencé. Des- 
« Rendez vers les lieux où. les fautes sont effacées 
<c par la pénitence ; ramenez au ciel avec vous la femme 
« dont les prophètes ont déclaré la béatitude, et 
« que la félicité du martyr pour lequel vous nrim- 
« plorez commence par le bonheuir de sa mère. » 

Un sourire accompagne les paroles pacifiques du 
Sauveur du monde. Les vingt-quatre vieillards s'in- 
clinent sur leurs trônes 9 les Chérubins se voilent de 
leurs ailes ; les sphères célestes s'arrêtent pour écouter 
lé Verbe éternel ; et les prpfondeurs du chaos tres- 
saillent et sont éclairées y comme si quelque création 
nouveHe alloit sortir du néant. 

Aussitôt Marie descend vers le lieu de la purifica- 
tion des âmes. Elle s'avance par un chemin semé de 
soleils , au milieu des par^ims incorriiptibles et des 
fleurs célestes que les Anges répandent sous ses pas. 
Le chœur des Vierges la précède , en chantant des 
hymnes. Auprès d'elle paroissoient les femmes leà 
plus iltçisfres : Elisabeth , dont l'enfant tressaillit à 
l'approche de Marie; Magdeleine, qui répandit un 
nàrd précieux sur les piedé de son maître , et les es- 
suya de séâ cheveux; Salomé^ qui suivit Jésus an 
Calvaire; la' mère des Machabées , celle des sept èn- 
II. i6 
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fonts martyrs; Iàsl et Rachel^ E&ther, reine encore» 
Débor^y de qui la tombe vit crqître le cbiéne des 
pleurs , et Tépouse d'ÉUmélech 9 que les Anges ont 
appelée BçUe, çt les hommes Noémi. 

Ëçtre le Ciel et l'Enfer s'étend une vaste demeait 
ççQsacrée aux expiatiops des morts, Sa base toudie 
mUs régions des douleurs infinies , et son sommet à 
Tempire des joies intarissables. Marie porte d'abord 
)a consolation aux lieux leç plus éloignés du séjour 
des béatitudes* Là, des. malheureux, haletants et 
couverts de sueur, s'agitent au milieu d'une nuit 
pbscure. Leurs noires paupières ne sont éclairées 
que par le^ fjammes voisin.^ dp l'Enfer. Les âmes 
^r<>uv^s dans cette enceinte né partagent point les 
supplices éternels, ms^is elles en ont la terreur. Elles 
ept^de^t lel)r|iit des tourments , le retentissement 
des foi^et^^ l& fracas des chaînes. Un fleuve brûlant, 
formé de^ pleurs des réprouvés , les sépare seul de 
l'abîme où elles craindroient d'être ensevelies, si 
elles n'étoient rassurées, par un espoir sans cesse 
éteint et toujours renaissm^t. 

i;/app^itio^ de la reine des Anges au milieu de 
jC^ infortunés suspendit un moment l'horreur de 
leur% craintes. Une lumijàre divine éclaira les prisons 
eîtpiatoirçs , pénétra jusque d4ns l'Enfer, et l'Enfer 
éDowé crut voir entrer l'Espérance. Saisie d'une 
pitié céleste, Marie passe avec sa pompe angélique 
k des régions moins obscures et moins malheureuses. 
A mesure qu'on' s'élève dans ces lieux d'épreuves, 
ces lieux s'embellissent , et les peines deviennent 
plus douces et moins durables. Des Anges compatis- 
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sants y bien que sévères, veillent aux pénitences des 
âmes éprouvées. Au lieu d'insulter à leurs peines. , 
comme les Esprits pervers aux pleurs des damnés , 
ils les consolent et les invitent au repentir ; ils leur pei- 
gneiit la beauté de Dieu, et lé bonheur d'une éternité 
passée dans la conteriiplation de TÊtre suprême. 

Un spectacle extraordinaire frappe surtout les re- 
gards des saintes femmes descendues des cieux avec 
la Reine des vierges : des âmes deviennent peu à peu 
rayonnantes et lumineuses, au milieu des auti^es 
âmes qui les entourent; une auréole glorieuse se 
forme autour de leur front; transfigurées par degré^ 
elles s'envolent à des régions plus élevées , d'où elles 
entendent les divins concerts. C'étoient des mort^ 
dont les peines étoient abrégées par les prières des 
parents et des amis qu'ils avoient encore sur la terre. 
Céleste prérogative de l'amitié , de la religion et du 
malheur! Plus celui qiii prie ici-bas est infortuné, 
pauvre, infirme, méprisé, plus ses vœux ont de 
puissance pour donner un bonheur éternel à quel- 
que ame délivrée ! 

L'heureuse S,éphorabrillôit d'un éclat extraordi- 
naire au milieu de ces morts rachetés. La mère des 
Machabées prend aussitôt par la main la mère d'Eu- 
dbre, et la présente à Marie. Le cortège remonte 
lentement vers les sacrés tabernacles. Les mondes 
divers, ceux qui frappent nos regards pendant la 
nuit, ceux qui échappent à notre vue dans la, pro- 
fondeur des espaces , les soleils , la création entière , 
les chœuçs des puissances qui président à cette créa- 
tion, chantent l'hymne à la mère duSauvetrr: 
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«-Ouvre^vous, portes 'éternelle : laissez passef la 
« Souveraine des deux ! , 

« Je vous salue, Marie , pleine de grâce, modèle 
« des vierges et des époti'sesj Chérubins ardents, 
« portei sur vos ailes la fille des hommes et la 'mère 
« de Dieii. Quelle tranquillité dans ses regards bais- 
er ses! Que son sourire est calme et pudiqitèl Ses 
« traits conservent encore la beauté de la douleur 
« qu'elle éprouva sur la terre , comme pour tempe- 
« rer lès joies éternelle»! Les mondes frémissent d'a- 
« mour à son passage; elle efiace Véclst de -la lu- 
xe mière incréée-dans laquelle elle marche et respire. 
« Salul , vous qui êtes ^énie entre toutes les femmes ! 
« Refuge'des pécheurs^ .Consolatrice des affligés ! 

•« Ouvrez-vous , portes éternelles : laissez passer la 
« Souveraine des deux !» 
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Que âônt les peines dii corps auprès des tour- 
ments de l'ame! Quel /eu peut être comparé au feu 
des remords! Le juste est tourmenté dans son cprps ; 
mais son âme , comme une forteresse inexpugnable , 
reste paisible quand tout est ravagé au dehors : le 
méchant au contraire repose parmi des fleurs ou sur 
un lit de pourpre; il semble jouir de la paix, mais 
Fennemi s'est glissé au dedans } des signes funjgstes 
trahissent le secret de cet homme qui semble heu- 
reux : ainsi au milieu d'une campagne florissante on 
découvre le drapeau funèbre qui flotte ?ur les tours 
d'une cité dont la pe&te eV la mort se disputent les 
débris. 

Hiérocl^sa renié le Ciel : le Ciel l'a abandonné à 
TEnfer. Publius , .qui veut achever de perdre un ri- 
val, a découvert les infidélités du ministre, de l'Em- 
pereur : le sophiste avoit fait entrer dans ses trésors 
une partie des trésors du prince. Chacun cherche 
à Hiéroclès un crime.nouveau : car on devient aussi 
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lâche à accuser leméchant abattu qu'on etoit lâche 
à l'excuser triomphant. Que fera l'ennemi de Dieu? 
Partira-t-il pour Alexandrie , sans essayer de sauver 
celle qu'il a perdue ? Restera-t-il à Rome pour as- 
sister aux funérailles sanglantes de Cymodocée? La 
haine publique le poursuit j un prince terrible le 
menace; un effroyable amour brûle dans son cœur. 
Bans cette perplexité-, les yeux du pervers se tachent 
de sang , son regard devient fixe , ses lèvres s'entr^ou- 
vrent, et ses joues livides tremblent avec tout son 
corps : ainsi lorsqu'un séfpent s'est empoisonné lui- 
même avec les sucs mortels dont il compose son 
venin , le reptile , couché dans la voie publique, s'a- 
gite à peine sur la poussière , ses paupières sont a 
demi fermées, sa gueule noircie laisse échapper une 
écume impure, sa peau détendue et jaunie ne s'ar- 
rondit plus sur seSk anneaux : il inspire encore l'êf- 
froî; mais cet effroi n'est plus ennobli par l'idée de 
sa puiissance. , 

Oh ! combien différent est le Chrétien de qui les 
veines épuisées de sang en ont toutefois assez reténu 
pour animer un grand cœur ! Mais c'étoit peu que 
les douleurs et les remords avant-coureurs des châ- 
timens réservés au persécuteur des Fidèles : Dieu 
fait un signe à l'Ange exterminateur, et du doigt lui 
marque deux victimes. Le ministre des vengeances 
attache aussitôt à ses épaules dès ailes de feti dont 
le frémissement imite le bruit lointain du tonnerre. 
D'une main il prend une des sept coupes d'or pleines 
de la colère de Dieu ; de l'iautre il saisit le glaive qui 
frappa les nouveau-nés de l'Egypte et fit reculer le 
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soleil à l'aspect du camp de Sennachérib. Les iia« 
tions entières, condamnées f^our leurs crimes , s'é* 
vanouissent dérant cet Esprit inexorable ; et Ion 
cherche en vain leura tombeaux. Ce fut lui qui traça 
sur la muraille, pendant le festin de fialthasar, les 
mots inconnus ; ce fut lui qui jeta sur la terre la 
Faux qui vendange , et la Faux qui moissonne , lors* 
que Jean entrevit dans Tîle de Pathmos les formi- 
dables figures de l'avenir. 

•L'Ange exterminateur descend dans un. éclair, 
comme ces étoiles qui se détachent du ciel et por- 
tent l'épouvante au cœur du matelot. Il entre enve- 
loppé d'un nuage dans le palais des Césars au mo- 
ment même où Galérius , assis à la table du festin, 
célébroit ses prospérités. Aussitôt les lampes du 
banquet pâlissent ; on entend au dehors comme le 
roiilément d'une multitude de chariots de guerre; 
les cheveux des convives se hérissent sur leur front; 
des larmes involontaires coulent de leurs yeux ; les 
ombres des'vieux Romains se levèrent dans les salles, 
et Galérius eut un pressentiment confus de la des- 
truction de l'Empire. L'Ange s'approche invisible 
de ce msutre du monde, et versé dans sa coupe 
quelques gouttes du vin de la colère céleste. Poussé 
par son mauvais destin , l'Empereur porte à ses lèvres 
la liqueur dévorante ; mais à peine a-t-il bu à la 
Fortune des Césars, qu'il se sent soudain enivré; 
un mal aussi prompt qu'inattendu le renverse aux 
pieds de ses esclaves : Dieu dans un moment a cou- 
ché ce géant sûr la terre. 

.Une poutre coupée sur le sommet du Gargare a 
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vieiHi dans un palais 9 séjour d'une race antique, 
tout à coup le feu rayouQant au foyer du roi^nonte 
jusqu'au chêne desséché, la poutre «embVase, et 
tombe avec fracas dans les salles qui mugissent : 
ainsi tombe Galérius. L'Ange l'abandotine à ce pre- 
mier effet du poison étemel, et vole à.la demeure où 
gémissoit Hiéroclès. D'un coup du glaive du Sei- 
gneur, il flétrit les flancs du ministre impie. Â Im- 
stant une hideuse maladie, dont Hiéroclès avoit 
puisé les germes dans l'Orient, se déclare. L'infor- 
tuné voit une lèpre épaisse couvrir tout son corps; 
fies vêtements s'attachent à s^ chair , comme la robe 
de Déjânire ou la tunique de Médée. Sa tête s'égare; 
il blasphème contre le Ciel et les hommes^ et tout à 
coup il implore les Chrétiens pour le délivrer des 
Esprits de ténèbres dont il se sent obsédé. La nuit 
étoit au milieu de son cours. Hiéroclès appelle ses 
esclaves; il leur ordonne de préparer une litière; il 
sort de son Ut 9 s'enveloppe dans un manteau , et se 
fait porter, à moitié en délire, chez le juge des 
Chrétiens. 

« Festus, lui dit-il, tù tiens en ta puissance une 
Chrétienne qui fait le tourment de ma vie; sauve- 
la de la mort, et donne cette esclave à mon amour ; 
ne la condamne point aux bêtes; l'édit te permet 
de la livrer aux lieux infâmes... tu m'entends. » 

A ces mots, le pervers jette ime boitrse d'or aux 
pieds tIu juge : il s'éloigne ensuite en poussant un 
sourd mugissement, comme uq. taureau malade 
qui se traîne parmi des roseaux, au fond d'un 
marais. 
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Dans ce moment même, le c|^rnier espoir des 
Chrétiens venoit de s'évanouir : le messager^u Eu^ 
dore avoit envoyé à Diopiélièh ^ur Rengager k re- 
prendre l'Empire étoijt iwenu de SalOûe tr^t^Èarie 
l'inti^oduisit dans les cachol:s:Xeâ confiesseurs àVojent 
tous reçu leur sentence : ils êtoi^ttl: cdiwdamnés à 
mourir dans l'amphithéâtre avec Eudorje.^Entio^ré 
des évêques qui^pansoient ses plaies, le fils de Ijas- 
thénès. étoit étendu k terre sur les robes des mar* 
tyrs : tel un guerrier blessé est couché sur les dra- 
peaux qu'il a conquis, au milieu de ses compagnons 
d'armes. Le messager, saisi de douleur , restoit 
muet et interdit, les yeux attachés sur l'époux de 
Cymodocée. 

« Parlez, mon frère, lui dit Eudore ; la chair est 
un' peu abattue, mais l'esprit conserve encore sa 
vigueur. Félicitez-moi d'être soulagé par des mains 
qui ont tant 4e fois, touché le corps de Jésus^ 
Christ. » 

Le. messager, essuyant ses pleurs, rendit compte 
en ces mots de sonentrevue avec Dioclétien : 

« Eudore, je m'embarquai d'après vos ordres sur 
la mer Adriatique, et j'abordai bientôt au rivage de 
Salone. Je demaAdai Dioclèâ, autrefois Dioclétien, 
empereur. On me dit qu'il habitoit ses jardins à 
quatre milles de la ville. Je m'y rendis à pied. J'ar- 
rivai à la demeure de Dioclès; je traversîii des cours 
où je né rencontrai ni gardes ni surveillants. Des 
esclaves étoient occupés ça et là à des travaux cham- 
pêtres. Je ne savois à qui m'adresser. J'aperçus un 
homme avancé en âge qui travailloit dans le jardin ; 
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je m'approchai 4e lui pour lui demander où Ton 
ti*ouvo|| lé prince que je cherchois. _ , 

* ce Je suis Dioclès , répoiidit le vieillard en conti- 
ff nuant son travail. Vous, pouvez vous expliquer si 
a vous avez quelque choscf à me dire. » 

« Je demeurai muet d'étonnement. 

«Hé bien, me dit Dioclétîen^ quelle affaire vous 
ccamèn^ ici.^ Avez-vous des graines rares à me 
«donner, et voulez-vous qUe nous fassions des 
« échanges ? »* 

«f Je remis vôtre lettre au vieil Empereur; je lui 
peignis les malheurs des Romains , et le désir que 
les Chrétiens avoient de le revoir à la tête de l'État. 
A ces mots, Dioclétien, suspendant son travail, 
s'écria ; 

« Mût aux dieux que ccfux qui vous envoient vis- 
«sent, comme vous, les légumes que je cultive de 
et mes propres mains à Salotte : ils né m'invitefoient 
« pas à reprendre l'Empire !» 

a je lui fis observer qu'un autre jardinier avoit 
bien consenti à porter la couronne. 

« Le jardinier Sidonienj répliqua-t-il, n'étoit pas, 
<r comme moi, descendu du trône, et il fut tenté 
tf d*y monter : Alexandre n'auroit pas réussi auprès 
« de moi. »• . 

« Je ne pus en obtenir d^autre réponse. En vain je 
voulus insister. 

« Rendesi-moi un service, me dit*il brtisque- 
ament; voilà un puits; je suis vieux*, vous êtes 
«jeune; tirez-moi de l'eau, mes légumes en man- 
«quent * 
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« A ces mots , Dioclétien me tourna le dos , et 
Diodes reprit son arrosoir. » . 

Le messager se tut. Cyrille lui adressa la parole-: 

« i/lon frère , vous ne sauriez nous apporter une 
toeilleure, nouvelle. Eudore, après votre départ, 
nous avoit instruits de l'objet de votre voyage : les 
évéques craignoient que vous n'eussiez réussi. Le 
martyre a éclairé le fils de Lasthénès ; il connoît 
maintenant ses devoirs : Galérius est notre souve- 
rain légitime. 

— 'ttOui, dit Eudore rejientant et humilié, je 
merecônnois justement puni pour un dessein cri- 
minel, j» ' 

Ainsi parloient ces martyrs irisés par les fers et 
lés chevalets de Galérius : tel l'animal courageux qui 
lance les ours et les sangliers dans les brunes forêts 
de rAchéloûs, tombe, sans l'avoir mérité, dans la 
disgrâce du chasseur; percé de l'épieu destiné aux 
bétes farouches, le limier tourne sous le coup fatal , 
Se débat sur la mousse ensanglantée ; mais , en expi- 
rant, il jette un regard soumis vers son maître , et 
semblé lui reproeherde s'êtrç privé d'un serviteur 
fidèle. 

Cependant, au moment de quitter la terre, Eu- 
dore étoit tourmenté d'une tendre inquiétude. Mal- 
gré la ferveur de sa foi et l'exaltation de son ame, le 
martyr ne pouvoit songer sans frémir au destin de la 
fille rf Homère. Que deviendra cette victime? Retom- 
bera-t-elle entre les mains d'Hiéroclès ? sera-t-elle in- 
terrogée par le juge ? Pourra-t-elle soutenir d'aussi 
terrible épreuves? A-t-elle été condamnée à la 
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mort sur «on premief aveu , avec les confesseurs de 
la prison de Sâint-Pierre? Eudore se représentoit 
C^modocée déchirée par des lions, et implorant en 
vain le secours de l'époux pour qui elle donnoit sa 
vie. A ce tableau , il opposoit celui du bonheur qu'il 
auroit pu goûter avec upc femme si belle et si pure. 
Mais une voix s'élevoit tout à coup dans sa con- . 
science , et lui crioit.: 

« Martyr! sont-ce là le^ pensées qui doivent occu- 
« per ton ame ? L'éternité ! l'éternité ! /> 

Les évêques, habiles tlans la corïnoissance du 
cœur, s'apercevoient des combats intérieurs de l'ath- 
lète. Ils devinoietit ses pensées et'cherchoient à rele- 
ver son courage : 

« Compagnon, lui disoit Cyrille, soyons pleins dé 
joie : bientôt nous irons à la gloire. Voyez dans 
cette prison, comme dans une riante campagne,, ce 
champ d'épis mûrs qui seront tous moissonnés et 
rempliront les granges du bon Pasteur! Cymodocée 
sera peut-être avec nous :. c'est une fleur qui s'est 
trouvée au milieu du froment, et qui parfumera les 
corbeilles ! Si Dieu l'ordonne ainsi , que sa voloi^té 
soit faite ! Mais demandons plutôt au Ciel qu'il laisse 
votre épouse ici-bas , afin qu'elle offre pour nous à 
l'Éternel le sacrifice agréable de ses innocentes 
prières. » 

Lorsque après une nuit brûlante d'été un yent frais 
s'élève de l'orient avec le jour, le nautonier dont 
le vaisseau languissoit sur une mer immobile ^alue 
le' Zéphyr, enfant de l'Aurore, qui lui ramène la fraî- 
cheur et. lui abrège le chemin : ainsi les paroles de 
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Cyrille 9 comme im souffle bieiifai^ant, raniment le 
martyr et le poussent dans la voie, du Ciel. Toutefois 
il. ne peut se dépouiller entièrement de l'homme : 
depiiis long-temps il a chargé des Chrétiens intré- 
pides de sauver Cymo^cée, et de n'épargner ni 
soins, ni peines , ni trésors; il se confie "surtout au 
courage de Dorothée, jqui déjà deux fois a vainement 
essayé pendant la nuit, d'escalader la prison de la 
fille d'Homère. 

Plus heui:eux à l'égard de Démodocus , Dorothée 
étoit parvenu à l'arracher des portes du cachot, et 
à le conduire dans une retraite assurée. 

a Infortuné vieillard , lui disoit-il , pourquoi pré- 
cipiter ainsi la fin de vos jours ? Craignez-vous qu'ils 
ne s'enfuient pas assez vite? Réservez vos cheveux 
-blancs pour votre fiUé. Si Dieu la veut rendre à vos 
embrassements, elle aura plus besoin de vos conso- 
lations que vous n'auriez besoin des siennes : elle aura 
perdu soja époux ! > 

— « £h! comment, répondoit le vieillard, veux-fu 
que je cesse de redemander ma fille ? C'étoit sur elle 
que je tournois mçs regards des bords du tombeau. 
Dernière héritière de la lyre d'Homère ,. les Muses 
l'avoient comblée de dons précieux. Elle gouvernoit 
ma maison; personne en sa présence, n'eût osé in- 
sulter à- ma vieillesse. J'aurois vu croître sur mes 
genoux des fils semblables à leur mère ! Cymodocée, 
dont les paroles avpient tant de charmes , que sont 
devenues tses promesses? Tu me disots : « Quelle sera 
« ma douleur, ô mon père, si les Parques inflexibles 
ce te ravissent jamais à mon amo.ur! Jecotiperai mes 
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«cheveux sur ton bûcher, et je passerai mes jouis 
<c à te pleurer avec me^ compagnes.^ Hélas! ô ma 
fille, c'est moi qui reste à te pleurer ! C'est moi qui, 
dans une terre étrangère, sans enfants, sans patrie, 
courbé sous le faix des ans , c'est moi qui t'âp^* 
lerai trois fois autour de* ton lit funèbre! » 

Comme un taureau qu'on arrache aux honneiurs 
du pâturage pour le séparer de la génisse que l'on 
va sapifier aux dieux, ainsi Dorothée avoit entraîné 
Démodocus loin de la prison de Cymodocée» 

La nouvelle Chrétienne a^yoît rouvert les ^eux à la 
lumière , ou plutôt aux ténèbres des cachots. Elle lit 
et relit vingt fois la lettre d'Eudore, et vingt fois 
elle l'arrose de ses pleurs. 

(c Époux chéri, dit-elle dans le langage confus de 
ses deux religions, seigneur, mon maître, héros sem- 
blable à une divinité, vous allez' donc paroître de- 
vant les juges?... Un fer cruel!... Et je ne suis^ psfs 
là pour paAser.tes plaies!... O mon père, pourquoi 
m'avez- vous abandonnée? Accourez ; conduisez mes 
pas vers le plus beau des mortels! Tombez, murs 
impitoyables, je veux porter ma vie au souverain 
maître de mon cœur, » 

Ainsi se plaignoit Cymodoçée dans le silence de 
son cachot , tandis que le bruit et le tumulte envi- 
ronnoient la prison des martyrs. Ik entendoient au 
dehors une rumeur confuse, semblable au bouillon* 
nement des grandes eaux , au fracas des veuts sur 
de hautes montagnes, au mugissement d'un incendie 
allumé dans une foret de pins, par l'imprudence d'un 
berger : c'étoit le peuple. 
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Il y avoit à Rome Un ^tique usdge : la. Veille ide 
Texécutiondes (ïriminek conâaifinés aujL j^etés ^ dn 
leur donnoit à la .porte de la prjsoh'un repas pu- 
blic , <ippelé *lê Hepas Bbre* Dans ce rçpa$ on. leur 
prodîguoit toutips les délicatesses d'un somptueux 
festin : raffinement barbare de la tbi^.ou brutale clé- 
mence de la religion j Tune, (Joi vouloitfai^fe regretter 
la vie à ceux qui 'ralloiént perdre; l'autre , qui, 6e 
considérant Ibomme que dans ^e3 pl<*isirs, vouloit 
du moins en combler l'homme expirant* * ; 

. Ce dernier Vepas étoit servi *ur une table immen^, 
dans le vestibule de la prison. Iie*pçuple, curieux'et 
cruel, étoit répandu à Tentour, et 4^^ ^Idats main- 
tenoient l'ordre, Bientôt les martyrs ^rtent de lei>rs 
cachots, et viennent prendre leurs places autour <lu 
banquet funèbre : ils étoient tous enchaînés, mais 
de manière à pouvoir se servir de leurs mains. Ceux 
qui ne pouvoient marcher à cause de leurs blessures 
étoient portés par leurs frère^. Eudore sa traînait 
appuyé sur les épaules de deux éveques, et les autres 
confesseurs, par pitié et par respect, étendoient leurs 
manteaux sous ses pas. Quand il parut hors de la 
porte, la foule ne put s'empéçher de pousser un, cri 
d'attendrissement, et les soldat^ donnèrent à leur 
ancien capitaine le salut des armes. Les prisonniers 
se rangèrent sur les lits en face de la foule : Eudojre 
et Cyrille occupoient le centre de la table ; les deux 
chefs des martyrs iinissoient sur leurs fronts ce que 
la jeunesse et la vieillesse ont de plus beau : on eut 
cru voir Joseph et Jacob assis au banquet.de Pha- 
raon. Cyrille invita ses frères à distribuer au peuple 
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ce rep^-fiastueùk, ^n^de le remplacer par une sim- 

. j^le agape^ composée d un. peu de pain et 4e vîupur: 

lÀ D^nULtude- étonnée £aisoit silonce; elle écoutoU 

•avidement les.parole» des confesseurs:* 

.' ' a Ce repas , 4îspit-Cyriye , est justement appelé 

le ^epas lily*e ,* puisqu'il nou^ délivre de;^ chaînes du 

^ monde et 'des maux de ^'humanité. DieijL n'a pas fait 

^ mert, c'est Fhoinme qui 1'^ faite. L'homme nous 

*donpera dem£ut\ son q^vrâge, et Dieu, qui est au- 

leur de la vie, nous donnera la -vie. Prions, mes 

fvèi^Q^ , pour ce pquple ; il semble aujourd'hui tou- 

ciié de notre destinée ; demain il battra des mains 

à notre mort; il est bien à plaindre! Prions pour 

Ifti et pwir Galérius notre Empereur. » ; 

•Et. les martyrs prioientpour le peuple et pour 
Galérius leur Empereur. - ^ ' 

Les Païens, accoutumés à ypir les criminels.se 
réjouir follement dans l'orgie funèbre , ou se lamen- 
ter sur la perte de la yie,, ne revenoient'pas de leur 
étonnement. Les plus instruits disoient : 

«Quelle est donc cette assemblée de Gâtons qui 
s'entretiennent paisiblement de la mort la veille de 
leur sacrifice? »Ne sont-ce point 'des philosophes, ces 
hommes qu'on nous représente comme les ennemis 
des dieux ? Quelle majesté sur leur front ! quelle 
simplicité dans leurs actions et daiis leur langage! » 
V La foule disoit : 

<c Quel est ce vieillard qui parle avec tant d'au- 
torité, et qui enseigne des choses si innocentes et si 
douces? Les Chrétiens prient pour nous et pour 
l'Empereur :* ils nous plaignent; ils nous donnent 
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leur repas ; ilsscrnt couverts de plaies , et ils ne disent 
rien contre nous ni contre les juges. Leur Dieu se- 
roit-il le véritable^ Dieu? » 

Tels étoient les discours de la multitude. Parmi 
tant de malheureux idolâtrés , quelques uns se reti- 
rèrent saisis de frayeur, quelques autres se mirenth 
à pleurer, et crioient : 

« Il est grand le Dieu des Chrétiens ! Il est grand 
le Dieu des Martyrs !» 

ft Ils restèrent pour se faire instruire , et ils crurent 
en Jésus-Christ. 

Quel speôtacle pour Rome païenne ! Quelle leçon 
ne lui donnait point cette communion des martyrs! 
Ces hommes qui dévoient bientôt abandonner la vie 
continuoient à tenir entre eux des discours pleins 
d'onction et de charité : lorsque de légères hiron- 
delles se préparent à quitter nos climats , on les voit 
se réunir au bord d'un étang solitaire, ou sur la tour 
d'une église champêtre ; tout retentit , des doux 
chants du départ ; aussitôt que l'aquilon se lève , 
elles prennent leur vol vers le ciel^ et vont chercher 
un autre printemps et une terre plus heureuse. 

Au milieu de cette scène touchante, on voit ac- 
courir un esclave : il perce la foule: il demande 
Eudore; il lui remet une lettre de la part du juge. 
Eudore déroule la lettre : elle étoit conçue en ces 
mots : 

« Festus juge , à Eudore chrétien , salut : 

c< Cymodocée est condamnée aux lieuî infâmes. 
« Hiéroclès l'y attend. Je t'en supplie par l'estime 
« que tu m'as inspirée , sacrifie aux dieux , viens re- 
II. 17 
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a demandeop ten épouse : je jure jde te la faire rendre 
« pure et digne.de toi. » 

Eudorë s'évanouit; on s empresse autour de lui: 
les soldats qui l'environnent se saisissent de la lettre ; 
le peuple la réclame; un tribun en fait lecture à 
kaute voix; les évéques restent muets et consternés ; 
FaSsemblée s'agite en tumulte. Eudore revi€înt à la 
lumière; les soldats étoient à ses genous^, et lui di- 
soient : 

ce Compagnon , sacrifiez ? Voilà nos aigles au dé- 
« faut d'autels. » 

£t ils lui présentoient une coupe pleipe de via 
pour la libation. Une tentation horrible s'empare 
dii cœur d'Eudore. Cymodocée aux lieux infâmes ! 
Cymodocéedans les bras d'Hiérodès! La poitrine du 
martyr «e soulève : l'appareil de ses plaies se brise, et 
son sa»g coujie en abondance. J^e peuple saisi de jAtié 
tombe ku-méme à genoux, et répète avec les solclats: 

(c fiamfiee! sacrifiez !» 

Alors Eudore d'une voix sourde : 

« Où sont les aigles ? » 

Les soldats frappent leurs boucliers en signe de 
triomphe, et se hâtent d'apporter les enseignes. Eu- 
âm» ae lève ; les centurions le soutiennent ; il s'a- 
yanoe au pied des âi^s ; le silence règne parmi la 
feule. Eudora preiid la coupe ; las évéques se voilent 
la tête de leurs robes, et les confesseurs poussent 
im cri : à ce cri, la cjoupe tombe des maiQs d'Eudore, 
il renv^se les aiglçs , et se tournant vers les martyrs, 
il dit : 

« Je suis Chrétien ! 
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sommàiu. 

Satan ranime le fanatisme du peuple. Fête de Bacchmi. Explication de la 
lettre de Festus. Mort d'Hiéroclès. L'Ange de Tespérance descend ver» 
C;^odoc^. Cymodocée reçoit la robe des martyrs. Dorothée enlève 
Cymodocée de la prison. Joie d'Eudore et des conjfessenrs. Cyraodof éf 
retrouve son père. L'Ange du sommeil. 



Le Prince des ténèbres^egardoit en frémissant de 
rage la pitié du peuple et la victoire des cbnfesseurs. 

<f Quoi ! s'écria-t-il , j'aurai fait trembler sur son 
« trône celui que des Anges esclaves ont nommé le 
«Tout-Puissant; quelques instants m'auront suffi 
«pour flétrir l'ouvrage de six jours; l'homme sera 
« devenu ma facile proie; et près de triompher du 
« Christ , mon dernier ennemi ^ ixi\ martyr insulteroit 
« à ma puissance ? Ah ! ranimons contgp les Chré- 
« tiens la fureur d'un peuple insensé J^t que Rome 
« s'enivre aujourd'hui de l'encens' d/es idoles et du 
« sang des martyrs! » ; ' 

* Il dit, et prend aussitôt la figure , la démarche et 
la voix de Tagès, chef des Aruspi^es. Il dépouille sa 
tête immortelle des restes de sa brillante chevelure, 
outragée par les feux de l'abîme ; les cicatrices que 
le désespoir et la foudre ont tracées sur son front se 
changent en rides vénérables ; il cache ses ailes re- 
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pliées dans les amples contours d'une robe de lin-, et 
courbant son corps sur un bâton augurai, il s^a* 
vance au devant de la foule qui revenoit du banquet 
des martyrs. 

«Peuple Romain, s'écrie-t-il, d'où naît aujour* 
« d'hui cet attendrissement sacrilège? Quoi! votre 
« Empereur vous prépare des spectacles, et vous 
ce pleurez sur des scélérats , vil rebut des nations? 
« Soldats , on renverse vos aigles, et vous vous lais- 
« sez toucher ! Que diroient les Scipion et les Camille, 
ce slls revoyoient la lumière ? Bannissez une compas- 
ce sion criminelle, et, au lieu de plaindre ici les én- 
a nemis du Ciel et des hommes , allez prier dans 
« vos temples pour le salut du prince , et célébrer 
ce la fête de vos^ dieux. » 

En prononçant ces paroles , l'Ange rebelle souffle 
sur la foule inconstante un esprit de vertige et de 
fureur. La soif du sang et des plaisirs s'allume dans 
les âmes où la pitié s'éteint tout à coup. Un victi- 
maire s'écrie : 

ccO ciel! quel prodige frappe mes regards! J'ai 
laissé Tag^ au Capitole, et je le retrouve ici. Ro- 
maiiTs, n'en dfbutez pas, c'est quelque divinité ca- 
chée sous la figure du chef des Aruspices, qui vient 
vous reprocher votre pitié coupable, et vous an- 
noncer les volontés de Jupiter. » 

A ces mots , le Prince des ténèbres disparoît du 
milieu de la foule; et le peuple, saisi de terreur, 
court aux autels des idoles expier un moment d'hu- 
manité. 

Galérius célébroit à la fois le jour de sa naissance 
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et «on triomphe sur les Parthes. Ce jour tomboit aux 
fêtes de Flore. Afin de se rendre le peuple et les sol- 
dats plus favorable^, l'Empereur rétablit les fêtes de 
Bacchus , depuis long-temps supprimées par le sénat. 
Tant d'horreurs dévoient être couronnées par les 
jeux de l'Amphithéâtre, où les prisonniers chrétiens 
étôient condamnés à mourir. 

D'4mprudentes largesses , dont la source étoit dans 
la ruine des citoyens , et surtout dans la dépouille des 
Fidèles, avoient renversé l'esprit de la foule.. Toute 
licence étoit permise , et même commandée. ^ la 
lueur des flambeaux , dans la, voie Patricienne , une 
partie du peuple assistoit k des prostitutions publi- 
ques : des courtisanes nues, rassemblées au son de 
la trompette , célébroient par des chants obscènes 
cette Flore qui laissa sa fortune impudique à un 
peuple alors rempli de pudeur. Galérius montoit au 
Gapitole sur un char tiré par des éléphants ; devant 
lui inarchoit la famille captive de Narsès , roi des 
Perses. Lés danses et les hurlements des Bacchantes 
varioient et multiplioient le désordre. Des outres et 
des amphores saris nombre étoient ouvertes près dès 
fontaines , et aux carrefours de la ville. On se bar- 
bouilloit le visage de lie, on pétrissoit la boue avec 
le vin. Bacchus paroîssoit élevé sur un tréteau. Ses 
prêtresses agitoient autour de lui des torches en- 
flammées, des thyrses entourés de pampres de vigne, 
et bondissoient au son des cymbales , dès tambours 
et des clairons ; leurs cheveux flottoient au hasard : 
elles étoient vêtues de la peau d'im cerf, rattachée 
sur leurs épaules par des couleuvre^ qui se jouoient 
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autour de leurs couâ. Les unes portoient dans leui*s 
bras des chevreaux naissants; les auti'eâ présentoietit 
la mamelle à des louveteaux; toutes étoient couron- 
nées de branches de chêne et de sapin ; des hommeà 
déguisés en satyres les accompagnoient, traînant un 
bouc orné de guirlandes. Pan Se niontroit avec sa 
flûte ; plus loin s'avançoit Silène ; sa tête , appesantie 
par le vin , rouloit de l'une à l'autre épaule ; il étoit 
monté sur .un âne et soutenu par des Faunes et des 
Sylvains. Une Ménade portoit sa couronne de lierre, 
un Égypan, sa tasse demi-pleine ; le bruyant cortège 
trébuchoit eti marchant , et biivoit à Bacchus , à 
Vénus et à llnjure. Trois cboeilrs chantoient alter- 
nativement : 

« Chantons Evohé , redisons sans cessse : Evohé , 
« Evohé ! 

« Fils de Sémélé, honneur de Thèbes ad bouclier 
a d'or , viens danser aVec Flore, épouse de Zéphire et 
« reine des fleurs ! Descends parmi nous , ô conso- 
« lateur d' Ariadne , toi qui parcours les somtnets de 
« rismare , du Rodolphe et du Gythéron ! Dieu de la 
« joie , enfant de la fille de Cadmus , les nymphes de 
« Nyssa t'élevèrent par le secours des Muses , dans 
« une caverne embaumée. A peine sorti de la cuisse 
« de Jupiter, tu domptas les humains rebelles à ton 
« culte. Tu te moquas des pirates de Tyrsène, qui t'en- 
« levoieiit comme l'enfant d'un mortel. Tù fis couler 
« un vin délicieux dans le hoir vaisseau , et tomber 
« du haut des voiles les branches d'une vigne fé* 
<c cônde ; un lierre chargé de ses fruits entoura le 
(c mâtyerdoyant) des couronnes couvrirent les bancs 
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ff des rameurs; un lion parut à la poope; les mate« 
«lots y changés en dauphins , s'élancèrent dansiez 
« tagues profondes. Tu riois , ô roi Evohé! 

« Chantons Ëvohé^ redisons sans cesse : Evofaé^ 
« Evohé ! 

* Nourrisson des Hyades et des Heures, élève de» 
« Muses et de Silène , toi qui as les yeux noirs de^ 
ce Grâces, les cheveux dorés d'Apollon, et sa jeu- 
ce nesse immortelle , ô Bacchus ! quitte les bords de 
« l'Inde soumise , et viens régner sur l'Italie. On y 
« recueille les vins de Faleme et de Cécube : deux fois 
« l'année le fruit mûri pencha l'arbre , et l'agneau à la 
« mamelle de sa mère, dh voit voler dans nos cam^ 
<K pagnes des chevaux ardents pour la course, et paître 
« le long du Gitumne les taureaux sans taches qui 
« marchent au Capitole , devant le triomphateur ro- 
« main. Deux mers apportent à nosrivages les trésors 
a du monde. L'airain , l'argent et l'or coulent en ruis- 
« deaux dans les entrailles de cette terre sacrée. Elle 
« a donné naissance à des peuples fameux, à des héros 
« plus fameux encore. Salut, terre féconde, terre de 
» Saturne , mère, des grands hommes ! Puisses-tu 
« porter long-temps Jes trésors de Cérès , et tres- 
« saillir au cri d'Evohé! 

a Chantons Evohé, redisons sans cesse : Evohé ^ 
« Evohé 1 » 

Hélâs ! les hommes habitent la même terre ; mais 
combien ils diffèrent entre eux! Pourroit-^on prendre 
pour des frères et des citoyens d'une même cité ces 
habitats , dont les uns passent les jours dans la joie, 
et les autres dans les pleurs : les heureux qui chan- 
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tent un hymen , et les infortunés qui célèbrent des 
funérailles? Qu'il étoit touchant, dans le délire de 
Rome païenne , de voir les Chrétiens offrir huufcle- 
ment à Dieu leurs prières , déplorer des excès cri- 
minels , et donner tous les exemples de la modestiç 
et de la raison au mifieu de la débauche et de Pi- 
vresse ! .Quelques autels secrets dans les cachots , au 
fond des catacombes , sur les tombeaux des martyrs, 
rassembloient les Fidèles persécutés. Us jeùnoient^ 
ils veilloient, victimes volontaires, pour expier lesf 
crimes du monde; et, tandis que les noms de Flore 
et de Bacchus^retentissoj^nt dans des hymnes abo- 
minables , au milieu du saftg et du vin , les noms de 
Jésus-Christ et de Marie se répétoient en secret dans 
de chastes cantiques au milieu des larmes. 

Tous les Chrétiens se tenoient renfermés dans 
leurs maisons, évitant à la fois la fureur du peuple 
et le spectacle de l'idolâtrie. On ne voyoit errer au 
dehors que quelques prêtres attachés au service des 
hospices et des prisons , des diacres chargés de sauver 
les pauvres voués à la mort par Galérius, dés femmes 
qui recueilloient les esclaves abandonnés par leurs 
maîtres et les enfants exposés par leurs mères. O 
charité des premier^ fidèles! Leur trépas étoit le 
principal ornement des fêtes, païennes; et ils s'oc- 
cupoient du sort des idolâtres , comme si les ido- 
lâtres eussent été pour eux des frères pleins de 
compassion et de tendresse! 

Cependant, après avoir repoussé les assauts du 
Prince des ténèbres , les martyrs victorieux étoient 
rentrés dans leurs cachots : ainsi, jadis sous les 
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murs d'Ilion , une troupe de Héros s'ilançoit sur Ten* 
nejni qui tenoit la ville assiégée : les travaux sont dé* 
truits , les fossés comblés , les palissades arraehées , 
et le fils de Laomédon rentrent triomphants dans 
leurs sacrés remparts. Mais Eudore^ fatigué du dërmer 
combat, ne peut soulever sa tête abattue : en vain 
les. évêques lui parlent , le consolent , élèvent aux 
dieux son courage, il reste muet et insensible à 
leurs discours. L'image des nouveaux périls de.Cy- 
modocée ne peut sortir de sa mémoire. Quels doi- 
vent être les tourments de ce martyr ! Déjà, presque 
assis sur les nuées , il a pu balancer , et peut-être 
bal^pe encore entre la honte de l'apostasie , l'éter- 
nit^^^otileurs de l'Enfer , et les maux qu'il en- 
dure en ce moment ! 

Le fils de Laslhénès ignoroit qu'il avoit été trompé 
à dessein par le juge. Festus étoit l'ami du préfet de 
Rome, et cette raison seule l'eût empêché de livrer 
Cynâodocée à Hiéroclès. Mais Festus avoit d'ailleurs 
été fi^appé dès réponses et de la magnanimité d'Eu- 
dore. En descendant du tribunal, il s'étoit rendu.au, 
palais de Galérius, qt avoit supplié l'Empereur de 
nommer un autre juge aux Chrétiens : 

«H n'est plus besoin de juges, s'écria le tyran 
irrité. Ces scélérats se font une gloire de leurs sup- 
plices , et l'entêtement qu'Us y mettent corrompt le 
peuple et les soldats. Avec, quelle insolence a osé 
soufïrir le chef de ces impies ! Je ne veux plus qu'on 
perde le temps à les tourmenter. Je condamne aux 
bêtes tous les Chrétiens des prisons, sans distinc* 
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tion d'Âgé ni de sexe /pour le jour de mt naissance. 
Allez , et publiez cet arrêt. » 

Festus GOfnnotssoit la violence de Galérius : il ne 
répliqua poiîit. H sortit , et fit déclarer les ordres du 
prince^ mais en se disant comme Pilate : 

<r Je suis innocent de la mort de des justes, xk ^ 

Lorsque Hiéroclès vint le trouver au milieu de la 
nuit, il se sentit saisi d'une nouvelle pitié pourEtt-» 
dore. Un homme naturellement cruel , comme Fétoit 
le juge des Chrétiens , peut toutefois étre^ennemi de 
la bassesse ; il fut indigné des lâches desseins du mi-' 
nistre tombé; il lui vint en pensée de profiter de la 
proposition de ce méchant, pour sauver le fi^de 
Lasthénès en rengageant' à sacrifier aux ^pSS. Il 
écrivit alors la lettre qu'Eudore reçut au repas fu- 
nèbre. 

Dieu, qui vouloit le triomphe de son ÉgUse^ fai* 
soit tourner à la gloire des martyrs tout ce qui ad- 
roit pu leur ravir la couronne. Ainsi la fermeté 
d'Eudore dans les supplices iie fit que hâter la mort 
de ses compagnons ; et la lettré de Festus aggrava 
des maux qu elle étoit destinée à prévenir: Galéritis^ 
instruit de la scène du banquet, cassa les centUiiMé 
qui avoient montré quelque respect pour leur an- 
cien général; on .éloigna de Rome, sous âiS^reûU 
prétextes, les légions étrangères; et lés Prétorieti», 
gorgés de vin et d'or , eurent seuls la garde de la 
ville. Le nom de Cyniôdocée , d'Eudore et d'Hiéro* 
clés, frappant de-nouveau les oreilles de FEtapereur, 
le plongea dans une tiolente colère : Galàius dési* 
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gna particulièrement Tépouse d'Eudore pouf le 
massacre du lendemain; il ordonna que le fik de 
Lasthénès parut seul , et le premier , dans Fattiphi- 
théâtre j le privant ainsi du bonheur de moiifir avec 
ses frères; enfin, il commanda de jeter Hiérbclès 
au fond d'un vaisseau , et de le condûl^e âu lieu de 
son exil. 

Cette sentence, subitement portée à Hiéroclès, 
lui donna le coup de la mort. La patience et là itiisé- 
ricorde de Dieu touchoient à leiif terme, et la jus- 
tice alloit commencer. A peine Hiéroclèfe êtoit sorti 
de la maison du juge, qu'il se sentit de nouveau 
frappé par le glaive de l'Ange extet^ihinateur. Dahs 
un instant la maladie dont il est dévoré ne laisse 
plus aux médecii^s aucune espérance. Les Païens , 
qui regardent la lèpre comme une malédiction du 
Ciel , s'éloignent de Tapostat ; ses esclaves tnêmé 
l'abandonnent. Délaissé du monde entier, îl ne 
trouve de secours que dans les hommes qu'il a. si 
cruellement poursuivis. Les Chrétiens, dont la cha- 
rité ose seule braver toutes les misères humaines, 
ouvrent leurs hospices à leur, persécuteur. Là, cou- 
ché près d'un confesseur mutilé , Hiéroclès voit ses 
douleurs soulagées par la même main qui vient de 
panser les plaies d'un martyr. Mais tant de vertus 
ne font qu'irriter cet homme repoussé de Dieu ; tan-' 
tôt il appelle à grands cris Cymodocéé ; tantôt il croit 
apercevoir Eudore , une épée flamboyante à la main, 
et le menaçant du haut du ciel. Ce fut au milieu 
d'un de ces transports qu'on vint lui annoncer le 
derni^ ordre de Galérius. Alors , se soulevant comme 
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un spectre sur^son lit pestiféré, le faux sage mur- 
mure ces mots d'une voix effrayée et incertaine : 

«Je vais me reposer pour jamais. » 

U expire. Effroyable et trompeuse espérance ! 
Cette ame, qui croy oit mourir avec le corps, au 
lieu d'une nuit profonde et tranquille , aperçoit tout 
à coup au fond du tombeau une lumière prodi- 
gieuse. Une voix qui sof t du milieu de cette lumière 
prononce distinctement ces paroles : 

a Je suis Celui qui siiis. » 

A Tinstant l'Éternité vivante est révélée à J'ame de 
l'athée. Trois vérités frappent à la fois cette ame 
cdnfondue : sa propre existence, celle de Dieu, et la 
certitude des récompenses, sans terme et des châti- 
ments sans fin. Oh ! que n'est-elle ensevelie sous les 
débris de l'Univers , pour se cacter à la face du Sou- 
verain Juge ! Une force invincible la porte , dans un 
clin d'oeil, nue et tremblante, au pied du tribunal 
de Dieu. Elle voit, pour un seul moment, celui 
qu'elle a renié dans le temps, et qu'elle ne verra plus 
dans l'éternité. Le Tout-Puissant parôit sur lesnuées, 
son Fils est assis à sa droite , l'armée des Saints l'en- 
vironne; l'Enfer accourt pour réclamer sa proie. 
L'Ange protecteur d'Hiéroclès, confus et touché 
jusqu'aux larmes, se tient encore auprès de l'in- 
fortuné. 

a Ange , dit le Souverain Arbitre, pourquoi- n'as- 
« tu pas défendu cette ame? 

— « Seigneur, répond l'Ange se voilant de ses 
« ailes , vous êtes le Dieu des miséricordes ! 

— « Créature, dit la même voix, l'Alige ne t'au- 
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te foit41 pas donné des avertissements salutaires ? » 

L'ame, dans une terreur profonde , s'étoit jugée 
elle-même , et elle ne répondit point. 

<c Elle est à nous, s'écrièrent les Anges rebelles : 
a cette ame a trompé le monde par une fausse sa- 
« gesse; elle a persécuté l'innocence, outragé la pu- 
ce deur, versé le sang innocent; elle ne s'est point 
a repentie. » 

— « Ouvrez le Livre de vie », dit l'Ancien des 
jours*. 

Un prophète ouvrit le Livre de vie : le nom d'Hié- 
roclès étoit effacé: 

a Va, maudit, aux feux étemels » , dit le Juge in- 
corruptible. ' 

A l'instant l'ame de l'athée commence à haïr Dieu 
de la haine des réprouvés , et tombe en des profon- 
deurs brûlantes. L'Enfer s'ouvre pour la recevoir, et 
se referme sur elle en prononçant : 

« L'éternité !» 

L'écho de l'abîme répète : 

jc< L'éternité!» 

Le Père des humains, qu\ vient de punir le crime, 
songe à couronner l'innocence. 

Il est dans le ciel une puissance divine, compagne 
assidue de la religion et de la vertu; elle nous aide 
à supporter la vie, s'embarque avec nous pour nous 
montrer le port dans les tempêtes, également douce 
et secourable aux voyageurs célèbres, aux passagers 
inconnus. Quoique ses yeux soient couverts d'un 
bandeau, ses regards pénètrent l'avenir ; quelquefois 
elle tient des fleurs naissantes dans sa[ main , quel- 
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quefois une coupe pleine 4'une liqueur enchante* 
res$e; rien n'approche du charma de $a voix, delà 
grâce de son sourife; plus qn. avance vers le tom* 
be^Uy plus elle se 9)ontr^ pure et brillante aux mor- 
tels consolés ; U Foi et la Charité lui disent : « Ma 
a sœur! )> et elle se nomine l'Espérance. 

L'Éteruel ordonne à ce beau Séraphin de des* 
cendre vers Cymodocée , et de lui montrer de loin 
les joies célestes j afiu de la soutenir au milieu des 
tribulations de la terre. Un faux rapport avoit in- 
terrompu pour quelques instants les chagrins de la 
jeime Chrétienne. Le bruit s'étoit répandu dans 
Home qu'Eudore venoit 4^ recevoir sa grâce : la 
lettre de Festùs , et la scène du Repas libre mal ex- 
pliquée, avoient donné uaissance à cette rumeur po- 
pulaire. Blanche s'étoit empressée de communiquer 
ce faux rapport comme une nouvelle certaine à la 
fille deDémodocus^ mais combien Blanche ^ repen* 
tit de son indiscrète bonté lorsqu'elle connut le vé- 
ritable destin d'Eudore, et l'arrêt qui conidamnoit 
à mort tous les chrétiens des prisons! Çœvus, plein 
d'une brutale joie , lui comiuande de pprter à Cymo- 
docée le vêtement des femmes martyres. C'étoit une 
tunique bleue , une ceinture noire , des brodequins 
. noirs, un manteau noir, et un voile blanc. La foibl^ 
et désolée gardienne accomplit en pleurant son mes- 
sage de douleur. Elle n'eut pas la force de détromper 
l'orpheline et de lui apprendre son sort. 

a Voilà, lui dit-elle, ma soeur, un vêtement nou- 
veau. Que la paix du Seigneur soit avec vous! 

— a Qu'est-ce que ce vêtement? dit Cymodocée. 
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Est-ce ma robe imptîale? £st-()e mon éppu:^ qui me 
l'envoie? 

— ç< C'est ppw Itfi qw'H faut h prendre, ^ répliqua 
la femme du gandien. 

— « Oh ! dit .Cymodocéeplei»e4e joie, mon époux 
a reçu sa grâce, nous achèverons notre hymen! » 

Blîoiche avoit le cœur brisé; ette sa contenta de 
dire : 

«c Priez, ma sœur, pour vous et pour moi! 

Elle sortit. 

Deéieufée seule avoc le yétwi^ent de gilpire, Cy- 
modojcée le considère, et le presd dao^s ses mains 
charmantes. 

« Ob m'ordonne, dit-ette, db me parer pour mon 
époux, il faut obéir, j» 

Aussitôt elle revêt la tunique, qu'elle rattache 
avec ia ceinture; les brodequins couvrent ses pieds 
phis faites que le marbne de Paros ; elle jette le voile 
sur sa taie,' et suspend à son épaule ie jn^uo^eau : 
telle la Muse des mensonges nous peint la Nuit, 
mère de l'Amour, env^oppée de ses voiles d'jizur 
et de ses crêpes ftinèbres ; telle Marcie (menus jeune, 
moins belle , mpins vertueuse) se montra aux yeux 
du dernier Caton, quand elle le réclama pour 
^poux au milieu dès malheurs de B.ome, et qu'elle 
parut k l'autd de l'hymen avec l'habit d'uçe veuve 
éplorée. Cymodocée ne sait pas qu'elle porte la rpbe 
de la mort! £lle se regarde dans ce triste appareil, 
qui la rend cent fois plus touchante; elle se rappelle 
le jour où elle se i:ouvrit des ornements des Abuses 
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pour aller avec son père remercier la famille de Laâ^ 
thétiès. 

a Ma robe nuptiale, disoit-elle, n*est pas aussi éda- 
taiite; mais elle plaira peut-être davantage à mon 
époux, parce que c'est une robe chréjtienne. » 

Le souvenir de son premier bonheur et du doux 
pays de la Grèce inspira la fille d'Homère. Elle s'assit 
devant la fenêtre de la prison; et reposant sur sa 
main sa tête embellie du voile des martyres, elle sou- 
pira ces paroles harmonieuses : * 

ce Légers vaisseaux de FAusonie, fendez la mer 
a calme et brillante! Esclave de Neptune, abandon- 
ce nez la voile au souffle amoureux des vents ! Cour- 
ce bez-vous sur la rame agile, fteportez-moi sous la 
a garde de mon époux et de mon père , aux rives 
a fortunées du Pamisus. 

« Volez, oiseaux de Libye, dont le cou flexible 
« se courbe avec grâce, volez au sonunet de Tlthome, 
a et dites que la fille d'Homère va revoir les lauriers 
a de la Messénie ! 

• a Quand retrouverai-je mon lit d'ivoire , la lumière 
ce du jour si chère aux mortels, les prairies émaiUées 
ce de fleurs qu'une eau pure arrose, que la pudeur 
<r embellit de son souffle ! 

ce Tétois semblable à la tendre génisse sortie du 
« fond d'une grotte, errante sur les montagnes, et 
ce nourrie au son des instruments champêtres. Au- 
« jourd'hui, dans une prison solitaire, sur la couche 
« indigente de Cérès !... 

(c Mais d'où vient qu'en voulant chanter comme 
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« la fauvette, je soupire comme la flûte consacrée 
a aux morts? 3e suis pourtant revêtue de la robe 
<r nuptiale; mon coeur sentira les joies et les inquié- 
a tudes maternelles ; je verrai mon fils s'attacher à 
«c ma robe, comme l'oiseau timide qui se réfugie sous 
ce Faile de sa mère. £h! ne 6uis*je pas moi-même un 
<c jeune oiseau ravi au sein paternel? 

« Que mon père et mon époux tardent à paroître ! 
« Ah! s'il m'étoit permis d'implorer encore les Grâcçs 
« et les Muses ! Si je pouvois interroger le Ciel dans 
« les entrailles de là ^ victime ! Mais j'offense un Dieu 
a que je connois à peine : reposons^ous sur la 
« Croix. »' ' * . 

Déjà la nuit énveloppoit Rome enivrée. Tout à 
coup les portes de la prison s -ouvrent, et le centu- 
rion chargé de lire aux Chrétiens la sentence de 
TEmpefreur paroît devant Cymodocée. Il étoit ac- 
compafgné de plusieurs ' soldats :. quelques autres, 
arrêtés dans les cours extérieures , rétenoient le gar- 
dien, et liri prodiguojent le vin^es idole§^ 

Comme une colombe que le chasseur a surprise 
dans le creux d'un rocher reste immobile de frayeur 
et n'ose ^s'envoler-dans les plaines du ciel , ainsi la 
fille de Démodocus demeure frappée d'étonnement 
et de crainte, sur le siège à demi brisé où elle étoit 
assise. Les soldats allument un flambeau. 'O prodige ! 
l'épouse d'Eudore reconnoît Dorothée soiis l'habit 
du centurion! Dorothée contemple à son tour,, 
sans pouvoir parler, cette femme dans l'appareil du 
martyre ! Jamais il ne l'avoit vue si belle : la tunique 
bleiïe , lemanteau noir , faisoient éclater la blancheur 
IL i8 
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d^ son tçint; et is^s yeux, fafiguçs par les pleurs, 
avôie^t une clp\;ceur angélique : elle ressembloit à 
un tendre narcisse qui penche s^ tête langllii^$A^te 
au bord d'une eau solitaire. Dorothée et le&.^utre« 
Chrétiens déguisés ei^ soldats^ lèye^t h% hv9^ 9U 
ciel et fondept en larmes. 

ff C'est toi, cpfnpagnon de mes courses Içm, de 
ina patrie l s'écria la jeune Messénienpe ep 8ç nî^et- 
tant à genoux et tendant les mains k Dorothée^ Tu 
visites enfin ton !E^ther! Mortçl généreux, viep^-tu 
guider mes pas vers mon père et vers mon époux ? 
^ Que la nuit eût été lopgue sap;s toi ! » 

Dorothée, la voix entrecoupée parles pleurs, 
repolit : - 

« Cyinodocçe^ yq^s çopnoi^se:?: donc votr0 sort?' 
Cette rp];>ç,., 

-T- ce C'i^st 9[ja robç nuptiale , dit la vierge ingénw. 
Mais si tout: est fini, si mon époux est sauvé, si je 
suis libre, pourquoi ces pleurs et ce mystère ? 

— « Fuyons, repartit Porothée; envdqppèz-voifâ 
dans cette toge, nou6 p'avons pas un moment à 
perdre. Accpmpf^né de ces braves âipis, je n^e suis 
gUssé dans votre pf ison à la faveur de ce déguise- 
ment; j'ai montré la sentence de l'Empereur : Saevus 
m'a prift pour l^ cei^turipu qui vîfentvous annoncer 
l'arrêt fatal. 

*- « Quel arrêt? » di* ^ fille d'Homère. 

— ce Vous ne savea donc pas, repartit Dorothée , 
cp^ les Chrétiens des prisons sont condamnés^ à 
mourir demain dans l'amphithéâtre ? 

— ce Mon époux est-il compris dans cet arrêt 2 dit 
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la noiiveUe Chrétienne en se levant attc mtk^ gfii^ 
vite qu'elle n'avoit pas encore mbntméé; parler ^ m 
me -trompez pas. Je ne connots point te serinent 
inviolable des Chrétiens; autrefois jHiurôis juré pat 
FÉrèbe et par le génie de nicm père. Voilà totfé 
livre sacré; il est écrit dans ce hvre : « Tous ne 
mentirez pas ; » jurez doné sur TÉviUigile qu'EudOJhS 
est. sauvé. » * 

Dorothée pâlit; les yeux mcffés de larcËied^ ii 
s'écria : 

/ a Femme, voulez-Vous donc que je vous parlé dé 
la gloire dont votre époux ^'est œuvert , et de cdië 
qui l'attend encore? » 

Cymodocée trembla comnle'le palmier frappé 
de la foudre. 

« Vos paroles, dit-elle, Ont des^iisndu dans taùtÈ 
cœur comme un glaive. Je vous entends ! Et rônë 
voulez que je fuie. Je ne recoftnoià pas là les 
maximes d'un Chrétieh! Eudore est couvert dé 
plaies pour son Dieu ; il combattra demain lés bét€^ 
féroces, et Ton me conseille de me soustraire à iftofi 
sort, de Fabandonner au sien! Je sensi à mes côté^ 
je ne sais quelle espérance qui thé fait entrevoii^ 
un bonheur et des beautés divines. Si quelquefois , 
foible et découragée , j'ai jeté un regard complai* 
sant sur la vie, toutes ces craintes sont dissipées. 
Non, Feau du Jourdain n'aura pas coulé ert vain 
sur ma tête! Je vous salde, rôbé léacréê^ dont je né 
Gonnoissois pas le prix! Je le vois, vous êtes la robe 
du martyre 1 La pourpre qui vous teindra demain 
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«era iànnortelle, et me rendra plus digne de pa- 
roître devant mon époux !» - • 

£n prononçant ces mots ^ Cymadocëe , saisie d'un 
enthousiasme divin*, portoit sa robe à ses lèvres, et 
la baisoit avec respect. 

« Éh bien> s'écria Dorothée , si vous ne voulez pas 
nous suivre, nous périrons tous avec vous; nous 
demeurerons ici, nous nous déclarerons Chrétiens, 
et demain vous nous conduirez k l'amphithéâtre. 
Mais quoi ! la religion vous conimande^t-elle cette 
barbarie ? Vous voulez mourir sans recevoir la bé- 
nédiction de votre père, sans embrasser ce vieil- 
lard qui vous attend , et que votre rés^plution ^a 
conduire au tombëail ! Ah ! si vous l'aviez vu souiller 
ses cheveux avec des cendres brûlantes , déchirer 
ses habits, se rouler au pied des murs de votre pri- 
son , Cyjnodocée , vous vous laisseriez attendrir. » 

Comme la glace qu'une seule nuit a formée dans 
les premiers jours du printemps se fond aux rayons 
du soleil ; comme la fleur près d'éclore brise la 
légère enveloppe du bouton qui la retient; ainsi 
..la résolution de Cymodocée s'évanouit à ces^ pa- 
roles; ainsi la piété filiale éclate et réfleurit au fond 
de son cœur. Elle ne peut se résoudre à compro- 
mettre les hommes généreux qui s'exposent pour la 
sauver ; etie ne peut mourir sans chercher à consoler 
Démodocus : elle garde un moment le silence; elle 
écoute les conseils de l'Ange des espérances célestes, 
qui parlera son ame; puis soudain, renfermant en 
elle-même un projet sublime : 
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« AUons rèvoif mon père! * • , 

Les Chrétiens,. au cômblç dfe Ig jaie^ couvrent 
d'un casqiïe les «cheveux de la jeune fille ; ils enVe- 
loppçnt Cy^iodocée dans une de ces toges blanches 
bordées de pourpre que les adolescents prenoient 
à Rome 9 au sortir de^ l'epfance : on eût cru voir la 
légère Camille, le bel Ascagne, ou TinfortUBe Mar- 
ceUus. Les Chrétiens placent la fille d'JIomère au 
miHeu d'eux; ils éteignent les flambeaux, sortent 
tous ensemble, et laissent le gardien, plongé dans 
rivres3e, fermer soigi^eusetnent des cachots vides. 

La troupe sainte se disper^ dsms la nuit, et Za- 
charie va porter à Eudore la^nouveUe de la déli- 
vrance de Cymodocée. • . » 

Déjà Ton connoissoit dans la pidscm de'Saint-Pierrp 
le nsenàoi^ge généreux du billet dé:Festus , et Hé fils 
dé Lasthénès étoît soulagé d'ime douleur insuppor- 
table. Mais lorsque Z^charievint lui direque la brebis 
étoit sortie de la caVerne defe lions ^ il poussa.un cri 
de joie qui fut répété par tous les martyrs. Les con- 
fesseurs, en admirant les Fidèles qui combattoient 
pour la foi, ne désiroieilt point voir couler le sang 
,de leurs fi'ères-^Les victimes, attristées par le deuil 
du . fils de Lasthénès , reprirent leur sérénité : il qe 
s'agissoitplus que de mourir ! On commença par re- 
mercier le Dieu qui sauva Joas des mains d'Athalie. 
Ensuite revinrent les discours graves, les exhorta- 
tions, pieuses : Cyrille parloit avec majesté, Victor 
avec force , Genès avec gaité , Gervais et Protais avec 
une onction fraternelle ; Perséus, le descendant d'A- 
lexandre, ofFroit des leçons tirées de l'histoire; Thra- 
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séas y Termite du Vésuve , envek>ppoit ses maximes 
dw$ des images riantes. 

« Pui^ue toute la vie^ disott*il à Perséi^s, se 
séduit i quelque» jours, que vous sei^it-il revenu 
de6 grandeurs de votre naissance? que Vous im- 
porte aujourd'hui d avoir ficcompU le voyage dàes 
un esquif ou sur une trirème ? L'esquif inéme est 
j^férable,. car il. vogue sur le fleuve auprès de la 
terre, qui lui présente^ mille abris; le vaisseau na- 
v%ue sur une mer orageuse où les ports sont rares, 
les écueik fréquents ,. et où souvent on ne peut jeter 
l'râcre, à cause de la profondeur-de l'abime. 

Tels étoîent la liberté d'esprit, l'enjouement, li)s 
grâces de ces hommes, qui passoient leur dernière 
xiuit sur k tarre.. l^rs jeunes et les vieux martyrs, 
^ttiimés du soufHe de l'Esprit- Ssimt , répandoient 
tous le& trésors des vertus, et prisentoient r^nis 
«I OQuftmdus ks friiite le& pins aimables da la sa- 
gesse : tels soiil les champs fertiles de la Campanie; 
k jeune froment est semé à'I'ombre du vie^x peur 
plier quf porte k vigne ; bientôt le chaume jaunissast 
iponte pour cheécfa^er la grappe rougie qui des<!eiid à 
SOUL tour vers, ks épî& dorés ; .un vent du ciel se glisse 
parmi les berceaux , agite ks peupliers, ks épis, les 
guirlandes de k vigne, et mêle les douces odeurs 
da& moissons , des jai^dins et des bois. 

Mai& Devothée, comme un courageux pasteuir, 
s'est ouvert un chemin à travers k fioulei kiqlâtM. 
SoF k flapLC. du wovà £squiUn s'ékvoit unenetRaîAe 
qu'aveil hahitéa Yirgik; un laurier pknté à la poi^ 
s oi£roitàk vénération du peupk Dorothée, auxjoftirs 
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èe sa puissance, avoit acheté cette demeure pour 
FémbeHir. Cest là qu*il vient cacher la fille d'Homère. 
Démodocus remplissoit déjà cet asile écarté du bruit 
desespleurs. Le vieillard étoit assis dans la poussière, 
sous un portique : il croit voir deux guerriers s'a- 
Tancer à travers les ombres : 

* Qui êtes-vous? s'écrie-t il d'une voix éclatante. 
Fantômes envoyés par les sanglantes Euménidès, 
vwiest-vous m'entraîner dans la nuit du Tartare? 
Êtes-vous des Génies chrétiens qui m'annoncez là 
mort de ma fille? Tombe le Christ et ses temples, 
tombe le Dieu qui attache à la croix ses adorateurs ! 

— a Ce sont eux cependant qui te ramènent ta 
fille ! » dit Cymodocée en se jeta^it au CoU de son 
père.. . 

le casque de lat Jeune martyre roule à terre , ses 
cheveux descendent sur ses épaulés : le guerrier de- 
vient une vierge charmante. DéitJodocus perd l'usagé 
dé seà sens ; on s'empresse dç le faire revenir à la vie; 
onhii explique des mystères que dans sa joie il peut 
à peine comprendre. Cymodocée le soulage par dés 
paroles et par des taresses : 

a O^ mon père, je te retrouve enfin aptes une 
séparation cruelle ! Me voilà donc encore à tes pieds ! 
C'est moî, c^st ta Cymodocée, pbnt qui ta bouche 
apprit à prononcer lé tendre nom de fille. Tu me 
reçus dans tes bras à ma naissance. Tu me comblai 
de tes caresses et de tes bénédictions. Que de fois 
suspendue à tes bras , que de fois j'ai promis de te 
rendre le plus heureux des mortels; et j'ai pu faire 
couler des larmes de tes yeux ! O mon père ! est-ce 
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toi que je presse sur mon sein ? Ah !• jouissons tien 
de ces moments d'un bonheur inespéré ! Tu le sais : 
le ciel est prompt à reprendre les dons qu'il nous 
fait. » * * 

Alors Démodocus :. 

a Gloire de -mes ancêtres, fille plus précieux à 
mon cœur que la lumière qui éclaire les ombres 
heureuses dans l'Elysée ; poiu-rois^je te raconter mes 
douleurs ! Comme je te cherchois aux lieux où je t'a- 
vois vue et autour de ces prisons qui te déroboient à 
mon amour! Ah ! me disois-je, je ne préparerai point 
sa couche nuptiale ; je n'allumerai point la iorche de 
S09 hyménée; je resterai seul sur la* terre, où les 
dieux m'auront enlevé ma couronne et ma joie ! 
Lorsque je ^rrois ma fille dans mes bras aux rivages 
de l'Attique, je l'embrassois donc pour la dernière 
fois? Quel doux regard elle attachoit sur moi! 
Comme elle me sourioit avec tendresse ! Étoit-ce là 
son dernier sourire? O traits chéris que j'ai re- 
trouvés ! ô fi'ont; où se peignent la candeur et l'in- 
nocence, vous semblez faits pour 1^ bonheur ! Quel 
plaisir de sentir palpiter ce cœur jeune et plein de 
vie sur ce cœur vieilli et épuisé par la douleur 1 » 
. Tels sont les gémissements de Démodocus et de 
Cymodocée ; Alcyon , qui bâtit son nid sur les va- 
gues., fait entendre avec ses petits de douces plaintes 
dans Iç berceau flottant que la vaste mer doit bien- 
tôt engloutir. Dorothée fait apporter des flambeaux, 
et conduit le père et la fille dans une salle où l'on 
avoit préparé devtx lits ; il se retire et les laisse à leur 
tendresse. La nuit entière se fût écoulée dans des 
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récits mutuels et de touchantes caresses ^ si le prêtre 
des dieux se jetapt tout à coup aux pieds idè Çymo- 
docée , ne se fût écrié : 

ce O ma fille, mets un terme à mes craintes et à 
mes malheurs! Abjure des autels qui t^exposent 
sans cesse à de[nQuyelles persécutions; re^ens au 
culte de ton père. Hiéroclès n'est plus à craindre. 
Celui qui devoit être ton époux,.. » 

Cymodocée se précipite à son tour aux genoux du 
vieillard : 

a Mon père à mes pieds! s'écrie-t-elle en relevant 
Démodocus. Ah! je n'ai pas la force de supporter 
cette épreuve. O mon père, épargnez une fille pleine 
de foiblesse , ne- la séduisez pas ; laissez-lui lé Dieu 
de son époux. Si vous saviez combien ce Dieu a 
augmenté* pour vous mon respect et mon amour! 

— a Ce Dîeu, dit Démodocus, a voulu me ravir 
ma fille, il t'enlève ton époux! 

— «Non,, dit Cymodocée y je ne perdrai point 
Eudore •: il vivra toujours , sa gloire rejaillira sur 
moi.. 

— a Quoi ! reprit le prêtre d'Hpmèré, tu ne perdras 
point'Eudore descendu au tombeau? 

— « Il n'est point de tombeau pour lui, dit la 
vierge inspirée :.on ne pleure point les Chrétiens 
mor1$ pour leur pieu, comme on pleure les autres 
hommes. » ' 

Cependant Cymodocée, qui cache un profond 
dessein dans son cœur, invite son père à se reposer. 
Elle le contraint par ses prières à se jeter sur un lit. 
Le vieillard ne pouvpit se résoudre à perdre un 
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moment des yeux sâ fille retrouvée; il croyoit tou- 
joars qu'elle alloitlui échapper : ainsi ^ lorsqu'un 
homme a été long-temps poursuivi par un songe 
funeste, au moment de son réveil il voit encore l'i- 
mage effrayante^ et la naissante aurore ne rassure 
point sas esprits. Cymodocée se plaint de^la fatigue 
qu'etfe éprouve ; elle s'incline sur le second lit à l'au- 
tre extrémité de la salle, et actresse tout bas cette 
prière à l'Éternel : 

« Dieu inconnu, qui pénètres ^e fond de mon cœur; 
a Dieu qui as vu mourir ton fil;^ unique, si mes des- 
« seins te sont agréables , fais descendre vers mon 
' « père un de ces esprits qu'on appelle tes Anges : 
a ferme ses yeux appesantis par les larmes , et sou** 
« viens*toi de lui quand je l'aurai quitté pour toi. » 

£Ue dit, et sa prière ^ sur. des ailes dé flamme, 
s'^ivole au sein de l'Éternel. L'Étei^nel la reçoit dans 
sa miséricorde, et l'Ange du somineil abaihionne 
aussitôt les voûtes étbérées. II tient à- la main son 
sceptre d'or qui lai sert à calmer les peines des justes. 
Il franchit d'abord la région des soleils et s'abaisse 
vers la terre, où le conduit un long cri de douleur. 
Descendu sur ce globe, îl s'arrête un moment au plus 
haut sommet des montagnes de l'Arméhie , il cher- 
che des yeux les déserts où furent les campâmes 
d'Édén; il se souvient du premier sommett de 
l'homme, s^lors que Dieu tira du coté d^Adam la 
belle compagne qni devoit perdre et sauvei" la face 
humaine. Bientôt il prend son vol vers le mont Li- 
ban; il Voit au-'dessous de lui les vallées profondes, 
les torrcnl$ blaiicbis, les cèdres sublimes; il touche 
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aux plaines innocenteB,où lès Patriarches gcTutoient 
ses dons sous un paîmier. Il plane ensuite sur les 
mers de Sidon et de Tyr, et laissant au loin l'exil de 
Teiicer^ la tombe d'Aristômène, la Crète chêne des 
rois, la Sicile aimée des pasteurs, il découvre liefs bords 
de l'Italie. Il fend les slxPs sans bruit et sans, agiter 
ses ailes; il répand sur son passage la fraîcheur et 
la rosée; il paroît : les flots s'assoupissent, les fleurs 
s'inclinent sur leurs tiges, la colombe cache sa tête 
sous son aile, et le lion.s'ei^dort dans son antre. Les 
sept collines de la ville éternelle s'offrent enfin aux 
regards de l'Ange consolateur/ Il Voit avec horreur 
un million d'idolâtres troubler le calme de la nijit : 
il les abandonne à leur coupable veille; il est sourd 
à la voix de Oalérius ; mais il ferme, en passant, les 
yeux des martyrs ; il vole à là retraite solitaire de 
Déînodocus. Cfe père infortuné s'agitoit , brûlant sur 
sa couche ; te messager divin étend son sceptre pa- 
cifique, et touche les paupières du vieillard : Démo- 
docus tombe à l'instant dans im repos profond et 
délicieux. 11 n'avdit connu jusqu'alors que ce Som- 
iheil frère dé la Mort , habitant de& Enfers , enfant 
de ces Démons appelés dieux parihi tes hommes; il 
ignoroit ce Sommeil de vie qui vient du ciel; charme 
puissant cpmposé de paix et d'innocence, qui n'amène 
poifit de songes , qui n'appesantit point l'ame et qui 
sembte être une douce vapeur dq la vertu. L'Ange 
du repos n'ose approcher de Cymodocée : il s'incline 
avec respect devant cette vierge qui prie, et, la lais- 
sant sur la terre, il va l'attendre dans le ciel. 
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P Mu^e^ qui daignas me soutenir dans une car- 
rière aussi longue qu^ périlleuse , retourMe mainte? 
nant aux célestes demeures ! ^aperçois les bornes' 
de la course ; je vais descendre du char^ et pour 
chanter Thytane des njiorts je n'ar plus besoin» de 
ton secours. Quel François ignore aujourd'hui les 
cantiques funèbres? Qui de nous n'a mené le deuil 
autour d'un tombeau, n'a fait r^îtentir le cri des fu- 
nérailles ? C'est ei> fait, ô Muse , encore un moment, 
et pour toujours j'abando^ne tes autels ! Je ne dirai 
plus le&amours et les songes séduisants des hommes : 
il faut quitter la lyre, avec la jeunesse. Auieu, con- 
solatrice de mes jours, toi qui partageas mes plaisirs, 
et bien plus souvent mes douleurs! Pui&^je me sé- 
parer de toi sans répandre des larmes \ J'étois à peine 
sorti de l'enfance, tu montas sur mon vaisseau rapide, 
et tu chantas lestémpéte3 qui déchiroient ma voile; 
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tu me suivis sous le toit d'écorce du Sauvage , ef tu 
meiis trouver dans les sditi^des américaines les bpis 
du Pinde. A quel bord n'as-tu pas conduit mes rê- 
veries ou mes malheurs? tôrté sur ton aile, j'aii dé- 
couvert au milieu des nuages Jes montagnes désolées 
de Morven, j'ai pénétré les forêts d'Erminsul, f ai vu 
couler les flots du Tibre , j'ai salué les oliviers du 
Céphise et les lauriers de l'Eurotas. Tu me montras 
les bauts cyprès du Bosphore, et les sépulcres déserts 
du Simo'is. Avec toi je traversai l'EIermus, rival du 
Pactole ; avec toi j'adorai les eaux du Jourdain , et 
je priai sur la. montagne de Sion. Memphis et Car- 
thage nous.ont vus inéditer sur leurs ruines ; et dans 
les débris des- palais de Grenade, nou$ évoquâmes 
les souvenirs de l'honneur et de Famour. Tiime 
disois alors: t . 

« Sache apprécier cette gloire dont un obscur et 
ce foible voyageur peut parcourir le théâtre en quel- 
ce ques jours. » 

O Muse, je n'oublierai point tes leçons ! Je ne lais- 
. serai point tomber, mon cœur des régions élevées 
où tu l'as place. Les talents de l'esprit que tu 
dispenses .s'afïbiblisserît par le cours des ans; là 
voix perd sa fraîcheur, les doigts se glacent sur le 
luth; mais .les nobles sentiments que tu inspires 
peuvent rester quand tes autres dons ont disparu. 
Fidèle compagne de ma vie, en remontant dans les 
cieux laisse-moi l'indépendance et la vertu. Qu'çUes 
viennent, ces Vierges austères, qu'elles viennent fer* 
mer pour moi le livre de la Poésie , et m'ouvrir les 
page^ de l'Histoire. J'ai consacré l'âge des illusions 
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à la. riante peinture du niejDSonge : j'emploierai l'âge 

des regrets au tableau de la vérité. 

Mais que dis-je ! ne Fai-je point déjà ^itté le 
doux pays du mens(Hige? Âh! les maux que Galé- 
rius a fait souffrir aux Chrétiens ^ne sont pas de 
vaines fictions ! . . ^ 

Il est temps que le Ciel venge sur l'oppresseur la 
cause dp Finnocence opprimée. L!Ange du Sommeil 
n'a point voulu prêter l'oreille aux prières de Galé- 
rius : il Fa laissé en proie à FAnge exterminateur. 
Le vin de la colère de Dieu, en pénétrant dans les 
entrailles du persécuteur des Fidèles, a fait éclater 
un mal caché , fruit de Fintempérance et de la dé- 
bauche. Depuis la ceinture jusqu'à la tète^ Galérius 
n'est plus qu'un squelette recouvert d'une peau li« 
vide, enfoncée entre des ossements; le bas de $on 
corps est enflé comme une outre, et ses pieds n'ont 
plu^ de, forme. lorsqu'au bord d'un- vivier couvert 
de roseaux et de glaïeuls, un serpent ,s'est attaché 
aux flancs d'un taureau, l'anima ^ débat dans les 
nœuds du reptile : il frappe Fair de sfit corne ; maii$ 
bientôt, dompté par le venin, il tombe et se roule 
en mugissant : ainsi s'agite et rugit Galérius. La gan^ 
grène dévore ses intestins. Pour attirer au dehors 
1^ vers qui rongent ce maître ^lu monde, on livre à 
ses plaies affamées des animaux nouvellement égor* 
gés. On invoque Apollon , Esculape, Hygie : vaines 
idoles qui ne peuvent se défendre elles-mêmes des 
vers qui leur percent le cœur ! Galérius fait trancher 
la tête aux médecins qiîi ne trouvent point de 
remèdes à ses souffrances; . 
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«Prince, lui dit Tun d'entre ^n%^ élevé eecrète^ 
ment dans l^foi des Cbré tiens t cette maladie est aur 
dessus de notre s^vt : il faul rémcmter plus haut. Squ- 
vene^çrvoas de œ qu^ vou& avea fait contre les scr*- 
viteurs de t)mt , et vous saurea à qui vous devez 
avoir . recours. Je suis prêt à mourir comme mes 
frères ; oiâis les médecins ne vous guériront pas. » 

Cette franchise plongé Galéirius dans des trans^ 
ports de rage« Il ne peut se résoudre h reconnoître 
l'impiété de ce titre d'Éternel dont il* a surchargé 
une vie d'un mo^ient. Sa furdvir ccfetre les Chré- 
tiens redouble : loin dé vouloir aiaspendre leurs sup- 
plices^ il confirme sa première aentenee, et n'attend 
lui-même «{ue le jour pour montrer à Fampbithéâtre 
le spectacle d'un pilnce mourant qui vient voir 
itiourir ses sujets. . 

So^ impatience ne fut pas long'^lemps éprouvée : 
déjà les flots jaunissants du Tibre ^ les coteaux 
d'Alix y les bois de Lu<rré(it6 eit deTibur, sourioient 
aux knx naissants de laurore. La roséo brilloit sus* 
pendue aux pliantes . comme ufte manne : la eam** 
pagine rïomaine se mo&trbit tout éclatante de la 
fr^beup, et pour ainsi dire de la jeunesse de la 
lumière. Les monts lointains, de la Sabme, qu'enve* 
loppoit une vapeur diaphane 9. se peignoient de la 
couleur du . fruit du prunier , quand sa pourpre 
violeète est légèrement blam^hie par sa fleur. €hi 
voyoit la fumée s'élever des hameauic , les brouil* 
lards fuir le long des collines , et la cime des arbre» 
se découvrir : jamais plus beau jour n'étoit sorti de 
rOrient pour contempler tes crimes des hommes. 
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O Soleil 9 sur le troue élevé d*où tii jettes un. regard 
ici-bas, que te ' font -nos larmes et nos malheurs? 
Ton levant et ton couclier ne peuvent être troublés 
par le soùfiQè de nos misères ; tu éclaires des mêmes 
rayons le crime et la vertu; les générations passent, 
et tu poursuis ta course ! 

Cependant le peuple s'assembloit à l'amphithéâtre 
de Vespasien : Home entière étoit accourue pour 
boire le sang des martyrs. Cent mille spectateurs, 
les uns voilés* d'un pan de leur robe, les autres por- 
tant sur la tété une ombelle, étoient répandus sur 
les gradins. La foule, vomie par les portiques^ des- 
cendait et montoit le long des escaliers extérieurs , 
et prenoit son rang sur les marches revêtues de 
marbre. Des grilles 'd'or défendoient le banc des 
sénateur^ de l'attaque des bêtes féroces. Pour ra- 
fraîchir l'qir, des machines ingénieuses faiâoieui 
monter des sources devin et d'eau safranée, qui re- 
tomboient en rosée odoriférante: Trois mille statues 
de bronze, une multitude infinie de tableaux, des 
colonnes de jaspe et de porphyre, des*balûstres de 
cristal, de^ vases d'un .travail précieux, décoroient 
là scène. Dans un canal creusé autour de l'arène , 
nagéoieiit un hippopotame et des crocodiles ; cinq 
cenis lions', quarante éléphants^ des tigres, des 
panthères , des taureaux , des ours atcoutumés à dé- 
chirer des hommes , rugissoient dans les cavernes 
de l'amphithéâtre. Des gladiateurs non moins fé- 
roces essayoient çà et là leurs bras ensanglantés. 
Auprès des antres du trépas s'élevoient des lieux de 
prostitution pubUque : des courtisanes nues et des 
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femmes romaines du premier rang augmentoient , 
comme aux jours de Néron, Fhorrfeur du spectacle, 
etvenoient, rivales de la mort, se disputer les fa- 
veurs d'un prince mourant. Ajoutez les derniers 
hurlements des Ménades couchées dains les rues , et 
expirant sous l'effort de leur dieu , et vous connoî- 
trez toutes les pompes et tout le déshonneur de Tes- 
clavage. 

Les Prétoriens , chargés de conduire les confes- 
seurs au mart3rre, assiégeoient déjà les portes de la 
prison de Saint-Pierre. Eudore, selon les ordres de 
Galérius^ devoit être séparé de ses frères, et choisi 
pour combattre le premier : ainsi , dans une troupe 
valeureuse , on cherche à terrasser d'abord le héros 
qui la guide. Le gardien de la prison s'avance à la 
porte du cachot, et appelle le fils de Lasthénès. 

« Me voici, dit Eudore ; que voulez-vous? 

— « Sors pour mourir » , s'écria le gardien. 

— a Pour vivre » , répondit Eudore. 

Et il se lève de la pierre où ilétoit couché. Cyrille, 
Gervais , Protais , Rogatien et son frère, Victor , Gè- 
nes, Perséus , l'ermite du Vésuve, ne peuvent iretenir 
leurs larmes. 

« Confesseurs , leur dit Eudore, nous allons bien- 
tôt nous retrouver. Un instant séparés sur la terre, 
nous nous rejoindrons dans le ciel. » 

Eudore avoit réservé pour ce dernier moment 
une tunique blanche , destinée jadis à sa pompe nup- 
tiale ; il ajoute à cette tunique un manteau brodé 
par sa mère: il paroît plus beau qu'un chasseur 
II. 19 
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d'Arcadie qui va disputer le prix des combats de Tare 
ou de la lyre , dans les champs de Mantinée. 

Le peuple et les Prétoriens impatients appellent 
le fils de Lasthénès à grands cris. 

« Allons ! » dit le martyr. 

^t surmontant les douleurs du corps par la force 
de Famé , il frandiit le seuil du cachot. Cyrille 
s'écrie : 

^ Fils de la femme, on vous a donné un front de 
« diamant : ne les craignez points et n'ayez pas de 
« peur devant eux. » 

Les évéques entonnent le Cantique des louanges, 
nouvellement oomposé à Carthage par Augustin, 
ami d'Eudore : 

or Dieu ! nous te louons ! ô Dieu j nous te bénis- 
<c scms ! Les Cieux , les Anges , les Trônes, les Chéni- 
a bins, te prodament trois fois saint, Seigneur, Dieu 
M des armées ! » 

Les évêques chantoient encore l'hymne de la vic- 
toire, et Eudore, sorti de la prison, jouissoit déjà 
de son triomphe : il étoit livré aux outrages. Le Cen- 
turion de la garde le poussa rudement et lui dit : 

a Tu te fais bien attendre. 

~ « Compagnon, répondit Eudore en souriant, 
je marchois aussi vite que vous à l'ennemi; msHs, 
aujourd'hui , vous ie voyBz , je suis blessé. » 

On lui attacha sur la poitrine une feuille de pa- 
pyrus , portant ces mots : 

« Eudore Chrétiek. » 

Le peuple le chargeoit d'opprobres. 
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a OÙ est maintenant son Dieu ? disoient-ils. Que lui 
a servi de préférer son culte à la vie ? Nous verrons 
s'il ressuscitera avec son Christ , ou si le Christ sera 
assez puissant pour l'arracher de nos mains. » 

Et cette foule cruelle rendoit mille louanges à ses 
dieiix, et elle se réjouissoit de la vengeance qu'elle 
tiroit des ennemis de leurs autels. 

Xe Prince des ténèbres et ses Anges, répandus <»ur 
la terre et danslesairs, s'enivroient d'orgueil et de joie; 
ils se croyoient prêts à triompher de la Croix; et la 
Croix alloit les précipiter dans l'abîme. Ils excitoient 
les fureurs des Païens contre le nouvel apôtre : on 
lui lançoit des pierres j on jetoit sous ses pieds blessés 
des débris de vases et des cailloux ; on le traitoit 
comme s'il eût été lui-même le Christ pour lequel ces 
infortunés avoient tant d'horreur. Il s'avançoit len- 
tement du pied duCapitole à Tamphithéâtre , en sui- 
vant la Voie Sacrée. Au temple de Jupiter Stator , 
aux Rostres, à l'arc de Titus, partout où se présentoit 
quelque simulacre des dieux , les hurlements de la 
foule redoubloient : on vouloit contraindre le martyr 
à s'incliner devant les idoles. 

a Est-ce au vainqueur à saluer le vaincu ? disoit 
Eudore. Eiicore quelques instants , et vous jugerez 
de ma victoire. O Rome, j'aperçois un prince qui 
met son diadème aux pieds de Jésus-Christ. Le temple 
des Esprits de ténèbres est fermé , ses portes ne s'ou- 
vriront plus , et des verroux d'airain en défendront 
l'entrée aux siècles à venir ! 

— a II nous prédit des malheurs, s'écrie le peuple : 
écrasons , déchirdns cet impie. » 
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Les Prétoriens peuvent à peine défendre le pro- 
phète martyr de la rage de ces idolâtres. 

a Laissez-les faire , dit Eudore. C'est ainsi qu'ils 
ont souvent traité leurs empereurs ; mais vous ne 
serez point obligés d'employer la pointe de vos épées 
pour me forcer à lever la tête. » 

On avoit brisé toutes les statues triomphales 
d'Eudore. Une seule étoit restée , et elle se trouva 
sur le passage du martyr; un soldat ému de ce sin- 
gulier hasard baissa son casque pour cacher l'at- 
tendrissement de son visage. Eudore l'aperçut, et 
lui dit : 

« Ami, pourquoi pleurez-vous ma gloire? C'est 
aujourd'hui que je triomphe! Méritez les mêmes 
honneurs ! » 

Ces paroles frappèrent le soldat ; et quelques jours 
après il embrassa' la religion chrétienne. 

Eudore parvient ainsi jusqu'à l'amphithéâtre, 
comme un noble coursier, percé d'un javelot sur 
le champ de bataille, s'avance encore au combat 
sans paroître sentir sa blessure mortelle. 

Mais tous ceux qui pressoient le confesseur n'é- 
toient pas des ennemis : un grand nombre étoient 
des Fidèles qui cherchoient à toucher le vêtement 
du martyr , des vieillards qui recueilloient ses pa- 
roles, des prêtres qui lui donnoient l'absolution du 
milieu de la foule , des jeunes ^ens, des femmes qui 
crioient : 

a Nous demandons à mourir avec lui. » 

Le confesseur calmoit d'un mot , d'un geste, d'un 
regard , ces élans de la vertu , et ne paroissoit oc- 
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cupé que du péril de ses frères. L'Enfer l'attendoit 
à la porte de l'arène pour lui livrer un dernier assaut. 
Les gladiateurs 9 selon l'usage, voulurent revêtir le 
Chrétien d'une robe des prêtres de Saturne. 

« Je ne mourrai point, s'écrie Eudore, dans le 
déguisement d'un lâche déserteur, et sous les cou- 
leurs de l'idolâtrie : je déchirerai plutôt de mes 
mains l'appareil de mes blessures. J'appartiens au 
peuple romain et à César : si vous les privez par ma 
mort du combat que je leur dois , vous en répondrez 
sur votre tête. » 

Intimidés par cette menace , les gladiateurs ou- 
vrirent les portes de l'amphithéâtre, et le martyr 
entra seul et triomphant dans l'arène. 

Aussitôt un cri universel, des applaudissements 
furieux, prolongés depuis le faite jusqu'à la base de 
l'édifice , en font mugir les échos. Les liops , et toutes 
les bêtes renfermées dans les cavernes ^ répondent 
dignement aux éclats de cette joie féroce : le peuple 
lui-même tremble d'épouvante ; le martyr seul n'est 
point effrayé. Tout à coup il se souvient du pres- 
sentiment qu'il eut jadis dans ce même lieu. Il rougit 
de ses erreurs passées; il remercie Dieu, qui l'a reçu 
dans sa miséricorde, et l'a conduit, par un merveil- 
leux conseil, à une fin si glorieuse. Il songe avec at- 
tendrissement à son père , à ses sœurs , à sa patrie ; il 
recommande à l'Éternel Démodocus et Cymodocée : 
ce fut sa dernière pensée de la tçrre , il tourne son 
esprit et son cœur uniquement vers le ciel. 

L'Empereur n'étoit point encore arrivé, et l'inten- 
dant des jeux n'avoit pas donné le signal. Le martyr 
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blessé demanda au peuple la permission de s'asseoir 
sur l'arène, afin de mieux conserver ses forces; le 
peuple y consent, dans l'espoir de voir un plus long 
combat. Le jeune homme , enveloppé de son man- 
teau, s'incline sur le sable qui va boire son sang, 
comme un pasteur se couche sur la mousse au fond 
d'un bois solitaire. 

Cependant, dans les profondeurs de l'éternité, 
une plus vive lumière sortoit du Saint des Saints. 
Les Anges, les Trônes, les Dominations prosternés , 
entendoient , saisis de joie , une voix qui disoit : 

« Paix à l'Eglise ! Paix aux hommes ! » 

L'hostie étoit acceptée : la dernière goutte du sang 
du Juste alloit faire triompher cette religion qui de- 
voit changer la face de la terre. La cohorte des Mar- 
tyrs s'ébranle : les divins guerriers s'assemblent au 
bruit d'une trompette sonnée par l'Ange des armées 
du Seigneur. Là brille Etienne , le premier des con- 
fesseurs; là se montre l'intrépide Laurent, l'élo- 
quent Cyprien , et vous , honneur de cette pieuse et 
fidèle cité que le Rhône ravage et que la Saône ca- 
resse. Tous portés sur une nuée lumineuse ils des- 
cendent pour recevoir l'heureux soldat à qui la 
grande victoire est réservée. Les cieux s'abaissent et 
s'entr^ouvrent. Les chœurs des Patriarches, des Pro- 
phètes, des Apôtres, des Anges, viennent admirer 
le combat du Juste. IjCS saintes Femmes , les Veuves, 
les Vierges , environnent et félicitent la mère d'Eu- 
dore , qui seule détourne ses yeux de la terre , et les 
tient attachés sur lé trône de Dieu. 

Alors Michel arme sa droite de ce glaive qui mar- 



Digitized 



by Google 



LIVRE XXIV. 296 

chc devant le Seigneur, et qui frappe des coups in- 
attendus j il prend dans sa main gauche une chaîne 
forgée au feu des éclairs j dans les arsenaux de la 
colère céleste. Cent Archanges en formèrent les an- 
neaux indestructibles , sous la direction d'un ardent 
Chérubin ; par un travail admirable y Fairain fondu 
avec l'argent et l'or se façonna sous leurs marteaux 
pesants ; ils y mêlèrent trois rayons de la Vengeance 
éternelle : le Désespoir , la Terreur , la Malédiction , 
un carreau de la foudre, et cette matière vivante 
qui composoit les roues du char d'Ézéchiel. Au si- 
gnal du Dieu fort , Michel s'élance des cieux comme 
une comète. Les astres effrayés croient toucher à la 
borne de leur cours. L'Archange met un pied sur la 
mer et l'autre sur la terre. Il crie d'une voix terrible, 
et sept tonnerres parlent avec lui : 

c Le règne du Christ est établi; l'idolâtrie est 
« passée; la mort ne sera plus. Race perverse, déli- 
« vrez le monde de votre présence ; et toi , Satan , 
<c rentre dans le puits de l'abîme où tu seras enchaîné 
tt pour mille ans. » 

A ces accents formidables , les Anges rebelles sont 
saisis d'épouvante. Le Prince des Enfers veut résis- 
ter encore, et combattre l'envoyé du Très-Haut : il 
appelle à lui Astarté et les Démons de la fausse sa- 
gesse et de l'homicide : mais déjà précipités dans 
l'asile des douleurs , ils sont punis par de nouveaux 
tourments des maux qu'ils viennent de faire aux 
hommes. Satan , demeuré seul , essaie en vain de ré- 
sister au guerrier céleste : la force lui est subitement 
ôtée ; il sent que son sceptre est brisé et sa puissance 
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détruite. Précédé de ses légions éperdues , il se plonge 
avec un affreux rugissement dans le puits de l'abîme. 
Les chaînes vivantes tombent avec lui, l'embras- 
sent et le lient sur un rocher enflammé au centre de 
l'Enfer. 

Le fils de Lasthénès entend dans les airs des con- 
certs ineffables , et les sons lointains de mille harpes 
d'or , mêlés à des voix mélodieuses. Il lève la tête , et 
voit l'armée des Martyrs renversant dans Rome les 
autels des faux dieux , et sapant les fondements de 
leurs temples parmi des tourbillons de poussière. 
Une échelle merveilleuse descend d'une nue jus- 
qu'aux pieds d'Eudore. Cette échelle étoit de jaspe, 
d'hyacinthe, de saphirs et d'émeraudes, comme les 
fondements de la Jérusalem céleste. Le martyr con- 
temple la vision de ^lendeur, et appelle par ses 
soupirs l'instant où il pourra suivre ce chemin du 
cieL 

Et pourtant ce n'est pas là toute la gloire que le 
Dieu de Jacob réserve à son peuple. Il entretient 
encore dans le cœur d'une foible femme les plus 
nobles et les plus généreux desseins. Quand l'alouette 
matinale attend sur des guérets nouveaux le retour 
de la lumière , aussitôt que le jour naissant a blanchi 
les bords des nuages , elle quitte la terre , et fait en- 
tendre en montant dans les airs un hymne qui charme 
le voyageur : ainsi la vigilante Cymodocée veille at- 
tentivement à la première clarté de l'aube , pour al- 
ler chanter dans le ciel des cantiques qui raviront 
Israël. Un rayon de l'aurore parvient jusqu'à la 
jeune Chrétienne, à travers le laurier de VirgUe. 
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Aussitôt elle se lève en silence^ et reprend le vête- 
ment du martyre qu'elle avoit eu soin de garder. Le 
prêtre d'Homère goûtoit encore le sommeil que 
l'Ange avoit répandu sur ses yeux. Cymodocée s'ap- 
proche doucement, et se met à genoux au bord du 
lit de Démodocus. Elle contemple son père en ver- 
sant des larmts guettes; elle écoute la respiration 
paisible du vieillard ; elle songe à son affreux réveil ; 
elle peut à peine étouffer les sanglots de la piété 
filiale. Soudain elle rappelle son courage, ou plutôt 
son amour et sa foi : elle s'échappe furtivement, 
comme la nouvelle épouse à Sparte se déroboit aux 
regards de sa mère pour aller jouir des embrasse- 
ments de son époux. 

Dorothée n'avoit point passé la nuit dans la mai- 
son de Virgile ; les Chrétiens ne s'endormoient point 
ainsi la veille de la mort de leurs frères : accompa- 
gné de tous ses serviteurs , il s'étoit rendu à l'amphi- 
théâtre avec Zacharie. Déguisés au milieu de la foule, 
ils attendoient le combat du martyr, afin de dérober 
ensuite le corps glorieux , et de lui donner la sé- 
pulture : ainsi une troupe de colombes, près d'une 
ferme où l'on bat le blé nouveau , attend que les 
moissonneurs se soient retirés , pour recueillir le 
grain resté sur l'aire. 

Cymodocée ne rencontre donc point d'obstacles 
à sa fuite. Qui auroit pu deviner ses desseins? Elle 
descend sous le péristyle , et , ouvrant la porte extér 
rieure, elle s'élance dans cette Rome qui lui étoit 
inconnue. 

Elle erre d'abord par des rues désertes : tout le 
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peuple s'étoit porté vers l'amphithéâtre. ]^e ne sait 
où tourner ses pas ; elle s'arrête et prête une oreilk 
attentive , comme une sentinelle qui cherche k sur- 
prendre lé bruit de l'ennemi. Il lui semble entendre 
un murmure lointain ; elle court aussitôt de ce coté : 
plus elle approche , plus s'accroît le murmure. Bien- 
tôt elle aperçoit une longue file de sqj^ais , d'esclaves^ 
de femmes^ d'enfants , de vieillards qui suivoient 
tous le même chemin ; elle voit passer des litières, 
voler des chars et des cavahers. Mille accents, mille 
voix s'élèvent, et dans cette rumeur confuse Cymo- 
docée distingue ce cri répété : 
« Les Chrétiens aux bêtes ! 

— « Me voici ! » dit-elle avant qu'on pût l'en- 
tendre. 

Et elle s'avançoit sur une hauteur qui dominoit 
la foule répandue autour de l'amphithéâtre. Cymo- 
docée descendant de la colline au lever de l'aurore, 
parut comme cette étoile du matin que la nuit prête 
un moment au jour. La Grèce , à genoux , l'eut prise 
pour l'amante de Zéphire ou de Céphale ; Borne re- 
connut à l'instant une Chrétienne : sa robe d'azur, 
son voile blanc, son manteau noir, la trahirent en- 
core moins que sa modestie. 

a C'est une Chrétienne échappée! s'écria la foule : 
arrêtons-la. 

— « Oui, répondit Cymodocée en rougissant de- 
vant cette multitude, je suis Chrétienne; mais je ne 
suis point échappée : je ne suis qu'égarée. J'ai pu 
me tromper de chemin, moi qui suis jeune et née 
loin d'ici, sur le rivage ,de la Grèce, ma douce pa- 
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trie. Puissants enfants de Romulus , voulez-vous me 
conduire à l'amphithéâtre? » 

Ce langage 9 qui auroit désarmé des tigres^ n*at- 
tirasur Cymodocée que des railleries et des outrages. 
Elle étoit tombée dans un groupe d'hommes et de 
femmes chancelants sous les fumées du vin. Une voix 
voulut dire que cette Grecque n'étoit peut-être pas 
condamnée aux bétes. 

a Je le suis , répondit la jeune Chrétienne avec 
timidité ; on m'attend à l'amphithéâtre. » 

La troupe aussitôt l'y conduit en poussant des 
hurlements. Le gladiateur commis à l'introduction 
des martyrs n'avoit point d'ordre pour cette vic- 
time, et refusoit de l'admettre au Ueu du sacrifice; 
mais une des portes de l'arène venant à s'ouvrir 
laisse voir Eudore dans l'enceinte : Cymodocée s'é- 
lance comme une flèche légère , et va tomber dans 
les bras de son époux. 

Cent mille spectateurs se lèvent sur les gradins . 
de l'amphithéâtre,, et s'agitent en tumulte. On se 
penche en avant, on regarde dans l'arène , on se de- 
mande quelle est cette femme qui vient de se jeter 
dans les bras du Chrétien. Ceux-ci disoient : 

« C'est son épouse , c'est une Chrétienne qui va 
mourir : elle porte la robe des condamnés. » 

Ceux4à: 

« C'est l'esclave d'Hiéroclès , nous la reconnois- 
sons ; c'est cette Grecque qui s'est déclarée ennemie 
des dieux lorsque nous voulions la sauver. » 

Quelques voix timides : 

« Elle est si jeune et si belle ! » 
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Mais la multitude : 

« Eh bien, qu'elle soit livrée aux bêtes, avant de 
multiplier dans l'Empire la race des impies. t> 

L'horreur, le ravissement, une affreuse douleur, 
une joie inouïe , otoient la parole au martyr ; il pres- 
soit Cymodocée sur son cœur ; il auroit voulu la re- 
pousser; il sentoit que chaque minute écoulée ame- 
noit la fin d'une vie pour laquelle il eût donné un 
million de fois la sienne. A la fin il s'écrie, en versant 
des torrents de pleurs : 

aO Cymodocée, que venez-vous faire ici? Dieu! 
est-ce dans ce moment que je devois jamais vous voir ! 
Quel charme ou quel malheur vous a conduite sur 
ce champ de carnage ? Pourquoi venez- vous ébran- 
ler ma foi? Comment pourrai-je vous voir mourir? 

— « Seigneur, dit Cymodocée avec des sanglots, 
pardonnez à votre servçinte. J'ai lu dans vos Livres 
saints : « La femme quittera son père et sa mère 
. pour s'attacher à son époux. » J'ai quitté mon père, 
je me suis dérobée à son amour pendant son som- 
meil; je viens demander votre grâce à Galérius , ou 
partager votre mort. » 

Cymodocée aperçoit le visage pâle d'Eudore , ses 
blessures couvertes d'un vain appareil : elle jette un 
cri, et, dans un saint transport, elle baise les pieds 
du martyr, et les plaies sacrées de ses bras et de sa 
poitrine. Qui pourroit exprimer les sentiments d'Eu- 
dore, lorsqu'il sent ces lèvres pures presser son corps 
défiguré ? Qui pourroit dire l'inconcevable charme 
de ces premières caresses d'une femme aimée, res- 
senties à travers les plaies du martyre ? Tout à coup 
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le Ciel inspire le confesseur; sa tête paroit rayon- 
nante ^ et son visage resplendissant de la gloire de 
Dieu ; il tire de son doigt un anneau^ et le trempant 
dans le sang de ses blessures : 

ce Je ne m'oppose plus à vos desseins^ dit-il à Cymo- 
docée : je ne puis vouloir vous ravir plus long-temps 
une couronne que vous recherchez avec tant de cou- 
rage. Si j'en crois la voix secrète qui parle à mon 
cœur, votre mission sur cette terre est finie : votre 
père n'a plus besoin de vos secours; Dieu s'est 
chargé du soin de ce vieillard : il va connoître la 
vraie lumière, et bientôt il rejoindra ses enfants 
dans ces demeures où rien ne pourra plus les lui 
ravir. O Cymodocée, je vous l'avois prédit, nous 
serons unis ; il faut que nous mourions époux. C'est 
ici l'autel, l'église, le lit nuptial. Voyez cette pompe 
qui nous environne, ces parfums qui tombent sur 
nos têtes. Levez les yeux, et contemplez au ciel avec 
les regards de la foi cette pompe bien autrement 
belle. Rendons légitimes les embrassements éternels 
qui vont suivre notre martyre : prenez cet anneau et 
devenez mon épouse. » 

Le couple angélique tombe à genoux au milieu 
de l'arène ; Eudore met l'anneau trempé de son sang 
au doigt de Cymodocée. 

a Servante de Jésus - Christ , s'écrie-t-il , recevez 
ma foi. Vous êtes aimable comme Rachel, sage 
comme Rébecca, fidèle comme Sara, sans avoir eu 
sa longue vie. Croissons, multiplions pour l'éternité, 
remplissons le ciel de nos vertus. » 

A l'instant le ciel , ouvert , célèbre ces noces su- 
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blimeç : les Anges entonnent le Cantique deFépouse; 
la mère d'Eudore présente à Dieu ses enfants unis , 
qui vont bientôt paroître au pied du trône éternel; 
les Vierges martyres tressent la couronne nuptiale 
de Cymodooée; Jésus-Christ bénit le couple bien- 
heureux^ et l'Esprit^Saint lui fait le don- d'un inta- 
rissable amour. 

Cependant la foule, qui voyoit les deux Chrétiens 
à genoux, croyoit qu'ils lui demàndoient la vie. Tour- 
nant aussitôt le pouce vers eux, comme dans les 
combats de gladiateurs , elle repoussoit leur prière 
par ce signe, et les condamnoit à mort! Le peuple 
romain, que ses nobles privilèges avoient fait sur- 
nommer le peuple-roi, avoit depuis long-temps perdu 
son indépendance : il n'étoit resté le maître absolu 
que dans la direction de ses plaisirs ; et , comme on 
se servoit de ces mêmes plaisirs pour Fenchaîn^ et 
le corrompre , il ne possédoit en effet que la souve- 
raineté de son esclavage. Le gladiateur des portiques 
vint dans ce moment recevoir les ordres du peuple 
sur le sort de Cymodocée. 

« Peuple libre et puissant, dit-il , cette Chrétienne 
est entrée hors de son rang dans l'arène , elle étoit 
condamnée à mourir avec le reste des impies , après 
le combat de leur chef: elle s'est échappée de la pri- 
son. Égarée dans Rome, son mauvaisGénie, ou plutôt 
le G^nie de l'Empire , l'a ramenée à l'amphithéâtre.» 

Le peuple cria d'une commune voix : 

<c Les dieux Font voulu : qu'elle reste et qu'elle 
meure! » 

Un petit nombre intérieurement travaiUé par le 
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Dieu des miséricordes paroissoit touché de la jeu- 
nesse de Cymodocée : il vouloit que l'on fit grâce k 
cette Chrétienne; mais la foule répétoit : 

« Qu'elle reste et qu'elle meure! Plus la victime 
est belle, plus elle est agréable aux dieux. » 

Ce n'étoient plus ces enfants de Brutus, qui maudis- 
soient le grand Pompée pour avoir fait combattre 
de paisibles éléphants; c'étoient des hommes abrutis 
par la servitude, aveuglés par l'idolâtrie, et chez qui 
toute humanité s'étoit éteinte avec le sentiment de 
la liberté. 

Une voix s'échappe des combles de l'amphithéâtre. 
C'en est fait : Dorothée renonce à la vie. 

«Romains, s'écrie-t-^il , c'est moi qui ai tout fait, 
c'^st moi qui cette nuit même avois enlevé cet Ange 
du ciel qui vient se remettre entre vos mains. Je suis 
Chrétien, je demande le combat. Puisse l'infâme 
Jupiter tomber bientôt avec son temple ! Puisse-t^il 
écraser dans sa chute seshoiribles adorateurs! Puisse 
l'éternité allumer ses flammes vengeresses pour en<- 
gloutîr des barbares qui restent insensibles à tous 
les charmes du malheur, de la jeunesse et de la vertu ! y» 

En prononçant ces paroles, Dorothée renverse 
une statue de Mercure. Aussitôt l'attention et l'in- 
dignation du peuple se tournent de ce côté. 

<c Un Chrétien dans l'amphithéâtre! Qu'on le sai- 
sisse; qu'on le livre aux gladiateurs ! » 

Dorothée est entraîné hors de l'édifice, et con- 
damné à périr avec la foule des confesseurs. 

Tout à coup retentit le bruit des armes : le pont 
qui conduisoit du palais de l'Empereur à l'amphi- 
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théâtre s^abaisse , et Galérius ne fait qu'un pas de soû 
lit de douleur au carnage : il avoit surmonté son mal 
pour se présenter une dernière fois au peuple. Il 
sentoit à la fois l'Empire et la vie lui échapper :iin 
messager arrivé des Gaules venoit de lui apprendre 
la mort de Constance. Constantin, proclamé César 
par les légions , s'étoit en même temps déclaré Chré- 
tien , et se disposoit à marcher vers Rome. Ces nou- 
velles , en portant le trouble dans l'ame de Galérius, 
avoient rendu plus cuisante la plaie hideuse de son 
corps; mais renfermant ses douleurs dans son sein, 
soit qu'il cherchât à se tromper lui-même , soit qu'il 
voulût tromper les hommes, ce spectre vint s'asseoir 
au balcon impérial, comme la Mort couronnée. Quel 
contraste avec la beauté , la vie, la jeunesse , ex- 
posées dans l'arène à la fureur des léopards ! 

Lorsque l'Empereur parut , les spectateurs se le- 
vèrent, et lui donnèrent le salut accoutumé. Eudore 
s'incline respectueusement devant César. Cymodocée 
s'avance sous le balcon pour demander à l'Empereur 
la grâce d'Eudore , et s'offrir elle-même en sacrifice. 
La foule tira Galérius de l'embarras de se montrer 
miséricordieux ou cruel : depuis long-temps elle at- 
tendoit le combat ; la soif du sang avoit redoublé à 
la vue des victimes. On crie de toutes parts ; 

a Les bêtes ! Qu'on lâche les bêtes ! Les impies 
aux bêtes ! » 

Eudore veut parler au peuple en faveur de Cy- 
modocée , mille voix étouffent sa voix : ' 

a Qii'on donne le signal ! Les bêtes! Les Chrétiens 
auxl)êtes! » 
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Le son de là. trompette se fait entendre : ©'est 
l'annonce de l'apparition des bétes féroces. Le chef 
des Rétiaire^ * traverse l'arène , et vient ouvrir la 
loge d'un tigre connu par sa férocité. 

Alors s'élève entre Eudore et Cymodocée une 
contestation à jamais mémorable : chacun des deux 
époux vouloit mourir le dernier. 

« Eudore , disoit G3naiodocée , si vous n'étiez pas 
ble^éy je vous demanderois à combattre la première; 
niais à présent j'ai plus de forqe que vous., et je puis 
vous voir mourir. , • \ • - 

-— a Cjrmodofcée, répondit Eudore-, il y a plus 
long-temps que vous que je suis (Chrétien : je pour- 
rai mieux supporter la douleur; laissez-nioi quitter 
la terre le .dernier. » 

En jirononçant ces paroles , le martyr se dépouille 
de son manteau ; il en couvre Cymodocée , afin de 
mieu:t dérober aux yeux des spectateurs les char- 
mes de Ja fille d'Homène lorsqu'elle sera traînée sur 
l'arène par le tigre.. Eudore craignoit qu'une mort 
aussi chaste «ne fut souillée par l'oiiibre d'une pensée 
impure, même dans les autres. Peut-être aussi étoit- 
ce un dernier ipstinct «de la nature, un mouvement 
de cette jalousie qui accèmpagne le véritable amour 
jusqu'au tombeau. 

La trompette sonne pour la seconde fois. 
-On entend gémir la porte de fer de la caverne 
du tigre : le gladiateur: qui l'avoit ouverte s'enfuit 
effrayé. Eudore place Cymodocée derrière lui. On le 



I. Glqidiatetirs qtd comb&ttoient avec an filet. ' 

II. 20 



Digitized 



by Google 



3o6 un MARTYRS. 

Toyoit debout y ipôquenmit attentif à la pn^ y les 
liras étendus en forme decrmx^ et les y^ix l^vés 
¥ers le ciel; 
' La trompette sonae pour la tpoisièiiie fois. 

Les daa&nes du tigre tooibent , et ratûmad furiwx 
s'^ance èa rugissant dans l'arène : un mou^^meot 
involontaire fait tressaillir les spectateurs. Cymo* 
âoeée^ saisie d'e£froi ^ s'âerie : 

« Ah , sau¥e&«moi !» 

Et ^tte se jette dans les^ bras d'S^dow^ qui se re- 
tourne vers elle. Il la serre contre sa poitrine ^ il 
auroit voulu la cacher dans son cœur. Le tigre su*- 
rive aux deux atartyrs. Il se lève debout et enfon- 
çant ses fMdgles dans les âancs du fils de Lasthénèsy 
il déchire avec ses dents les épaules du confesseur 
iatrépîtde. Comme Cymodoeée, toujours pressée dans 
le seUi de soi» époux /ouvroit sur lui des yeux pleins 
d'amour et de frayeur, elle aperçoit la tête sanglante 
du tigre auprès de I^ tête d'Eudore. A l'instant la 
chaleur aba^ufonne les membres de la vierge Victo* 
lieuse; ses paupin*es se ferment; elle demeure sus^ 
pendue aux bras de son époux, ainsi qu'un flocon 
déneige aux rameux d'iui pin du Menale ou du Lycée. 
Les swintes martyres, Eulalie, Féhdté, Perpétue, des* 
.cendent pour chercher leur compagne : le tigre avoil 
brisé le çou d'iv^we de la: fiUe d'Homère. L'Ange de 
la mort coupe en sourismt le ûl des jours de Cymo- 
docée. Elle exhale son dernier soupir sans elfort et 
^ans douleur ; elle rend ^u ciel un souffle divin qui 
sembloit tenir à peine à ce corps for^ié par les Grâces ; 
elle tombe comme une fleur quela Êiux du villageois 
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vient d'abattre, snr le gazon. Eudoré la suie un- mo- 
ment a()rès dans les éternelles/ demeures : on'eàt 
cru voit* un de ces sacrifices de paix où les enfants 
d'Aaron ofiroient au* Dieu d'Israël une colombe et 
un jeune taureau. 

Le» é^out martyrs avoient à peînereçu la palme , 
que Ton aperçut au milieu des airs une croix de 
lumière semblable à ce Labarum qui fit triomphin* 
Constantin ; la foudre gronda sur le Vatican^ colbne 
alors déserte y mais souvent visitée par un Esprit inr 
connu; Tamphithéâtre, fut ébranlé jusque dans ses 
fondements; toutes les i^tatues des idoles tombèrent, 
et Ton entendit, comme autrefois à Jérusalem , une 
voix qui'disoit r 

a Les dieux s'en vont. » 

La foûle éperdue quitte les jeux. Galériqis rentré 
dans son palais, s'abandonne aux plus noires fureurs ; 
il ordonne qu'on livre au glaive les illustres compa- 
pagnons d'Eudore. Ck>nstantin paroît aux portes de 
Rome. Galérius succombe aux horreurs de son mal; 
il expire en blasphémât l'Éternel. En vain un nou- 
veau tyran s'empare du pouvoir suprême : Ifeeu 
tonne dû haut du ciel ; le signe du salut brille; Con- 
stantin frappe; Maxence est précipité dans le Tibre. 
Le vainqueur entre dans la Qté reine du Monde : les 
ennemis des Chrétiens, se dispersent. Le Prince, ami 
d'Eudore , s'empresse alors de recueillir les derniers 
soupirs de Démodocus , que la douleur enlève à la 
terre, et qui demandé le baptême pour aller rejoindre 
sa fille bien-aimée. Constantin Vc^e aux lieux où l'on 
avoit entassé les corpis des victimes : les deux époux 
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coiïservoienticîute leur beauté dans la mort. Par un 
miracle du Ciel, leurs plaies se trouvoïent fermées, 
et l'expression de là paix et du bonkeur étoit em- 
preinte SUT leur iront Une fosse est creusée pour eux 
dans ce cimetière où le fils de Lastbéues fut autre-» 
fois retranché du nombre des fidèlçs. Ijes légions des 
Gaules, jadis conduite à la.victoire par Eudore, en- 
tourent le monument funèbçe de leur ancien géiiéral. 
L'aigle guerrière de Komulus est défcôréë de la croix 
pacifique. Sur ta tombe des jeunes martjrsConstaii- 
tin reçoit la couronne d'Auguste, et sur cette même 
tombe il proclame la religion chrétiemie religion de 
l'Empire. . ' 



FIN DKS MARTYRS. 
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REMARQUES 

SUR LE ONZIÈME LIVRE. 



Page 1 . ^a grande époque de ma vie. 

Voilà qi|i lie absolument le récit à l'action^ en amenant le repentir 
et la pénitence dlBudome y et ce qui rentre dans les desseins dç Dieu^ 
desseins qui sont expliqués dans le livre (lu Cîeh 

II. 

Page 2. U me nomn^ préfet du prétoire des Gaules.. 

J'ai dit plus haut qu'Airibroise étoitle fils du préfetdu prétpire 
des Gaules ; mai^ je suppose à présent que le père d' Ambroise étoit 
mort y ou qu'il ne possédoit plus cette charge. 

III. 
Page 2. Je m'embarquai au port de Nîmes. 
Fot^e^ la préface. 

< IV. 
Page 3. MarcelHn m'admit au repentir. 

Pour les erreurs du genre de celles d'Ëudore y l'expiation étoit de 

'sept ans : ainsi Marcellin fait une grâce au coupable en ne le laissant 

que cinqans hors.de fËglise. Les premières éditions des Martyrs 

doûnoient sept ans à la pénitence du fils de Lasthénés ; ce qui étoit 

la totalité du temps canonique. 

V.' 

Page 3. Il «toit encore en Egypte. 

On se souvient que lorsque Eudore partit pour les Gaules y Dio- 
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clétien étoit aUé pacifier TÉgypte, sonlevée par un tyran qui pré- 
tendoit à la pourpre. (Voy. liv. v et liv. ix.) 

VI. . 
Page 3. H61e de MaroAurele. 
Peut-être Civita-Veccliia. 

vii. 

Page 3. Porter du blë destiné au soulagement des 
pauvres* 

On lisoit dans les éditions précédentes : a Chercher du blé.» 
(Foye& la Vie de saint Jean raumôniery dans la Vie des Pères ë% 
désert^ trad. d' Amauld d'Andiliy» p. 350.) 

VIII. 

Pefge 4. Uiiqiie... GaTtliage.*. Maritts.A Caton, etc. 

Voici un ciel^ un sol , une mer, des souvenirs bien différents de 
ceux des Gaules. Tai parcouru cette route d'Euâore : si le récit 
de mon héros fatigue , ce ne sera pas faute de variété. 

IX. 

Page 4. A- 1^ ^^® àe là colline où fut le palais de 
Didon. ^ 

En doublant la pointe, méridionalede la Sicile , et rasant la côte 
de l'Afrique pour aller en Egypte , on pouvoit apercevoir Carthage. 
J*aurois beaucoup de choses à dire sur les ruines de cette ville, 
ruines plus considérables qu'on ne le croit généralement, mais ce 
n*est pas ici le lieu. 

^- . . 

Page 4. Une colonne de fumée. . 

Mœnia respiciens , quse jam infelicis JElisae 
Collucent flammûs. Qum tantam accenderit ignem 
Cama htet. ^ * 
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Page & . Je n'ëtois pas comme Énée. 

Mais Eudore étoit le descendant de Philopœmen et le dernier 
représentant des grands hommes de la Grèce. 

XII. 

P^^ 5. Je n'ayois pas comme lui*. •• l'oràte du ciel. 

Hudore se trompe » il suit les ordres du ciel , et l'Empire romaiii 
lai devra son salut , puisque c*e^t par ^amort que le Christianisme 
va monter sur le trône des Césars; mais le fils de Lasthénès 
ignore ses hautes destinées, et les maux qu'il a causés humilient 
son cœur. 

» XIII. 

Page 5. Lé promontoire de Mercure^ et le cap où 
Scipion, etc. ^ 

Le promontoire de Mercure, aujourd'hui le cap Bon , selon le 
docteur Shaw'et d'Anville. Scipîon , passant en Afrique avec son 
armée, aperçut la terre ; et demanda au pilote comment Cette 
terre s'appeloit. ^ C'est le cap Beausr, répondit le pilote, icipioil 
fit tourner la proue vei;^ ce côté. (Titb Livb , lib. x.] 

XIV. 

Page 5. Poussés par les vents vers la petite sirte. 

Je passai cinq jours à l'ancré dans la petite sirte , précisément 
pour éviter le naufrage que les anciens trouvaient dans ce golfe. 
Le fond de la petite sirte va toujours s'élevant jusqu'au rivage , de 
sorte qu'en marchant la sonde à là inaîn on vient mouiller sur un 
bon fond double, à telle brasse que l'on veut. Le peu de profondeur 
de l'eau y mtaû la mer caUnc au milieu des plui grands vw^ ; et 
cette sirte, si dangereuse pour les barques des anciens, est une 
espèce de port en pleine mer pour les vai^eaux modernes. 

XV. 

Page 5. La tour qui ^rvit de retraite au graad An- 
nibal. 
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a Une péninsule, dit d'Anville, où se trouTe une place que les 
ff Francs nomment Afrîca, parolt avoir été l'emplacement de Turris 
aÀnnibalis, d'où ce fameux Carthaginois , toujours redouté âes 
a Romains y partit en quittant l'Afrique pour se retirer en Asie. » 

xvi: . 

Page 5 . Je croyois voir ces yictimes de Verres. 

Allusion à ce beau passage de la y Yerrine, chap^-cLTin^où 
Gicéron montroit un cîtoyéii romain expirant sur la croix par les 
ordres dé Verres, à la vue des côtes de l'Italie . 

xvii. . ' 

Page &. L'île délicieuse des Lotophages. 

Probablement aujourd'hui Zerbi^ On mange encore le lotus sur 
tonte cette côte. Pline distingue deux sortes de lotus. (Liv. xm, 
cbap. XVII. Voyez aussi VOdyssée.) 

xvin. 

Page 5. Les autels des Philèues, et Leptis^ patrie de 
Séyèré. 

Pour l'ordre, il auroit fallu Leptis et les autels des Philènes; 
mais l'oreille s'y opposbit. a Philenorum arœy monument consacré 
a à îa mémoire de deux frères tarthaginois qui s'étoient exposés 
a à la mort pour étendre jusque là les dépendances de leur patrie» 
(D'Anville). Leptis, une des trois villes d'où la prpvince de Tripoli 
prit son nom. Sévère et saint Fulgence étoientde Leptis. Il existe 
encore des ruines de cette ville sous le nom de Liba. 

XIX. 

Page^ 5. Une haute coleime attira bientôt nos n^gardsi 

En revenant en Europe, je suis demeuré plusieurs jours en mer 
à la vue d,e la colonne de Pompée , et certes je n'ai eu que trop le 
temps de remarquer son effet à l'horizon. Ici commence la des- 
cription de l'Egypte. Je prie le lecteur de la suivre pas à pas, et 
d'examiner si on ytrouvede l'ipnflure, du galimatias, et le moiijdrc 
désir de produire de l'effet avec de grands mots : je puis me trom' 
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per, car je .ne sais pas aussi habile que les critiques ; mais je suis 
bien sur de ce que j'ai ifu de mes yeux, et malheureusement je 
yoi& les choses comme elles sont. 

XX. 

Page 6. Par PoUiop, préfet d'Egypte. 

C'est ce que porté l'inscription lue par les Ânglois^ au moyen du 
plâtre qu'ils appliquèrent sur la^base de la colonne. Je crois avoir 
été le premier ou un deè premiers qui aient fait connoUre cette 
inscription en France. Je l'ai rapportée dans un numéro du Mer- 
cure, lorsque ce journal m'appartenoit. .^ .' 

XXI. 

Pag^,6'. Le savant Didyme* - • 

II, y a deus Didymes, tous deux savants : le second qui vîvoit 
dan s le quatrième siècle, étoit chrétien, et versé également dans 
l'antiquité profane et sacrée. On peut supposer sans inconvénient 
que le second Didyme ^t l'auteur du Commentaire mr Homère, 
Il occupa la chaire de l'école d'Alexandrie : c'est pourquoi jç l'ap- 
pelle successeur d'Aristarque, qui corrigea Homère, et qui fut 
gouverneuir du fils de Ptolomée Lagus. J'ai voulu seulement rap- 
peler deux noms'chers aux lettres. 

•• ' • 

XXII.- 

Page^ 6. Arnobe. 

Continuation du tableau des grands hommes de l'Église à 
l'époque de Taction : ce sont à présent ceux de l'Église d'Orieit. 
Il y a ici de légers ariackronismes; encore pourrois-je les défendre 
et chicaner sur les temps ; mais ce n'est point de cela qu*il est 
question. 

* XXIÏI- 

, PfS^e 7. Pépât des remèdes et des poisoils de Tame. 

On cdnnoit la fameuse inscription de la bibliothèque de Tlièbes 
en Egypte : "VvxM lotrptXov,: N'est-ril pas plus juste pour nous avec 
le mot que j'ai y ajouté ? 
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XXIV.' 

Page 7. Du haut d'une galerie de marbre^ je regàrdois 
Alexandrie^ etc* 

J*ai souvent atissi oonlemplé' Aleiattdrie du haut* de la ierrasse 
qui rëgoe sur la maison du consul dé France ; je û'apereeyois 
qu'une mer nue qui se brisoit sur des côtes basses encore plus 
nues y des ports vides ^ et le désert libyque s'enfonçant à l'horizon 
du midi. Ce désert sembloit , pour ainsi dire ,. accrottre et pro- 
longer la surface jaune et aplanie des flots ; on auroit cru voir une 
seule mer, dont une moitié étoit agitée et bruy'ante, et dont l'autre 
moitié étoit immobile et silencieuse, t^artout la nouvelle Alexandriie 
mêlant aes ruines aux ruines de l'ancienne cité^ un Arabe galopant 
au loin sur un Àne , au.milieu des débris; quelques chiens oiaigres 
dévorant des carcasses de chameaux sur une grève désolée ; les 
pavillons des divers consuls européens flottant au dessus de lenrs 
demeures, et déployant /au milieu des tombeaux, des couleurs 
ennemies : tel étoit le spectacle. 

Je vais citer un long morceau de Strabon /qui renferme une des- 
cription complète d'Alexandrie , et qui servira d'autorjté pour tout 
ce que je dis dans mon tçxte sur les monuments de cette ville , sur 
le cercueil de verre d'Alexandre, etc., etc. €omme les savants en« 
nemis des Miarfifrs qui. ont tout lu sur l'Egypte , sont sans doute 
très versés dans l'antiquité , ils seront bien aises de trouver ici 
l'original de ma description. Je ne leur ferai pas l'injure de tra- 
duire le morceau ; mais j'espère alors qu'ils tanceront le géographe 
grec , pour son ignorance et la fausseté de ses assertions. 

£çi Sk x^^^^<*^f ^^ o)^^fA« Tov cJayovç tvîc «o^cmç* tfvl- râi pi* ità p^- 
xovç irXfvpdt Içt râc «fA^t'xXvça, o^oy TptvxovTa çaJtwy <x**^" ^('fu^^y, ^ 
i\ ijà irXàroç oc.tffOfMt, cirroc i% oxrù <;«kiim ixdrtpoç, 9tftyYOii,woç x^ fsh vn\ 
^oOlarwiç , t9Î i' wirb xTiç Kftannç* Ânaura ftiv hicTç xayaTiTfXïiTfltt , înTckiéxmç 
xa) otpfutxrijidxmç * ivciï SI ir^ocrvraroccç , M irUov i^ «r>/Opoy iattmtmxaftéfmç 
. a? ih itxot xcà îrp^c ôpO^ xiyatwtm Â^Ubtloc. if x*^ ^ ^ *^( riiiAn , ra xt 
xotyà x«Û«r«9 xa) rdc /SavtltiayT/rapToy, ^ xcà xpixoif reu irocyr^ç ircpcfioXov 
fupoç. T«»y yhp fiamltmv haçoç SvKtp xêiç nocyoTç igtMiMm icftovtfêvxd^tt 
Tivdc xoaf*ov, ovT» xal ofxuaiv Wi? ic«picWXX«TO irp^ xaTç vnctpxovvmç, Sçtfvf, 
x\x9^ irowiTOV, IÇ Wp«y ?tep' içtv, A^eatra ft/y toi 0Pwy«f9î xeà &Ui^ot(Xa2 
T^ XiffcAi, x«l 2va lï» atvxow, T»y il /îotaïXctw jUpo^içl x«d xh Bfovfrtroy, i^w 
ircpiVoTov xoù f$c^pety', xa) oTxov li/yay, hf S t^ ovotitmit tSv fUtix^tw» yov 
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lepcvç ê lire xSMêWtt» Ttrccyp/voç, r^cf*b vir^ twv PoûrcXcuv, y vu ^ vir^ 
Kottaopoç. lâipoç i\ TwV ]3a<nXcfaiy Iç^i }ca) t"^ xa^èvfuyoy ZSfui , 3 inptSo^dç fv» 
|y «^ o(( Twv ^avi^fow to^ a) , xot2 ^ XXc^dcv^pov. EyOv} >'âcp rb awfAa &^cXof&cvoc 
IlcpJcxxay ê tov-Adcyoli Uro^CfAaroç » xflcr«txof«.(ÇoyTa Ixr9iç Ba5v)l»vo$, xaiix^ 
rpfnoiuvçy xxùxvi x9t3c ftXton^îctv xeù iÇtotaop.'^y t?C AtyvwTpVj xoà ^ xa) 
&irci»XcTo jtoc^Oo^}^ W^ Tttry çpar(a»T0y, lircXl^yroç ToS flToXcfA«(ov , xoi xara- 
xXccvavToç aVT^y Iv v^aco cpiqfAV}. ^xcTyof fUv ovy &ir^av<y IfMrcpnrocptiç ra?ç 
9<xpi99atçy lircXOovTov lir' avrov to>v çpaTtQ^TMy^ Zvy ùmvS 3\ xoà oc /SavtXcîç^ 
JJLpi^aToç rc xa) toc ;rai^(a toc XXtÇav^pov , xa2 yi yvvv} l^olavio &ir^pfy et; Ma- 
xcdoycav. 1^ ^^ vwfAa rov JLXc$av<fpov xopvo^ ô IlToXcf*aroç ix^^cvvtv «y rvî 
jL^cÇocv^pcr^ ?irov yûy xtitott ' ov pL-îjy l'y Tîj a^rî) vrvA» , vadtvyi yàip aCryi, Ixe*- 
yoç ^My Xpv^? xflCTt'ônxiy. ^vuXitorc ^ avrnv • |^«xxvk xaî Bflfpctvœxroç lircxXif}- 
6c)ç IlToXtfAa?oç y Ix t^çZvpfoiç circXOÀy» xal Ix^caùv cûOvç, «3^ç' &yoyy}Ta ocvtw 
tÀ ovà« ycyfiffOou. E^i ^.'ry x&iuy^fùXifUvt xatk fUy i%y tfotrXovy h ^cÇtf 19 
y^ovç xd(t ô ffvpyt; o #dip«{. Kaxhi 9Ï r)|y fr^poy x'^'p^ ^^'^* X®*P<^*f » ^^'^ ^ 
Aoxc^Ç&cpflt) ^ovora ^«o-tAtcey. EitfirW^atVTt ^' Iv «ptçtpfl} t?l owc^?? rof^ 
Iv t9î Ao^taé^i T^ cyt^or/po ^avi^eta» iroUàtç xa) iroixfllaç e^^^^* ^tafraç xal 
âDlov}. Tov^tç. ^' vnéxtiTouZ rt xpyJKxhç AcfA^y xot2 xXctçltç fiftoç ruy /SaatX/tty, 
xa) 1!} XyrcppoJoç yWoy «poxccjxcyoy tov ipvxTov» XtjxcVoç» /SavActcTy S^xtàh- 
pivtoy Ix^v* ^xa}Lcgay ^ ovt«»ç, wçâv tvSI^o^m lyocfu^oy. I^v^pxccreu ^ivov- 
Tov T^ .^/aTpoytfiTTa tI» Ilovc'iJcoyy &yx<oy tiç Âvr^rov C/jiiropfov xoXevfAÀou 
«ppirc^rroi xteç ; f^^V '^P^^ Hoact^wyoç' «S 9rpoo6c}( x^*^ ^yrvytoç rrt fcaUey 
«irpoyiûey tl^picvov t^v )l(fu»ay éirlr^ ^^P? xaTfvxcvaat «ïtouroty /SaorcXcxiiy ^v 
Tçpuoyiov *p09viyopeV9C * Towto' ^' eirpoiÇc rh T«3liVTaîbv, i^vixa irpoxXiq9t2ç vito 
rSv ^tW âir^pcy ctç XXe^av^pctoiv fAcrâc rriy éy Axxttù xaxoirpoyrocyy TtfMftycoy 
avTw xptvocç Toy Xotltoy j3cov, ov JtctÇccv IJxcXXcv cpvifAoç tSv tooovtov ^rXttv. ETra 
rb Hoùvapioy xa\rh J^fAitopcToVy xac airo;;dcae(ç y jxerèc ravra rèc ytwpia» ftcxp^ 
«ev citraça^tov. Tavra fA^v toc irep^ roy p,/)>ay Xifuya. lâÇ^ç i* Eîtytforov X^fAi^y 
pierdc To iitraç^i^tov^ xcà vivcp to vtov opuxT)>( 9 Sv x«i Ki^«»TVy xaXo vtriy^ ^««y xa^ 
avT^ç ycttpta. Ev^r/pe» Sk tovtov Stapv^ frXvro 9 y^XP^- "^^ Xt/&yv}ç rcTafjL/yvi 
^ç MopcMTt^ôç. £^«> |A^y ovy tvïç Sitipvyoç f*txp^y IVt Xecircrot: t^( iroXeoyç, 
tT9* nN(xpotroX<c, xai t^ icpeaçciovy ly «f x^irot tc iroXXo} xoà voofoà xoà xocra- 
ytayoà f irp^g ràc rocpix^totç t«v ycxpoîy imn^ Jciou. Eyr^c^i t-oç Jcopvyoç to tc- 
Sotpocictoy xal aXXa xt^vvi apxoi(flt> cxXcXcifuya ««ç ^t^ rr)v tcov ycay xaTOtvxiv^y 
T«y fy NixoicoXcu (Strab., i?er. geogr.^ lib. xviit) 

XXV. 

P^(? 7. Comme une cuirasse macédonienne. 

Gommeot ai-je pu traduire le mot chlamyde de rorigînal par 
cuirassel Voilà bien ce qui prouve que mes descriptions ne sont 
bonnes que pour ceux q^i n'ont rien lu sur TKgypte. Aurois-je 
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P9r hasard quelque autorité que je me plaise à cacher, ou n'ai-}e 
eti rîBtention que d'arriver à Timage tirée des armes d'Alexandre ? 
CTest ce que la critique nous dira. ' * 

XXVI. . 

Page 8 . Ces vaillants qui sont tombés morts. 

crEt non dormient cum fortibuS' cadentîbus... Qui posuerunt 
« gladio9 suos sub capitibus suis. » {kzéchiéli cap. xxxii , t. 27.) 

XXVIL 

P€tg€ %. Qui vient de se baigner dans les flots du Nil. 

' Les eaux du Nil, pendant le débordement y ne sont point jaunes 
ainsi qu'on Ta dit ; elles ont une teinte rougeÀtre , comme le limon 
qu'elles déposent : c'est ce que tout le monde a pu observer aussi 
bien que moi. 

XXVIII. 

Page 9 . Un sol l'ajeuni tous les ans. - 

Voilà toute la description de l'Égyple : il me semble que je ne 
dis rien ici d'extraordinaire ni d'étranger à la pure et ^nple vé- 
rité. L'expression sans doute est à moi ; mais, si j'en crois d'assez 
bons juges 9 je ne dois avoir nulle inquiétude sur ce point. 

XXIX. 

Page 10. Pharaon est là avec tout son peuple^ et ses 
sépulcres sont autour de lui. 

Je ne sais si l'on avoit remarqué avant moi ce passage des Vris- 
phètes qui peints! bien les Pyramides. J'avois ici un Vaste sujet 
d'amplification, et pourtant je me suis contenté de peindre rapi- 
dement cet imposant spectacle; il faut se taire, après Bossuét , sur 
ces grands tombeaux. En remontant le Nil pour aller au Caire, 
lorsque j'aperçus les Pyramides , elles me présentèrent l'image 
exprimée dans le texte. La beauté du ciel ; le Nil , qui ressembloit 
alors .à une petite mer; le mélang;e des sables du désert et des 
tapis de la plus fraîche verdure; les palmiers, les dûmes des m(^ 
quées, les minarets du Caire ; les Pyramides lointaines de Saccara, 
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d'où le ileHve setaibloit sortir comme de ses immenses réservoirs': 
tout- cela foraioit un .taWesiu qui n*a point son égal dans le reste 
du monde r§i j'ospis coinpareF quelque chose à ces sépulcres des 
rois d'Egypte, ce sèwiït les sépulcres des sauvages sur les rives 
de rohio. des monuments , ainsi que je Fai dit dans Atah, peo*- 
vent ôtre^ appelés les Pyramides des Déserts , et les bois qui les 
environnent soot les palais que la main de Dieu éleva à i'hQmme^ 
roi enseveli sous le Mont du Tombeau. 

XXX. 

Page 10. Baignée par le lac Achéruse^ où Caron passoit 
les morts. 

(c Ces plaines heureuses qu'on dit être le séjour des j listes morts 
vT ne sont à la lettre que les belles campagnes qui sont aux environs 
« du lac d'Achéruse, auprès de Memphis,-et qui sont partagées 
« par des champs et par. ô^s étangs couverts de bl^ou de lotoiâ. 
« Ce n'est pas sans fo^èment qu'on a dit que les morts habitent 
«là; car (^ est. là qu'on terminé les funérailles. dé la plupart des 
«Egyptiens, lorsqu'après avoir fait traverser le Nil et le làc 
« d'Achéruse à leurs côrfts , on b» dépose enfin dans des tombes 
« qui sont arrangées sous terre en cette canlpagnë. Les cérémonies 
a gui se pratiquent encore aujourd'hui dans l'Egypte conviennent 
« à tout ce que les Grerck disent de l'Enfer, comme à la barqvei 
« qui transporte les corps, à la pièce de mpnnoie qu'il faut donner 
« an nocher ndmmé Caron en langue égyptienne ; au temple de la 
«ténébreuse Hécate, placé à l'entrée de l'Enfer^ aux «portes du 
« Cocyte et du te thé, posées sur des godfls d'airain; à d'autres 
« portes, ^ui sont celles de la Vérité et de la Justh;e, qui est sans 
«.tête. » (Diodore; liv. i, traduct. de Terrasspn.) 

XXXI. . , 

Page iO. Je visitai Thèbes aux cent portes. 

c( Busiris rendit I9 ville de Thèbes la plus opulente , non seule- 
« ment de l'Egypte, mais du mdûde entier. Le bruit de sa puis- 
er sance et de ses richesses siétant répandu partout , a donné lieu à 
« Homère d'en parler en ces termes : 

Non, quand 'il m'ofiOriroit, pour calmer m^ tranâports, 
Ce (jae Thèbe» d'Egypte enfenoac de trésors, 
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Tbebes qni, dans U plaine envoyant ses cohortes, 
Oairre k vingt nâUe chars ses ocotCuneoses portes. 

«Néanmoins 9 selon quelques auteurs , Thëbeâ n'âvoit point cent 
«portes 9 maiS) prenant le nombre de cent pour plusieurs , elle 
« étoit surnommée Hécatompy le ; non peut-être de ses portes, 
ft mais des grands vestibules qui étoient à Ventrée de ses temples, d 
(DiODORE , IfY. I, sect. n, trad. de Terrafison.) 

XXXII. 

Page 101 Tentyra aux ruines magnifiques. 

Aujourd'hui Dendéra. Je la suppose ruinée au temps d*Eudore, 
et telle qu'elle Test aujourd'hui. Une foule de villes égyptiennes 
n'existoient déjà plus du temps des Grecsi et des Romaiûs , et Ub 
alloient comme nous en admirer les ruines. Je donne ici mille cités 
à l'Egypte y Diodore en comptç trois mille ; et , selon le calcul des 
prêtres y elles s'étoient élevées au nombre de dix-huit mille. Si 
l'on en croyoit Théocrite , ce nombre eût été encore beaucoup 
plus considérable. Dioclétien lui-même détruisit plusieurs viïles 
de la Thébalde, en étouffant la révolte d'Achillée. 

xxxin. 

Page 10. Qui donna Cécrops et Inachus à la Grèce^ qui 
fut yisitée, etc. 

'^ Gécrops fonda Athènes ; Inachus , Argos. 

Parmi les sages qui ont visité FEgypte, Diodore compte , d'après 
les prêtres éj^yptiens , Qrphée , Musée > Mélampe f Dédale , Ho- 
mère^ Lycurgue, Solon, Platon, Pytiiagore, Eudoxe, Démocrite, 
OEnopidès. J'ai ajouté les grands personnages de l'Écriture. 
(DiODORÉyliV. i.) 

XXXIV. 

Page 10. Cette Egypte où lepeuplejugeoit ses rois; etc. 

Je citerai Rollin , tout-à-faît digne de figurer auprès des histo- 
riens antiques : oc Aussitôt qu'un homme étoit mort , on l'amenoit 
« en jugement. L'accusateur public étoit écouté. S'il prouvait que 
a la conduite du môrt.eût été mauvaise , on en condamnoit la mé- 
a moire , et il étoit privé de sépulture. Le peuple admiroit le poa- 
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«voir desUifty.qui s'étendoit Josqu'après la mort, ^ ckacnn, 
c touché de rexemple, cra)fQoit de.d^houorer sa mémoire et sa 
« famille. Que si le mort n'étoit conyaincii d'aatre faute » on l'en- 
««seyelissoit honorablement. 

a Ce qu'il y a de plus étonnant dans cette. enquête publique 
dc établie (Contre les Hiorts , c'est que le trdne même n*en mettoit 
a pas à couvert. Xes rois étoient épargnés pendant leur vie, le 
«.repos pul^ic le youleit ainsi; mai» ils n'étoient pas exempts du 
« jugement qu'il falloit subir après la mort ^ et quelques uns ont 
« été privés de sépulture. » (Rollin, Eisi. des Égypt) 

XXXV, 

Page 10. Où Ton empnintoit en litrant pour gage le 
corps d'un père. 

« Sous le règne d'Asychis, comme le oommeree aouffroit de la 
a disette d'argent , il publia > me direntrils. Une loi qu^ défendoit 
« d'eiiiq[>runter,à moins qu'on ne donnât pour gage le.corps'de son 
a père% On ajouta à cette loi que le -créancier auroit aussi, ^ sa 
9 puissance là sépulture du débiteur ; et que , si celuirCf r.efuaoit 
« de payer la dette pour laquelle il auroit hypothéi^ué un gage si 
({.précieux, il ne pourroit être mis, après sa mort, dans lasépul- 
a tare de ses pères y ni dans quelque autre , et qu'il ne pourroit , 
«après le trépas d'aucun des siens , leur rendrb cet honneur. d 
« (HÉRODOTE y liv. n, traduct. de M. Larcher.) 

XXXVI. 

Pa^e 10. Où le père qui avoit tué son fils, etc. 

, « On ne faisoit pas mpi^rir les pareuts qui avcHent tué leurs en- 
« fants y mais on leur faisoit tenir leurs corps embrassés trois jours 
« et trois nuits de suite , au milieu de la garde publique qui les 
ff enyironnoitv )» (Diodore, liv. u-, traduct. de Terràsson.) 

XXXVII. . * 

Page 10. Où Ton promenoit un cercueil autour de la 
table du festin. 

« Aux festins qui se font chez les ricèes, oo porte après le repas, 
« autour delà salte , im cercueil avec une igur^ en bois/ si bien 
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a travaillée et si bien peinte^ qu'elle représenta parfaitement un 
a mort. Elle n'a qu'une coudée ou deux au plus, Qn la montrera 
« tous les conviyes tour à tour^ en leur disant ; Jetez les yeux sur 
« cet homme y vous lui ressemblerez après votre mort ; buvQZ donc 
« maintenant , et vous divertissez, n (HéBoboTB, liv. ii» traduct« 
de Ml Larcher.) 

XXXVIII. 

Page 10. Où les mabons s^appelqient des hôtdleries, 
et les tombeaux dçs maisons. 

c< Tous ces peuples , regardant la durée de la vie comme un 
a temps très court et de peu d'importance , font au contraire 
cr beaucoup d'attention à la longue mémoire que la vertu laisse 
cr après elle. C'est pourquoi ils appellent les maisons- des vivants 
<r des hôtelleries par lesquelles on ne fait que passer; mais ils don- 
a nent le nom de demeures étemelles aux tombeaux des morts, 
« d'où Ton ne sort phis. Ainsi , 1^ rois ont été comme indifférents 
« sur la construction de leurs palais , et ils se sont épuisés dans 
« la construction de leurs tomibeaux. » (Diodore, liv. i, traduct. 
de Terrasson.) 

XXXIX. • 

Page 1 1 . Leurs symboles bizarres ou ef&ontés» " 

Non seulement j'ai lu quelque chose sur l'Egypte comme on 
vient de le voir, mais j'en connois assez bien les monuments ; et 
quand je dis qu'il y avoit des symboles effrontés à Thèbes , à Mem- 
pbis et à Hiéropolis, je ne fais que rappeler ce que la gravure a 
rappelé depuis Poooçke , et rappellera sans doute encore. Cette 
note xxxixe termine la description de l'Egypte idolâtre : il n'y a, 
comme on le voit, pas une phrase , pas un mot qui ne soit appuyé 
sur une puissante autorité, et l'^n peut remarquer que j'ai ren- 
fermé en quelques lignes toute l'histoiFe de l'Egypte ancienne, 
sans omettre un seul fait esseij'tiel. Dans la description de l'Egypte 
chrétienne qui va suivi:e , daps là peinture du désert, j'aurois pu 
m'en rapporter à mes propreé yeux , et mon témoignage suffisoit, 
comme celui de tout autre ifcyageur. On verra pourtant que mes 
récits soa% confirmés par lesfrelations les plus authentiques. Fran- 
chement , je suis plus fort çpie mc$8 ennemis en tout ceci ; et puis- 
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qu'ils m'y ont forcé par l'attaque la plus bizarre , je suis obligé de 
leur prouver qu'ils ont parlé de choses qu'ib n'entendent pas. 

XL. * . 

Page 11. IlTenoitdeGÔnclUre un traité ayecles peuples 
de Nubie. 

Par ce traité , Dioclétien avoit cédé aux Éthiopiens le pays 
qu'occupoient les Romains au delà des Cataractes. . 

XLI. 

Page 12. Figurez-Tous, seigneurs , des plages sablon-* 
neuses^ etc. 

« Nous partîmes de Benisolet, dit le père Siccard , le 25, pour 
« aller au village de Baiad , qui est à l'orient du fleuve. Nous primes 
a dans ce village des guides pour nous conduire au désert de Saintr 
a Antoine. Nous sortîmes de Baiad le 26 mai, montés sur des cha- 
« meaux, et escortés de deux chameliers. Nous marchâmes au nord 
a le long du Nil , l'espace d'une ou deux lieues y et ensuite nous 
a tirâmes à l'est pour entrer dans le célèbre désert de Saint-An- 
« toine , ou de la basse Thébaïde... Une plaine sablonneuse s'étend 
a d*abord jusqu'à la gorge de Gebeï... Nous montâmes jusqu'au 
« sommet du mont Gebeî. Nous découvrîmes alors une plaine 
« d'une étendue prodigieuse... Son terrain est pierreux et stérile. 
« Les pluies , qui y sont fréquentes en hiver, forment plusieurs 
« torrents; mais leur lit demeure sec pendant tout l'été... Dans 
<c toute la plaine, on ne voit que quelques acacias sauvages, qui 
ce portent autant d'épines que de feuilles. Leurs feuilles sont si mai- 
« grès , qu'elles n'offrent qu'un médiocre secours à un voyageur 
« qui cherche à se mettre à l'abri du soleil brûlant. » [Leiir, édif,, 
tome V, p. 191 et suiv.) Jusqu'ici, comme on le voit, je n'ai rien 
imaginé ; et le père Siccard, qui passa tant d'années en Egypte, 
ce missionnaire qui savoit le grec, le cophte, l'hébreu, le sy- 
riaque, l'arabe , le latin , le turc, etc., n'avoit peut-être rien lu sur 
l'Egypte, ni rien vu dans ce pays. J'ai substitué seulement le nopal 
à l'acacia , comme plus caractéristique des lieux. Me permettra- 
t-on de dire que j'ai rencontré le nopal aux environs du Caire, 
d'Alexandrie , et en général dans tous les déserts de ces contrées ? 
Cependant , si on ne vei]^t pas i^u'il y ait des nopals en Orient , 

II. 2 1 
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malgré moi et malgré presque tous les yoyaj^eurs, je capitulerai 
sur ce poiat. 

Il faut pourtant que j'apprenne à la critique une chose qu'elle 
ne sait peut-être pas, et le moyen de m'attaquer. A Tépoque où je 
place des nopals en Orient , il y a anachronisme en histoire natu- 
relle. Les cactus sont américains d'origine. Transportés ensuite 
en Afrique et en Asie , ils s'y sont tellement multipliés , que la 
chaîne de l'Atlas en est aujourd'hui remplie. Quelques botanistes 
doutent même si ces plantes, ne sont point naturelles aux deux 
continents. Un seuf végétal introduit dans une contrée suffit pour 
changer l'aspect d'un paysage. Le peuplier d'Italie, par exemple, 
a donné un autre caractère à nos vallées. J'ai peint et j'ai dû 
peindre ce que je yoyois en Orient , sans égard à la chronologie de 
l'histoire naturelle. 

xLn. 
Puge 12. Des débris de yaisseàux pétrifiés. 

(( Sur le dos de la plaine , dit le père Siccard , on voit de dis- 
a tance en distance des mâts couchés par terre , ayec des pièces de 
a bois flotté qui paroissent venir du débris de quelque bâtiment; 
41 mais, quand on y veut porter la main, tout ce qui paroissoît bois 
« se trouve être pierre. » {Jutiir, édif., tom. v, pag. 48.) Me voilà en- 
core à l'abri. Il est vrai que le père Siccard raconte cettft particu- 
larité du désert de Scété et de la mer sans eau, et moi je la place 
dans le désert de la basse Thébaïde ; mais un autre voyageur dit 
avoir rencontré les mêmes pétrifications en allant du Caire à Suez : 
il diffère seulement d'opiniop avec le missionnaire sur la nature 
de ces pétrifications. 

XLIII. 

Page 12. Des monceaux de pierres élevés de loin à 
loin. 

« Nous traversâmes, dit encore le père Siccard , le chemin des 
ce Anges: c'est ainsi que les Chrétiens appellent une longue traînée 
<r de petits monceaux de pierres dans l'espace de plusieurs journées 
« de chemin : cet ouvrage... servoit autrefois pour diriger les pas 
a des anachorètes... car le sable de ces vastes plaines, agité par 
a les vents, ne laisse ni sentier, ni trace marquée, d {LeUr. édif*, 
tome V, pag. 29.) 
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XLIV. 



Pà^e 13. L^ombre errante de quelques troupeaux de 
gazelles^ etc. ; jusqu'à l'alinéa. 

« Les vestiges de sangliers y d'ours y d'hyènes , de bœufo sauva- 
d ges y dé gazelles , de loups y de corneilles y paroissent tous les 
(T matins fraîchement imprimés sur le sable, d (Le père Sigcard, 
Leitr, édif.y i.\, p. 41.) J'ai souvent entendu la nuit le bruit des 
sangliers qui rougeoient des racines dans le sable : ce bruit est 
assez étrange pour m' avoir fait plus d'une fois interroger mes 
guides. Quant au chant du grillon , c'est une petite circonstance si 
distinctive de ces affreuses solitudes y que j'ai cru devoir la con- 
server. C'est souvent le seul bruit qui interrompe le silence du dé- 
sert libyque et des environs de la mer Morte ; c'est aussi le dernier 
son que j'aie entendu sur le rivage de la Grèce , en m'embarquant 
au cap Sunium pour passer à l'Ile de Zéa. Peindre à la mémoire 
le foyer du laboureur, dans ces plaines où jamais une fumée cham- 
pêtre ne vous appelle à la tente de l'Arabe ; présenter au souvenir 
le contraste du fertile sillon et du sable te plus aride , ne m'ont 
point paru des choses que le goût dût proscrire y et les critiques 
que j'ai consultés ont tous été d'avis que je conservasse ce trait. 

XLV. 

Page 13. Il enfonçoit ses naseaux dans le sable« 

Tous les voyageurs ont fait cette remarque; Pococke, Shaw, 
Siccard, Nîehbur, M. de Volney, etc. J'ai vu souvent moi-même 
les chameaux souffler dans le sable sur le rivage de la mer, à 
Smyme, à Jaffa et à Alexandrie. 

XLVÏ. 

Page 13 L'autruche poussoit des sons lugubres. 

Sorte de cri attribué à l'autruche par toute l'Écriture. {Vayes 

JOBetMiCHEE.) 

XLVII. 
Page 14. Le vent de feu. 

C'est le kamsin. Il n'y a point d'ouvrage sur l'Egypte et sur 
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FArabie qui ne parle de ce vent terrible. Il tue quelquefois subi- 
tement les chameaux , les chevaux et les hommes . Les anciens Font 
connu , comme on peut le remarquer dans Plutarque. 

XLVIII. 

Page 14. Un acacia. 

(Voyez la note xli«.) 

XLEC. 

Pi^e 1 5. Le rugissement d'un Uon. 

On prétend qu'on ne trouve pas de lions dans les déserts de la 
basse Thébaîde : cela peut être. On sait, par Fautorité d'Aristote, 
qu'ily avoit autrefois des lioQ3 en Europe , et même en Grèce. 
Tai suivi dans mon texte V Histoire des Pères^du désert; et je le 
devois y puisque c'étoit mon sujet. On lit donc dans mon Histoire 
que ces grands Solitaires apprivoisoient des lions , et que ces lions 
servoient quelquefois de guides aux voyageurs. Ce furent deux 
lions qui , selon saint Jérôme , creusèrent le tombeau de saint Paul. 
Le père Siccard assure qu'on voit rarement des lions dans la basse 
Thébafde, mais qu'on y voit beaucoup de tigres^de chamois^etc. 
(Lettr. «tf., t. V, p.. 192.) 

L. 

Page 15. Un puits d'eau fraîche. 

a L'aurore , dit Je père Siccard , nous fit découvrir une touffe 
(( de palmiers éloignée de nous d'environ quatre ou cinq milles. 
<( Nos conducteurs nous dirent que ces palmiers ombrageoient un 
(( petit marais y dont l'eau , quoiqu'un peu salée, étoît bonne i 
a boire. » {Lettres édif.y t. v, p. 196.) 

LI. 

Page 16. Je commençai à gravir des rocs noircis et 
calcinés. 

« Le monastère de Saint-Paul y où nous arrivâmes , est situé à 
<r Torient y dans le cœur du mont Golzim. Il est environné de pro- 
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cr fondes ravines et de coteaux stériles , dont la surface est noire, d 
(LepèreSiGCARD« LHir. édif.^ tom. v, p. 250.) 

UL 

Page 1 6. Au fond de cette ggrotte. 

(r II (Paul) trouva une montagne pierreuse, auprès du pied de 
« laquelle étoit une grande caverne dont l'entrée étoit fermée avec 
a une pierre , laquelle ayant levée pour y entrer, et regardant at- 
or tentivement de tous côtés, par cet instinct naturel qui porte 
« rhomme à désirer de connottre les choses cachées, il aperçut 
« au dedans comme un grand vestibule qn'un vieux palmier 
(r avoit formé de ses branches en les étendant et les entrelaçant les 
er unes dans les autres, et qui n*avoit rien que le ciel au dessus 
a de soi. Il y avoit là une fontaine d'eau très claire d'où sortoit un 
<r ruisseau qui à peine commençoit à couler, qu'on le voyoit se 
« perdre dans un petit troû , et être englouti par la même terre 
c( qui le produisoit. d (Vie des Pères du désert, traduction d'Ar- 
nauld d'Andilly, tome i, p. 5.) 

LUI. 
Page 1 7 . Commeat vont les choses du monde ? 

a Ainsi Paul, en souriant, lui ouvrit la porte ; et alors s'étant 
« embrassés diverses fois , ils se saluèrent , et se nommèrent tous 
a deux par leurs propres noms. Ils rendirent ensemble grâces à 
a Dieu , et après s'être donné le saint baiser, Paul s'étant assis 
a auprès d'Antoine , lui parla de cette sorte : 

« Voici celui que vous avez cherché avec tant de peine , et dont 
a le corps flétri de vieillesse est couvert par des cheveux blancs 
a tout pleins de crasse. Voici cet homme qui est sur le point d'être 
(c réduit en poussière. Mais , puisque la charité ne trouve rien 
(T de difficile, dites-moi, je vous supplie, comme va le monde? 
a Fait-on de nouveaux bâtiments dans les anciennes villes ? Qui 
a est celui qui règne aujourd'hui? d {Vie des Pères du désert, 
traduction d'Arnauld d'Andilly, tome i, p. 10.) 

Liv. 

Page 1 7 . Il y a cent treize ans que j^habite cette grotte. 

a Y ayaqt déjà cent treize ans que le bienheureux Paul menoit 
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a sur la terre une vie toute céleste ; et Antoine , âgé de quatre- 
<r vingt-dix ans (comme il Fassuroit souvent) , demeurant dans 
a une autre solitude , il lui vint en pensée que nul autre que lui 
tt n'avoit passé dans le désert la vie d'un parfait et véritable Soli- 
a taire. » (Vie des Pères du désert , traducUon d'Arnauld d'An- 
dilly, tomeiyp. 6.) 

LV. 

Page 17. Paul alla chercher dans le trou d'un rocher 
un pain. "^ 

Allusion à l'histoire du corbeau de saint Paul. J'ai écarté tout 
ce qui pouvoit blesser le goût dédaigneux du siècle , sans pourtant 
rien omettre de principal. Il ne* faut pas d'ailleu^ que les parti- 
sans de la mythologie crient si haut contre l'histoire de nos saints: 
il y a des corbeaux et des corneilles qui jouent des rôles fort sin- 
guliers dans les fables d'Ovide. Ne sait-on pas comment Lucien 
s'est moqué des dieux du paganisme , et combien en effet on peut 
les rendre ridicules? Tout cela est de la mauvaise foi. On admire 
dans un poète grec ou latin ce que l'on trouve bizarre et de mau- 
vais goût dans la vie d'un Solitaire de. la Thébaïde. Il est très 
aisé y en élaguant quelques circonstances , de faire de la vie de nos 
saints des morceaux pleins de naïveté , de poésie et d* intérêt. 

LVI. 

Page 17. Eudore^ me dit-il^ vos fiiutes ont été grandes. 

Cette scène a été préparée dans le livre du Ciel, Elle achève de 
confirmer mon héros dans la pénitence ; elle lui apprend ses desti- 
nées, elle lui donne le courage du martyre. Ainsi le récit se termine 
précisément au moment où Eudore est devenu capable dés grandes 
actions que Dieu attend de lui. 

/ LVII. 

Page 19. Un horizon immense. 

« Etant parvenus à l'endroit le plus haut du montColzim, nous 
a nous y arrêtâmes pendant quelque temps pour contempler avec 
a plaisir la mer Rouge , qui étoit à nos pieds , et le célèbre mont 
« Sinaî, qui bomoit notre horizon. ï> {Lettr. édif., tome v, p. 214.) 
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LVUI. 

Page 20, Une caravane. 

L'établissement des caravanes est de la plus haute antiquité . 
La première que Ton remarque dans l'Histoire romaine remonte 
au temps d'Auguste, lors de l'expédition des légions pour décou- 
vrir les aromates de l'Arabie. 

LIX. V 

PcLge 20. Des vaisseaux chargés de parfums et de soie* 

Les parfums de l'Orient et les soies des Indes venoient aux 
Romains par la mer Rouge. Les philosophes grecs alloient quel- 
quefois étudier aux Indes la sagesse des Brachmanes. 

LX, 

Page 20. Confesseur de la foi. 

Ce morceau achève la peinture du Christianisme. Il fait voir la 
suite et les conséquences de Faction ; il montre Eudore récom- 
pensé , les persécuteurs punis , et les nations modernes se faisant 
chrétiennes sur les débris du monde ancien et les ruines de l'ido- 
lâtrie. 

LXI. 

Page 20 . Grande rébellion tentée par leurs pères. 

C'est la révolte d'Adam et la chute de l'homme. 'Le reste du 
passage touchant la morale écrite, les révolutions de l'Orient, etc., 
n'd pas besoin de commentaires. Je suppose , avec quelques au- 
teurs , que l'Egypte a porté ses dieux dans les Indes , comme elle 
les a certainement portés dans la Grèce. Toutefois , l'opinion con- 
traire pourroit être la véritable, et ce sont peut-être les Indiens 
qiU ont peuplé l'Egypte. « Mundum tradidit disputationibus 
eorum. » 

LXII. 

Page2i. Vous avez vu le Christianisme pénétrer, etc. 
Ceci remet sous les yeux le récit, et le but du récit. 
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LXIII. I 

Page 22. Le grand Dragon d'Egypte. 

a Ecce ego ad te , Pharao rex Egy pti y draco magne , qui cubas 
« in medio fluminum tuorom , et dicis : Meus est fluvius. d (£sé- 
chielf xm.) ' 

liXIV. 

Page 22. Les Démons de la Tolupté, etc. 

# 
Allusion aux tentations des saints dans la solitude , et aux mi- 
racles que Dieu fit en faveur des pieux habitants du désert. 

LXV. 

Page 23. La pyramide de Chéops .jusqu'au tombeau 
d'Osymandué. 

La pyramide de Chéops est la grande pyramide près de Mem- 
phis ; le tombeau d*Osy mandué étoit à Thèbes. On peut voir dans 
Diodore (liv. i^ sect. ii) la description de ce superbe tombeau; 
elle est trop longue pour que je la rapporte ici. 

LXVI. 

Page 23. La terre de Gressen. 

cr Dixit itaque rex ad Joseph... In optimo loco fac eos habitare, 
et trade eîs terram Gessen. d 

LXVII. 

Page 24. Ils se sont remplis du sang des martyrs^ 
comme les coupes et les cornes de Tautel. 

« Fecit et altare holocausti... Cnjus comua de angulis procede- 
« bant... Et in usus ejus paravit ex œre vasa diversa. d (Exod., 
cap. xxvii.) 

LXVIII. 

Page 24. D'où viennent ces familles fugitives, etc. 
Saint Jérôme ^ étant retiré dans sa grotte à Bethléem y survécut 
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à la prise de Rome par Alaric^ et Tit plusieurs familles romaines 
chercher un asile dans la Judée. 

LXIX. 

Page 24. Enfants impurs des démons et des sorcières 
de la Scythie. 

Jomaudès raconte que des sorcières chassées loin des habita- 
tions des hommes dans les déserts de la Scythie, furent visitées 
par des démons, et que de ce commerce sortit la nation des Huns. 

LXX. 

Page 24. Leurs chevaux sont plus légers que les léo- 
pards; ils assemblent des troupes de capti& conmie des 
monceaux de sable. 

« Leviores pardis equi ejqg... Et congregabit quasi arenamcap- 
tivitatem. » [Hoëboe.^ chap. i, y. 8 et 9.) 

LXXI. 

Page 34. La tête couverte d'un chapeau barbare. 

Cest encore Jornandès qui forme ici l'autorité. Il donne ce 
chapeau â certains prêtres et chefs des Gotht. 

LXXII. 

Page 24. Les joues peintes d^une Couleur verte. 

a Le Lombard se présente : ses joues sont peintes d'une couleur 
cr verte; on diroit qu'il a frotté son visage avec le suc des herbes 
a marines qui croissent au fond de l'Océan, dont il habite les 
« bords! » (SiDON. Appoll., liy. vu, JKptsI.'ix, ad Lampr.) 

LXXIII. 

Page 24. Pourquoi ces hommes nus égorgent-ils les 
prisonniers? 

{Voyez la note lxix* du liv. vi.) 
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LXXIV. 

Page 24. Ce monstre a bu le sang da Romain qu'il 
avoit abattu. 

Gibbon cite ce trait dans son MsMrt de la chute de l'Empire 
romain. 

LXXV. 

Pag€2i. Tous Tiennent du désert d'une terre affreuse. 

a Onus deserti maris. Sicut turbines ab Africo venîant y de 
a deserto yenit, de terra horribili. d (Isaû, cap. xxi , y. i.) 

LXXVI. 

Page 25. Il vient couvrir ce pauvre corps. 

allais parce que rfa^eure de mon sommeil est arrivée... Notre 
« Seigneur vous (Antoine) a envoyé pour couvrir de terre ce pauvre 
a coi^s,*ou, pour mieux dire, pour rendre la terre à la terre. » 
(Vie àes Pères du désert, traducticm d'Amauld d'Andilly, tome i, 
p. 42.) 

• LXXVII. 

r 

Page 25. Il tenoit à la main la tunique d'Athanase. 

a Je vous (Antoine) supplie d'aller quérir le manteau que Tévéque 
i( Athanase vous donna, et de me l'apporter pour m'ensevelir. » 
(Vie^es Pères dudésert, trad. d'Amauld d'Andllly, t. i, p. 12.) 

LXXVIII. 

Page 25 . J'ai vu Élie, etc. 

a J'ai vu £lie , j'ai vu Jean dans le désert ; et , pour parler seiop 
« la vérité, j'ai vu Paul dans unpatradis. » {Vie des Pères du désert, 
traduction d'Amauld d'Andilly, tomei, pag. 13.) 

XiXXIX. 

Page 2 6 . Je vis au milieu d'un chœur d'Angles. 

c( Il (Antoine) vit au milieu des troupes des Anges , entre les 
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« chœurs deg Prophètes et des Apôtres^ Paul tout éclatant d'une 
« blancheur pure et lumineuse, monter dans le ciel... il y vit le 
« corps mort du saint qui avoit les genoux en terre , la tête levée 
a et les maîns étendues vers le ciel. Il crut d'abord qu'il étoit vi- 
Qt vant y et qu'il prioit. » (Fje des Pères du disert , traduction d'Ar- 
nauld d'Andilly^ tom. i, pag. 14.) 

LXXX. 

Poffe 26. Deux lions. 
{Voyez ci-dessus> note XLixe.) 

LXXXI. 

Page 26.1 txAéms^is. 
( Sai nt- Jean-d'Acre.) 

Lxxxn. 

Page 26. Je m'arrêtai aux Saints-Lieux , où je connus 
la pieuse Hélène, 

Préparation au voyage de Cymodocée à Jérusalem. 
Lxxxin. 

Page 26. Je vis ensuite les sept Églises. 

Complément de la peinture de l'Église sur toute la terre. « An- 
« gelo Ephesi Ecciesiae scribe.... Scio opéra tua, et laborem , et 
a patientiam tuam. » Smyrne : a Scio tribulationem tuam. » Per- 
game : c( Tenes nomen meum , et non negasti fidem meam. » Thya- 
lire : c< Novi... charitatem tuam. » Sardes : « Scio opéra tua quia 
« nomen habes quod vivas , et mortuus es. » Laodicée : a Suadeo 
(c tibi emere a me aurum... ut vestimentis albis induaris. » Phila- 
delphie : (( Haec dicit sanctus et verus qui habet clavem David... 
«Ego dilexi te. » (^pocaL, cap. ii et m.) 

LXXXIV. 

Page 26* J'eus le bonheur de rencontrer à Byzance le 
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jeune prince Gonstantiny cpi... daigna me confier ses vas- 
tes projets. 

Regard jeté sur la fimdation de GonstanCinople , que saint Au- 
gustin appelle magnifiquement la compagne etrhéritière de Rome. 
(Be Cit. Del) * 
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L'acdon recommeiioe, dans ce liyre, an moment on Iq kcteor Ta laisê^ 
à la fin du livre de VRnfer : l'amour dans Hiérodès, Tambition dana Ga- 
lérios, la superstition dans Diodétien, sont réveillés a la fois par les £s* 
prits des ténèbres ; et ces Es^té' coiqurés ignwent cp'ils ne font qn*obcir 
aux décrets de l'Étemel, et concourir an. triomphe de la Foi. 

I. 

Page 29 . La mère de Galérius, ^tc. 

(Foyesy pour tout ceci , le i« livre du récit, ou le iv« de l'ou- 
vrage. Vo^ez aussi les notes de ce même livre.) 

n. 
Page 29 . Enivré de ses yictoires sur les Parthes^ etc. 
(Voirez livre v, et la note xxv« du même livre.) 

' in. 

Page 29. Votre épouse séduite. 
(Foyes livre v, à l'aventure des catacombes.) ' 

IV. 

Page 30. Voilà les trésors de rÉgUse, etc.^ 

J'attribue à Marcellin la touchante histoire de saint Laurent. 
Celui-ci y sommé par le gouverneur de Rome de livrer les trésors 
de TËglise, rassembla tous les malheureux de cette grande ville, 
les aveugles, les boiteux , les mendiants : cr Tous , dit Prudence , 
< étoient connus de Laurent, et ils le connoissoient tous.i» Tel fut 
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le trésor qu'il présenta au persécuteur des Fidèles. {Voyez Prdd,, 
iti Coron,, et AcU Mari.) 



Page SI. Dans la vaste enceinte, etc. 

2fUpSotkioç, Tov p' avTOç dXvffcircoç ^xc tfoaaês, 
BofAOv virdfÇaç , irpoç pa irXaravcorov ^povvcv * 
£v6a i* liray arpovOoTo vcovo'oi , vqirta tçxvoc y 

OxTcS * dtr^ f»i(«}p hvxm yht ^ tncc r^va * 
£y6' Syt Tovf /Isctvàc xarMit xtxpiySxa^ * 
Sfuirvip ^ Âpf tireT«To ô jvpofayiq yONt r/xya * 

{lUad. , liy. II, V. .307. ) 
VI. 

Page 32. Les balances d'or. 

(Voyez Homère et rÉcriture.) 

vn. 
Page 32* Il Veut que les officiers, etc. 

Dioclétien commença en effet la persécution par forcer les of- 
ficiers de son palais , et même sa femme et sa fille , à sacrifier aux 
dieux de TEmpire. 

vm. 
•Pûgsf 32. Du Tmolus. 

Montagne de l^ydie. Elle étoit célèbre par ces vins et par la cul- 
ture du safran : 

Nonne yld«s.croceoff m Tmokis odores, etc. 
IX. 

Page 32. Fils de Jupiter^ etc. 
Les formes de VadulaUon la plus abjecte étoient en usage à cette 
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époque : on le verra dans les notes du livre xvi«. Eudore a déjà 
parlé, livre iv, du titre d'Eternel que prenoient les empereurs. 



Page 34. Il franchit rapidement cette mer qui yit passer 
Alcibiade^ étc. 

Ce fut dans la fatale expédition de Nicias contre Syraeose. 

XI. 

Page 34. Les jardins d'Alcinoiis. 

Dans nie deSchérie, aujourd'hui Corfou. {Odyssée, liv. vu.) 

Xïï. 

PageH. Les hauteurs de Buthrotum. 
Aujourd'hui B{itrento, en Epî^he^ en face de Corfou : 

Portaqae snbîmos 

Ghaonio, et celsam Bathroti accedimus nrbem. 

xin. 

Page 34. Où respirent encore les feux de la fille de 
Lesbos. 

Tiynntcpie commissi calores 
ÎEoliae fidilms paellœ. ( Hor. , Od, ix \ lib. !▼.) 

• XIV. 

Page 34. Zacynthe couverte de forêts. 

Nemorosa Zacynthos. {Mneid»^ in, v. 270.) 
XV. 

Page 84. Céphallénie aimée des colombes. 

C'est l'épithète qu'Homère donne à Thisbé. (fltad., lib. 11.) Je 
l'ai donnée à Céphallénie , parce qu'en passant près de ççtte Ile j'y 
ai vu vder des troupes de colombes. 
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Page 34. Il découvre les Strophades, demeure impure 
de Géléno. 

Strophadea Graio stant noipine dictae 

Innilae lonio in magoo, cpas dira Gebeno 

Hirpûeqae colmit {JEneid,^ nx,y. axo). 

XVIÏ. 

Page 34. Il rase le sablonneux rivage ou Nestor, etc. 

I$QV« Toi ^ M dv»\ i^aXaaffviç {ffi& p<Çoy, 
Tovpovs im</*f)ifln»fltSy ^voa^x^^*' xvocyexfl^Tv}. 

( Odj'M.y lib. in y y. 4. ) 

xftai. % 

Pâ^ 34. Sphactérie. 

Ile qui ferme le port de Pylos, et famease^ dans Ri guerre duPé- 
loponëse, par lacapitolation des Spartiates^ qui furent forcés de se 
rendre aux Athéniens. (Foye;& Thuctdidb.) 

XIX. 

Page 34. Mothone. 

Aujourd'hui Hodon. C'est à Modon que j'ai abordé pour la 
première fois les rivages de la Grèce. 



Page 37. Les hauts sonunets du Cyllène. 

Foy«2 le livre ii et les notes. Il n'y a rien ici de nouveau, excepté 
rhistoire de Syrinx. Syrinx étoit la fille du Ladon ; Pan Faima y et 
la poursuivit au bord du fleuve. Elle échappa aux embrassements 
du dieu de F Arcadie, par le secours desNymphes. Elle fut changée 
en roseau. Le zéphir, en balançant ces roseaux y en fit sortir des 
plaintes; Pan, frappé de ces {Maintes, arracha les roseaux,' et en 
composa cette espèce de flûte que les anciens appeloient syrinx. 
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XXI. 

Page 37. Elle se retrace Tivement la beauté ^ le cou- 
rage, etc. 

Malta viri virtus animo , moltnsque recarsat 
Centis honos : hserent infibci pectore vnltiu 
Yerbaqae. (i&i«i</.y xr, v. 3.) 

XXII. 

Page 40. Les désirs, les querelles amoureuses , les en- 
tretiens secrets, etc. 

H , x«2 im^ aTi)0c9jptv l^v^aTo xtar^y.SfuiyTot, 

Docxt^ov. £v6« ^t ol dùx-rripix iravra t/tuxto * 
£y6' hi (Uy y tXorqç , h ê' Tfntpoç y «y ^ &flcptoT^$ , 
lIotpyoMrtç, i?t' IxXf^'f y^ov irvx« irip ^peytoyrMV. 
(//iW. , lib. XIV, T. a 14. ) 

Teneii sdegni, e placide etnnq[iiille 
Repoke, cari yeszi, e liete paci, 
Soirisi , parolette , e dolci stille 
Di pianto, e sospir tronchi, e moUi baci 

{GerusaLf canto xvi, st. a5. ) 

xxm. 
Page 40. La colère de cette déesse, etc. 

O haine de Yéniifl! 6 ûitale colère! 

(Raghti, Phèdre, act« i, se. 3.) 

XXIV. 

Page 40. A chercher le jeune homme dans la palestre. 

Bowcvfftac irort rdcv TtfMgnoToio irocWorpay 

Avpioy. (TffiKOOR., IdflU n , ▼. 8.) 

XXV. 

Page 40. La langue embarrassée. 

Je sens de veine en veine nne subtile jQamme 

Courir par tout mon corps sitôt qne je te vois; 

II. 22 
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Et , dans les doux transports oh s'égare mon ame , 
Je ne sanrois tronyer de langue ni de Toix. 

(fioTL^Vf traduction de Sapkg,) 

Mes yenx ne voyoient pins, je ne ponvois parler. 
Je sentis toat mon corps et transir et brûler, 

(lUcnrs, Phèdre, act. i, ^c. 3.) 

XXVI. 

Poffe 46. A recourir à des philtres. 

Hf fMt T«l ^oéf«'fltt; ^/pc , OfirivXc. U^ êk yik f âkp« ; 

iL>Xdc, ZtXdh'v, 

*e»Vt xoJl^y * tIv 7dip«OTOtfi90fAOu ^ou^^a, ^alfAoy, etc. 

(TnsfMft., /^f/^ xt, ▼. I et lo.) 

xxvn. 
Page 40. Qa'il s'as^i^ «ur le dos du liôn^ etc. 
fVoyezles mythologaes etseulptearaaBiîques.) 

XXVIII, 

Page 40. Quelle religion est la vôtre. 

Voilà ce qui explique Tespèce de contradiction que l'on remar- 
que entre le commencement et la fin da discours de Cymodocée. 

XXIX. 

Page 41, l^or$qi|9 le Tout-Puissant, etc. 

a Formavit igitur Dom^nusDeus hominem de limo terrs. » 



I 
I 
I 
a . . . Plantaverat autem Dominus Deus Paradisum voloptatis a I 
princûpip, in quo posuit hp^io^, . . » (Gf)fe5.> cap. |i, v, 7 et 8.) | 



XXX. 

Page 41 . L'Eternel tira du côte d'Adam^ etc. 

a Et asdificavit Dominus Deus costam , quam tolérât de Adam 
a in mulierem.» 

a . . . Hoc nunc , os ex ossibus meis , et caro de came meâ. » 
(Genes.^ cap. n^ y. 22 et 23.) 
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XXXI. 

Page 41. Adam étoit formé pour la puissance, etc. 

Not eqaal, as their sex not eqaal seem'd; 
For contemplatioii he , and valoilr form'd ; 
Fgr aoftness àhe, and sweet attractiTe grâce; 

(MiLT.y ParofL. Lost,) 

XXXII. 

Page4i. Je tâcherois de tous gagner à moi; au nom de 
tous les attraits, etc. 

a In fuaicuUs Adam traham ex»., io vinouUa diaritatia. i» (Osée , 
chap. XI, V. 4.) . 

XXXIII. 

Page 41. Je tous rendrois mon épouse par une al- 
liance, etc. 

a Et spoDsabo te mihi in sempitemum , et sponsabo te mihi in 
justitia et judicio, et in misericordia, et in miserationibus.D (Osée, 
chap. II, V,. 49.) 

XXXIV. 

Page 42. Ainsi le fils d'Abraham^ etc. 

«Qai introduxit eam in tabernacalam Sar» matris «lue, et 
a acoepit eam uxorem : et in tantum dilexit eam, ut dolorem, qui 
« ex morte matrise jus acciderat, temperaret. d (Gefiej;.,cap. xxjy, 

V.67.) 

XXXV. 

Page 42. Avant que tu n'aies achevé de m'enseigner la 
pudeur. 

C'est ordinairement la fille vertueuse et innocente qui peut en- 
seigner la pudeur à un jeune homme passionné : la religion chré- 
tienne prouve ici sa puissance^ puisqu'elle met le langage chaste dans 
la bouche d'Ëudore , et l'expression hardie dans celle de Gymo- 
docée. Gela est nouveau et extraordinaire, sans doute, mais naturel, 
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par l'effet des deux religioDs, et c'eût été blesser la vérité que de 
présenter des mœurs contraires. 

XXXVI. 

Page 42. Gymqdocée.... promet aisément de se faire in- 
struire dans la religion du maître de son cœur. 

Cest ici la simple nature , et cela ne blesse point la religion , 
parce que Cymodocée n'est plus demandée comme une victime 
immédiate. [Voyez le livre du Ciel.) 

XXXVII. 

Page 42. La tombe d'Épaminondas^ et la cime du bois 
de Pelagus. 

a En sortant de Mantinéepar le chemin de Pallantium, vous ti'ou- 
ta verezy à trente stades de la ville > le bois appelé Pelagus... Epa- 
« minondas fut tué dans ce lieu. Ce grand homme fut enterré sur 
a le champ de bataille.» (Pausan., in Arcad.^ cap. ii.) 

Ce livre ofire le contraste de toat ce que la Mythologie nous a laissé 
de plus riant et de pins passionné sor Famonr, et de tont ce qne rÉcritare 
a dit de pins graye et de pins saint snr la tendresse conjugale. Iiequel de 
ces deux amoors remporte ? C'est au lecteur à prononce. 
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I. 
Puge 46. Le temple de Junpn-Lacinienne> etc. 

C'est Plutarque q|ii raconte cette fatble danss ses Mwales, Ce 
temple étoit d'ailleurs très célèbre^ et bâti sur le promontoire ap- 
pelé LaciniuSy au fond du golfe de Tarente en Italie. Tite-Live et 
Cicéron ont parlé de ce temple. 

II. 

Ptige 46. Le mont Chëlydorée. 

Montagne d'Areadie, particulièrement consacrée à Mercure. Ce 
dieu trouva sur cette montagne la tortue dont Fécailie lai senrit 
à faire une lyre. (Pausan., in Arcad., cap. xvii.) 

lii. 

Page 46. Eudore^ comme un de ces songes brillants, etc. 

Sont geminaei somni port», qnanim altéra feitnr 

Cornea, qna veris &cilis datar exitas nmbris; 

Altéra candenli perfecta nitens elephanto. (ASneid,, ri.) 

IV. 

Page 49. Eudore, presse par TAnge des saintes ^onours. 

J'ai retranché ici une comparaison qui m'a paru commune et 
superflue. v 

V. 

Page 49. Et comme ^use de leur frère. 
Encore une phrase inutile et retranchée. 
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VI. 

Petge 5ii . Un temple qu'Oreste avoit consacré aux Grâces 
et aux Furies. 

Oreste, revenu de sa frén^siey sacriQa aux Furies blanches. Les 
Arcadiens éleyèrent uh temple à l'endroit on s'étoit accompli le 
sacrifice, et ils le dédièrent aux Furies et aux Grâces. Pausanias 
place ce temple près de Mégalopolis, sur le chemin de la Messéiiie. 
Je n'ai pas suivi son texte. (Pausan., in Arcad., cap. xxxiv.) 

VU. 

P4^e 5 i . Par un des descendants d'Ictinus. 

ictinus avoit bâti le Parthénon à Athènes. 

vm. 

Page 52. Les Zépkyrs agitent doucement la lumière da 
flambeau. 

. Après cette phrase» il y avoit une comparaison» je Tai retrandiée : 
e)le surdui^geoit le tableau . 

IX. 

Page 52. Dansent avec des chaînes de fleurs autour du 
Démon de la volupté. 

Ce tableau est justice par une grande autorité, celle du Tasse. 
Ces effets de magie se retrouvent dans le palais d'Armide» où l'on 
v^itdes démons nager dans les fontaines sous la forme de nymphes; 
des oiseaux chanter, dans un langage humain , la puissance de la 
Volupté , etc. Un rossignol , qui ne fait que soupirer, est bien loin 
de Toiseau des jardins d'Armide. J'ai donc suivi aussi les traditions 
■poétiques : si j*ai 'tort, j'ai tort avec le Tasse, et même avec Voltaire, 
qui, dans un smjet Unit-lhfait chrétien, n'a pas laissé que de décrire 
une Idalie et un temple de l'Amour. 



Page 54. Et, quand ta inère tfe donna le jour au milieu 
des lauriers et des bandelettes. 
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On couvroitle lit des femmes nouvellement accouchéeSy de fleurs^ 
de lauriers, de bandelettes, et de divers présents. 

XI. 

Page 54. Ne pourroit-elle devenir ion épouse sans em*^ 
brasser la foi, etc. 

Idée fort naturelle dans Démodocns. La réponse U'Endore est 
d'un vrai Chrétien : il s'est montré foible pour la vie de Cymo- 
docée, l'héroïsme chrétien reparott ici, car Eudore, qui n'a pas la 
force d'exposer les jours d'une femme aimée , a la force beaucoup 
plus grande de renoncer à l'amour de cette femme. Ce morceau 
suffisoit seul pour mettre hors de doute l'effet religieux de l'ou- 
vrage et les principes qui l'ont dicté. 

XII. 

Page 56. Il jure, parle Ut de fer des Euménides, que sa 
fille passera dans sa couche. 

Voilà tout le nœud des Martyrs y et ce que les critiques éclairés 
auroient autrefois cherché pour, applaudir à l'ouvrage ou pour le 
blâmer , sans se perdre dans des lieux communs sur l'épopée en 
prose, sur le merveilleux chrétien. 

Ce passage , et l'exposition du premier livre, détruisent absolu- 
ment la critique de ceux qui s'attendrissent sur le compte de Dé- 
modocus et de Cymodocée, pour jeter de l'odieux sur tes Chré- 
tiens. Ce ne sont point les Chrétiens qui ont fait le malheur de cette 
famille païenne; le prêtre d'Horaw-e et sa fille auroient été beau- 
coup plus malheureux par Hiéroclès qu'ils ne le sont par Eudore : 
et observez bien que leur malheur étoit commencé avant qu'ils 
eussent connu le fils de Lasthénès. Qu'onse figure Cymodocée en- 
levée par le préfet d' Achaîe ; Démodocus repoussé , jeté dans les 
cachots, ou tué môme par les ordres d'un homme puissant et per- 
vers; Cymodocée forcée à se donner la mort, ou à traîner des jours 
dans l'opprobre et dans les larmes : voilà quel eût été le sort de ces 
infortunés, s'ils n'avoientpas rencontré les Chrétiens. Il faut re- 
marquer que je raisonne ici humainement; car, après tout, dans 
mon sujet et dans mon opinion, Cymodocée et Démodocus ne pou- 
voient jamais acheter trop cher le bonheur d'embrasser la vraie 
religion. 
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XIII. 

Page 57. Que Yous.me confiez. 

n y avoit dans les éditions précédentes : a Qne vous confiez à 
Jésus-Christ ;j!> ce qui étoit très naturel ; car les Chrétiens dévoient 
parler de Jésûs-Christ aux Païens^ comme les Païens leur parloient 
de Jupiter. Mais enfin , puisqu'on s*est plu à obscurcir une chose 
aussi claire y j'ai effacé le nom de Jésus-Christ; ensuite j'ai re- 
tranché les deux lignes où il étoit question de la montagne de Nfèbo, 
bien que dans ce moment Eudore s'adressât à Lasthénès; ce que ne 
disoit pas la critique , d'ailleurs pleine de ho^ne pn et de candeur. 

XIV. 

Page 57. Où jadis les bergers dlÊvandre. 

On sait qu'Ëvandre régna sur l'Arcadie. {Voyez le commence- 
ment du IV* livre.) 

XV. 

Page 59. Mais bientôt il craint la faveur dont le fils de 
Lasthénès» etc. 

Il n'étoit donc pas inutile de faire voir Eudore dans son triom- 
phe; le récit étoit donc obligé. Sans tous ces honneurs, sans ce crédit 
acquis par de glorieux services, l'ouvrage n'existoit plus ; car Eu- 
dore eût alors été trop facile à opprimer, et sa lutte contre Hiéro- 
clès devenoit aussi folle qu'invraisemblable. 

XVI. 

Page 60. On Teût pris pour Tirésias , ou pour le devin 
AmphiaraQs, prêt à descendre. vivant aux enfers avec ses 
armes blanches, etc. 

Ipse habita nivens : nivei dant colla jugales : 
Concolor e«t albis et cassis et infala cristis. 

(Stat., yAtf^.jVi.) 

Ecce alte praeceps humiis ore profondo 

Dissilit, inqae vicem timnerimt sidéra et umbrae. 

lUnin ingens hanrit sp&cas , et transire parantes 

Mergit equos. (Id,, The6,y vu.) 
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Page' 62. A TenÇrée de lUermétun, etc. 

On appeloit Herméum en Grèce certains défilés de montagnes , 
où l'on plaçoit des statues de Mercure. Plusieurs Herméum condui- 
soient de la Messénie dans la Laconie et daHs TArcadie. Je fais 
suivre à Démodocus FHerméum que j'ai moi-même traversé. 

II. 

Page 62. Cachée parmi des genêts à demi brûlés. 

Voici un passage de mon Itinéraire, 

Route de la Messénie à TripoHzza. — cr Après trois heures de 
a marche, nous sortîmes de rHerméum, assez semblable dans cette 
a partie au passage de l'Apennin , entre Pérouse et Tami. Nous 
a entrâmes dans une plaine cultivée qui s'étend jusqu'à Léontari. 
« Nous étions là en Arcadie , sur la frontière de Laconie. On con- 
c vient généralement que Léontari n'est point Mégalopolis.... Lais- 
(c sant à droite Léontari, nous traversâmes un bois de vieux chênes, 
« reste vénérable d'une forêt sacrée. Nous vîmes le plus beau soleil 
(( se lever sur le mont Borée. Nous mîmes pied à terre au bas de ce 
« mont y pour gravir un chemin taillé perpendiculairement dans 
« le roc. G'étoit un de ces chemins appelés chemins de l'Échelle, 
<i en Arcadie... Nous nous trouvions dans le voisinage d'une des 
« sources de i'Alphée. Je mesurois avidement des yeux les ravines 
^ que je rencontrois : tout étoit muet et desséché. Le chemin qui 
« conduit du Borée à Tripolizza traverse d'abord des plaines dé- 
<r sertes , et se plonge ensuite dans une longue vallée de pierres. 
« Le soleil nous dévoroit. A quelques buissons rares et brûlés 
« étoient suspendues des cigales qui se taisoient à notre approche. 
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a Elles recommençoient lears cris dès que nous étions passés. On 
a n'entendoit que ce bruit monotone , le pas de nos chevaux et la 
(c chanson de notre ^uide. Lorsqpi'un postillon grec monte à cheval, 
a il commence une chanson qu'il continue pendant toute la route. 
a C'est presque toujours une longue histoire rimée qui charme 
a les ennuiB des descètaéants de Liiias. Il mre lerabU encore ouïr 
a le chant de mes malheureux guides ; la nuit , le jour, au lever, 
« au coucher du soleil, dans les solitudes de TArcadie, sur les bords 
« de TEurotas, dans les déserts d' A rgos, de Corinthe, de Mégare; 
a beaux lieux où la voix des Ménades ne retentit plus, où les con- 
(( certs des Muses ont cessé, où le Grec infortuné semble seulement 
a déplorer dans de tristes complaiotes les malheurs de sa patrie. » 

• . . . SoU cantare peiiti 
Arcftdes! 

III. 

Paffe 62. C'est par le même chemin que Lyciscus, etc. 

Dans la première guerre de Messénie, Toracle promit la victoire 
aux Messéniens , s'ils sacrifioient une jeune fille du sang d*Épytus. 
Il y avoit plusieurs filles de la race des Épytides. On tira au sort, 
et le sort tomba sur la fille de Lyciscus. Celui-ci préféra' sa fille à 
|5on pays, et s'enfuit avec elle à Sparte. Aristodème offrit volontai- 
rement sa fille pour remplacer celle de Lyciscus. La fille d' Aris- 
todème étoit promise en mariage à un jeune homme , qui pour la 
sauver, prétendit qu'il avoit déjà sur elle les droits d'un époux , et 
qu'elle portoit dans son sein un fruit de son amour. Aristodème 
plongea un couteau dans les entrailles de sa fille , les ouvrît, et 
prouva aux Messéniens qu'elle étoit digne de donner la .victoire à la 
patrie. 

IV. 

y 

Page 63. Et commence à descendre vers Pillane^ etc. 

Cette géographie est tout-à-fait différente de ce qu'elle étoit 
dans les premières éditions. Mon exactitude m'avoit fait tomber 
dans une faute singulière. Je n'avois voulu faire parcourir à Dé- 
modocuB que le chetnin que j'avois moi-même suivi. Biais, comme 
j'allai d'abord à Tripolizza , dans le vallon de Téjgée, et que je re- 
vins enduite à Sparte, je ne m'étois pas ^r$a que Démodocns se 
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détournoit d'une trentaine de lieues de sa véritable route. Le faire 
arrivera Sparte par le mont Thomax étoit une^chose étrange : voilà 
ce que la critique n'a pas vu, quoiqu'elle ait doctement tiéelaré que 
le tombeau d'Ovide étoit de l'autre côté du Danube. Quant aux mo« 
numents dont il est question dans la route actuelle de Démodocus^ 
on peut consulter Pausanias, in Lacon., lib. )n, cap. xx et xxi. 

V. 

Page 63. La chatne des montagnes dù Taygète. 

Je suis y je crois, le premier auteur moderne qui ait donné la 
description de la Laconie d'après la vue même des lieux. Je ré- 
ponds de la fidélité du tableau. Guillet , sous le nom de son frère 
La Guilletière , ne nous a laissé qu'un roman , et c'est ce que Spon 
a très bien prouvé. Yernbum, compagnon de Wheler, avoit visité 
Sparte, mais il n'en dit qu'un mot dans sa lettre imprimée parmi 
les Mémoires de l'Académie royale de Londres. M. Fauvel m'a dit 
avoir fait deux ou trois fois le voyage de la Laconie, mais il n'a 
encore rien publié. M. Pouqueville , excellent pour tout ce qu'il a 
vu de ses yeux, parott avoir eu sur Sparte des renseignements 
inexacts. Wheler , Spon et d'Anville avoient averti que Sparte n'est 
point Misitra , et l'on s'est obstiné à voir Lacédémone dans cette 
dernière ville , d'après Guillet , Niger et Ortellius. Misitra est à 
deux lieues de l'i^urotas, ce qui trancheroit la question, si cela 
pouvoit en faire une. Les ruines de Sparte sont à Magoula , tout 
auprès du fleuve ; d'Anville les a très bien désignées sous le'nom de 
Palœochori, ou la vieille ville. Elles sont fort reconnoissables, et oc- 
cupent une grande^ étendue de terrain. Ce qu'il y a d'incroyable, 
c'est que la Guilletière parle de Magoula sans se douter qu'il parle 
de Sparte. 

VI. 

Page 65. Dès le soir même, Cyrille commença les in- 
slructions, etc. 

Ce livre a peut-être quelque chose de grave qui contraste avec 
la description plus brillante d'Athènes, et qui rappelle naturelle- 
ment au lecteur la sévère Lacédémone. Il m'a semblé qu'on 
verroit avec quelque plaisir le Christianisme naissant à Sparte, et 
la foi de JéBus-Christ remplaçant les lois de Lycurgue. 
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VII. 

Page 68. Que peux-tu contre la Croix? 

Od Toit par ce mot que ce Démon solitaire n'ayoit point assisté i 
la délibération de TEnfer . 

VIII. 

Pçtge 7 1 . Aux deux degrés d'auditrice et de postulante. 

Pourlesdifîérentsdegrés de catéchumènes, et pour les différents 
ordres du clergé, des veuves , des diaconesses, etc. (Foyes Fleurt 
Mœwrs des Chrétiens. ) 

IX. 

Page 72. C'est la fille de Tyndare, couronnée des fleurs 
du Plataniste^ etc. 

Hé et prairie où les filles de Sparte cueillirent les fleurs dont 
elles formèrent la couronne nuptiale d'Hélène. [Voyez Théogeite.) 



Page 72. Près du Lesché, et non loin des tombeaux des 
rois Agides. 

cr Dans le quartier de la ville appelé le Théomelide, on trouve 
« les tombeaux des roi# ^Agides. Le Lesché touche à ces tom- 
(cbeaul, et les Crotanes s'assemblent au Lesché. » (Pausan., 
lib. m, cap. XIV.) Les Crotanes formoient une des cohortes de Tin- 
fanterie lacédémonienne. 

Il y avoit à Sparte un second Lesché , connu sous le nom de 
Pœcile, à cause des tableaux ou peintures qu'on y voyoit. 

Les roisAgides étoient les descendants d'Agis, fils d'Eurysthène 
et neveu de Proclès , deux frères jumeaux en qui commencent les 
deux familles qui régnoient ensemble à Sparte. 

XI. 

Page 72. Eloignés du bruit et de la foule, etc. 

Citer les autorités pour les églises et les cérémonies de l'Église 
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primitiyey ce seroit répéter mon texte. Il suffira qae le lecteur 
sache que tout cela est une peinture fidèle . Il peut consulter Fleury , 
Mœurs des Chrétiens^ et Histoire Ecclésiastique. 

xn. 

Page 73« Leurs tuniques entr'ouvertes, etc. 

Le vêtement des femmes de Sparte étoit ouvert depuis le genou 
jusqu'à la ceinture. Lycurgue, en voulant forcer la nature, avoit 
fini par faire des Lacédémoniennes les femmes les plus impudiques 
de la Grèce. 

XIII. 

Page 7 3 • Aux fêtes de Bacchus ou d^Hyacinthe. 

Les fêtes d'Hyacinthe se célébroient à Amyclée avec une grande 
pompe. Elles duroient trois jours : les deux premiers étoiént con- 
sacrés aux pleurs, le troisième aux réjouissances. 

XIV. 

Page 73; La fourberie, la cruauté , la férocité mater- 
nelle, etc. 

Le vol et la dissimulation étoient des vertus à Sparte. On ap- 
prenoit aux enfants à voler. On connoit la cryptie, ou la chasse aux 
esclaves. On sait que les Lacédémoniennes s'applaudissoient de la 
inort de leurs enfiints. Elles disoient à leurs fils partant pour la 
guerre, en leur montrant un bouclier : ^xh»^ ^ ifà t^v. 

XV. 

Page 74. Le lecteur monta à Tambon. 

Le lecteur étoit un diacre ou sous-diacre, qui faisoit une lecture, 
l^'ambon étoit une tribune. 

XVI. 

Page 74. Habitants de Lacédémoné; il est tempo que je 
vous rappelle ralliance qui vous unit avec Sion. 

On peut voir tout ce passage dans le livre des Machahées, 
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XVII. 

P€Lge 75. Entre tous les peuples de Javan, etc. 

JavaD, dans l'Écriture, est la Grèce proprement dite. Séthim est 
la Macédoine, et Elisa TÉlide ou le Péioponèse. 

XVIII. 

Page 75. Ah! qu^il seroit à craiadre, etc. 

<c Tîmeo cervicem , ne margaritarum et smaragdorum laqueis 
a occupata, locum spaths non det. x> (Tertul. de Cultu fem.) 

XDÇ. 

Page 75. Pour un Chrétien, 6tc. 

« Auferamus careeris nomeny secessam yooemus. Etsi corpus 
a inclttditur , etsi caro detinetur , omnia spiritui patent. Yagare 
a spiritu, spatiare spiritu , et non stadia opaca aut porticus longas 
a proponens tibi, sed illamylam quae ad Deum ducit. Quotiens eam 
c( spiritu déambula veris totiens in carcere non eris. Nihil crus sentit 
ce in nervoy cùm animus in cœlo est» Totum hominem animas cir- 
« cumfert, et quo velit transfert. » (Teetul., ad Martyr.) 

XX. 

Page 77. Les portes de Téglise s'ouvrent, et Ton en- 
tend... une voix, etc. 

c( Ceux à qui il étoit prescrit de faire pénitence publique, venoient 
a le premier jour du carême se présenter à la porte de Téglise, en 
a habits pauvres, sales et déchirés... Etant dans l'église , ils ré- 
cit cevoient de la main du préJat des cendres sur la tête , et des ci- 
« lices pour s'en couvrir ; puis demeuroient prosternés, tandis que 
c( le prélat, le clergé et tout le peuple faisoient pour eux des prières 
<!r à genoux. Le prélat leur faisoit une exhortation, pour les avertir 
a qu'il alloit les chasser pour un temps de l'église, comme Diea 
cr chassa Adam du Paradis pour son péché; leur donnant courage, 
« et les animant à travailler, dans l'espérance de la miséricorde de 
<x Dieu. Ensuite , il les mettoit en effet hors de l'église, dont les 
« portes étoient aussitôt fermées devant eux. d (Fleuht, Bîœurs des 
Chrétiens.) 
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XXI. 

Puge 78. Tel est le lis entre Içs épines^ etc. 

Ce chant est tiré <jLu Cantique d^ Sfilomoi;\« Q^ ç)i4i}t païen gui 
suit est imité de Tépithalame de Maniius et de Junie^ par Catulle. 
Ce ne sont point des objets de comparaison, ce sont des beautés 
d'un genre différent. Ces images orientales prêtent facilement à la 
parodie; et Voltaire s'est égayé sur le Cantique des Cantiques. Il 
suffit d'omettre quelques traits qui choquent notre goût, pour faire 
de cette élégie mystique ce qu'elle est , un chef-d'œuvre de pas- 
sion et de poésie. Au reste , j'ai beaucoup abrégé les deux imita- 
tions dans la présente édition. 

XXII. 

Page 80. La tombe de Léonidas. 

Les os de Léonidas furent rapportés des Thermopyles quarante 
ans après le fameux combat, et enterrés au dessous de l'amphi- 
théâtre, derrière la citadelle, à Sparte, J'ai cherché long-temps cette 
tombe, un Pausanias à la main. Il y a dans cet endroit six grands 
monuments aux trois quarts détruits. Je les interrogeois inutile- 
ment, pour leur demander les cendres du vainqueur des Perses. Un 
silence profond régnoit dans ce désert. La terre étoit couverte au 
loin des débris de Lacédémone. J'errois de ruine en ruine avec le 
janissaire qui m'accompagnoit. Nous étions les deux seuls hommes 
vivants au milieu de tant de morts illustres. Tous deux Barbares, 
étrangers l'un à l'autre autant qu'à la Grèce, sortis des forêts de la 
Gaule et des rochers du Caucase, nous nous étions rencontrés au 
fond du Péloponèse, moi pour passer, lui pour vivre sur des tom- 
beaux qui n'étoient pas ceux de nos aïeux. 

XXIII. 

Page 83. Cymodocée, dit Eudora, ne peut demeurer 
dans la Grèce, etc. 

Ainsi la séparation des deux époux, et le voyage de Cymodocée, 
à Jérusalem, sont très suffisamment et très naturellement motivés. 
Cymodocée est presque Chrétienne, et presque épouse d'Ëudore ; 
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les Chrétiens sont au moment d'être jugés. A chaque livre, l'action 
fait un pas. 

XXIV. 

Page 84. Gomme mi courrier rapide. 

« Transierunt omnia illa tanquam umbra et tamquam nuntius 
o; percurrens. j> (Sap., cap. V, V. 7.) 
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siTr le quinzième ijvbe. 



Ce lÎTre n'a ps un besoin essentiel de noteSj, hors sur denx poinu : 
I® Piste étQÎt en ttfTet eréqae d'Athènes à Pépoque dont je parle, et il 
pamt an coridlD de N]c;ée; i^ il y a plusieurs anachronismes, par rapport 
à Jolleû et am grands hommes de l'Église, qne je représente au jardin de 
Platon. J'ai Jkit où «t lii des corrections de style, supprimé quelques 
P^iriases , etc., etc. Je remplacerai les notes de ce livre par un long mor- 
ceau de mon liinéraire: il servira de commentaire au voyage d'Endore. 



Page 86. Il marchoit vers Argos, par le chemin de la 
molitdgne. 

De Sparte à Argos , il y a deux chemins : l'un s'enfonce dans le 
vallon de Tégée ; l'autre traverse les montagnes qui bordent le 
golfed'Argos. J'ai suivi le dernier, et c'est celui que j'ai fait prendre 
àEudore.Avant de citer mon Itinéraire y je dois observer qu' Argos 
étoit déjà en ruine du temps de Pausanias. Elle étoit si pauvre, 
sous le règne de Julien l'Apostat, qu'elle ne put pas contribuer aux 
frais etau rétablissement des jeux Isthmiques. Julien plaida sa cause 
contre les Corinthiens : nous avons ce singulier monument littéraire 
dans les ouvrages de cet empereur. {ËpisU xxv.) Argos, la patrie 
du Roi des rois, devenue, dans le moyen-âge, l'héritage d'une veuve 
vénitienne, fut vendue par cette veuve à la république de Venise, 
pour deux cents ducats de rente viagère , et cinq cents une fois 
payés. Coronelli rapporte le contrat. Voilà ce quec'est que la gloire! 

Itinéraire. — (c Des ruines de Sparte, je partis pour Argos sans 
<x retourner à Misitra. J'avois dit adieu à Ibrahim-Rey. J'aban- 
(c donnai Lacédémone sans regret; cependant je ne pouvois me dé- 
cr fendre de ce sentiment de tristesse qu'on éprouve en préseuce 
« d'une grande rume, et en quittant des lieux qu'on ne reverra ja- 
11. a!i 
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« mais. Le chemia qui conduit de la Lacoale dans l'Argolide étoit, 
« dans rantiquitéy ce qu'il est encore aujourd'hui, un des plus rudes 
a et des plus sauvagçi die 1^ Grâce. Noms tra^Tcrsâmes FEarotas à 
a rentrée de la nuit, dans Tendroit où nousUavions déjà passé en ye- 
« nant de Tripolizza ; puis, tournant au levant, %ous nous enfonçâ- 
a mes dans d«&g9P^^ de «wmUgnes. Noua marions rapidement 
a dans des ravines, et sous des arbres qui nous obligeoientde nous 
« coucher sur le cou de nos chevaux. Je frappai! si rudement de la 
a tête contre une branche de ces arbres , que je fus jeté à dix pas 
« sans connoissance. Gomme mon cheval continuoit de galoper, mes 
a compagnons de voyage, qui me devançoient, ne s'aperçurent pas 
a de ma chute : leurs cris, quand ils revinrent à moi, me tirèrent de 
(( mon évanouissement. 

a A une heure du matin, nous arrivâmes au sommet d'une haute 
a montagne, où nous laissâmes reposer nos chevaux. Le froid de- 
« vint si piquant que nous fûmes obligés d'allumer un feu de 
c( bruyères. Je ne puis assigner de nom à ce lieu peu célèbre de 
or l'antiquité, mais nous devions être vers les sources de Lœnus, 
«c dans la chaîne du mont Eva , et peu éloignés de Prasiae, sur le 
« gol(e d'Arç9S. 

(( Nous arrivâmes , à deux heures du matin , à un gros village 
<c appelé Saint-Pierre, assez voisin de la mer. On n'y parloit que 
<K d'u9 évépçQient tragique qu'on s'empressa de nous raiçQiiter. 
' a Une fille de ce village ayapt perdu son père et sa mère , et se 
a trouvant maltresse d'une petite fcM'tune , fut envoyée par ses pa- 
d rents à Constant inople. A dix-huit ^s , elle revint dans son 
« village. Elle étoit bçUe ; elle pi^rloit le turc , l'italien et le françoîjs; 
« %i quan4 il p^9Soit dç^ étrangers & Saint-Pierre , elle ka rece¥<Ht 
ce avec une politesse qui fit soupçonner sa vertu. Les chefs des 
«paysans s'assemblèrent; et, après avoir examiné entre eux la 
« conduite de l'orphelin^ ^ ils rêsdurenl de se défaire d'une fiUe 
« qui déshoçoroit le village. Ils se procurèrent d'abprd la somme 
« fix^ poiju: le meurtjfe d'une chréticaane en Turquie ; ensuite ils 
c( entrèrept pendant h nuit chez la jeune fiUe, l'assommèrent; et 
« un hoipme , qui atten(|oit la nouvelle de l'exécution , alla porter 
a s^u Pacha le prix du sang. Ce qui mettoit en mouvement tou&ces 
«.Grecs de Saint-Pierre, ce n'étoit pas l'atrocité de l'action, mais 
« l'avidité du Pacha ; car celui-ci y qui trouvoit aussi l'action toute 
c( simple , et qi;i convenoit avoir reçu la: somme fixée pour un as- 
« sassinat ordinaire^ obAorvoit poujrtaitt[ qi^ila beauté , U jeunesse^ 
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« la science, les voyages de l'orpheline lui donnoieiit (à lui Padift 
a de Morée) de justes droits à une indemnité. En eonséquence , Sk 
c( Seigneurie avoit envoyé le jour même deux janissaires -pour de- 
« mander une nouvelle contribution. . . 

a Nous changeâmes de chevaux à Saint-Pierre, et nous prtmes 
« le chemin de Tancienne Cynurie. "Vers lés trois heures de Taprèsh 
a mid i, le guide nous cria que nous allions être attaqués. En eflet, 
a nous aperçûmes quelques hommes armés dans la montagne : aprè9 
cr nous avoir regardés long-temps, ils nous laissèrent tranquillement 
a passer. Nous entrâmes dans les monts Parthenius, et nous des^ 
« cendlmes au bord d'une rivière dont le cours nous conduisit jus-- 
a qu'à la raer. On découvroit la citadelle d'Argos, Naupliaen face 
« de nous , et les montagnes de la Corinthie vers Mycènes, 

a Du point où nous étions parvenus, il y avoit encore troiSf 
u heures de marche jusqu'à Argos; il fàlloit tourner le fond du 
<r golfe , en traversant le marais de Lerne , qui s'étendoit entre 
a la ville et le lieu où nous nous trouvions. La nuit vint, le guide 
a se tm^mpa de route , nous nous perdîmes dans des rizières inen* 
a dées, et nous fûmes trop heureux d'attendre le jour sur un 
a fumier de brebis ; lieu le moins humide et le moijis sale que 
« nous pûmes trouver. 

« Je serois eu droit de faire une querelle à Hercule, qui n'a 
a pas bien tué l'hydre de Lerne, car je gagnai dans ce lieu mal-' 
a sain une fièvre qui ne me quitta tout-à-fait qu'en Egypte. 

a Tétois, au lever de l'aurore, à Argos. Le village qui rem- 
a place cette ville célèbre est plus propre et plus animé que la plu- 
ct part des autres villages de la Morée. Sa position est fort belle 
« au fond du golfe de Naopliar ou d' Argos, à une lieue et demie 
a de la mer. Il a d'un côté les montagnes de la Cynurie et de l'Ar- 
« cadie, et de l'autre les hauteurs de Trézène et d'Epidaure. 

a Mais, soit que mon imagination fût attristée par le souvenir 
c( des malheurs et des fureurs des Pélopides, soit que je fusse 
(( réellement frappé par la vérité, les terres me parurent incultes 
« et désertes, les montagnes sombres et nues; sorte de nature fé- 
<r conde en grands crimes et en grandes vertus. Je visitai les restes 
c( du palais d'Agamemnon, les débris du théâtre et d'un aqueduc 
(c romain; je montai à la citadelle: je voulois voir jusqu'à la moindre 
cf pieire qu'avoit pu remuer la main du Roi des rois. 

c( Qui peut se vanter de jouir de quelque gtoirc auprès de ces 
or familles chantées par Homère, Eschyle, Sophode, Euripide 
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< et Racme? Et quand on voit pourtant, sur les lieux » combien 
a peu de ehose reste de ces familles , on est merveilleusement 
a étonné. 

. 4 Je laissai la forêt de Némée à ma gauche , et j'arrivai à Go- 
c rintiie par une espèce deplahie sçmée de montagnes isolées et 
«Semblables à i' Acro-Gorinthe , avec lequel elles se confondent. 
« Nous aperçûmes celui-ci loog-temps avant d'y arriver, comme 
c une masse irréguUère de granit rougefttre, avec une ligne de 
a mors sur son sommet. Le village de Gorinthe est au pied de cette 
«citadelle. 

« Nous quittâmes Gorinthe à trois heures du matin. Deux che^ 
« mins conduisent de cette ville à Mégare ; Vxia traverse les monts 
« Géraniens, par le milieu de l'isthme; l'autre côtoie la mer Sa- 
a ronique, le long des roches Scironiennes;. On est obligé de suivre 
a.le premier, afin de passer la grand!garde turque plabëoaux fhm* 
a tières de la Morée. Je m'arrêtai à l'endroit le plus étroit de risthmë, 
« pour contempler les deux mers , la place où se donnoient les j^ix, 
« et pour jeter un dernier regard sur le Péloponèse. 

<r Nous entrantes dans les monts Géraniens , plantés de saplps , 
a de lauriers et de myrtes. Perdant de Vue et retrouvant tour à 
a tour la mer Saronique et. Gorinthe, nous atteignîmes le scHnmet 
« des monts. Nous descendîmes à la grand'garde. Je montrai mon 
a firman du Pacha de Morée ; le commandant m'invita à fumer la 
d pipe , et à boire le café dans sa baraque. 

(( Trois heures après nous arrivâmes à Mégare. Jô n'y demandai 
a point l'école d'Euçlide} j'aurois mieux aimé y découvrir les os de 
« Phocion, -oui quelqjûe statue de Praxitèle et de Scopas. Tandis 
a que jesongeois que Virgile, visitant aussi la Grècfe , fut arrêté 
a dans ce lieu par la maladie dont il mourut ,^on vint me prier d'al- 
a 1er visiter une malade. 

« Les Grecs, ainsi que les Turcs, supposent que tous les Francs 
a ont de^ connoissances en médecine, et des secrets particuliers, 
a La simplicité avec laquelle ils s'adressent à un étranger, dans 
<K leurs maladies ,^ quelque chose de touchant, et rappelle les an- 
a donnes mœurs : c*est une noble confiance de l'homme envers 
« l'homme. Les sauvages en Amérique ont le même usage. Je crois 
« que la religion et l'humanité ordonnent dans ce cas au voyageur 
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ëf de se prêter à ce qu'on attend de lui : uo air d'assurance , des pa* 
(T rôles de consolation , peuvent quelquelTois rendre la vie à un mou<- 
cr rant| et mettre toute une fdmille dans la joie. 

<r Un Grec vint donc me chercher pour Toir sa fille. Je trouvai 
er une pauvre créature étendue à terre sur une natte, et ensevelie 
« sdus les haillons dont on Tavoit couverte. Elle dégagea son bras, 
« avec beaucoup de répugnance et de pudeur, des lambeaux de la 
a iinisère, etie laissa retomber mourant sur la couvertW'e. Elle me 
<r parut attaquée d'une fièvre putride. Je fis dégager sa tête des 
<x petites pièces d'argent dont les paysannes albanoises ornent leurs 
« cheveux: le poids des tresses et du métal concentroit la chaleur au 
<r cerveau. Je portois avec moi du camphre pour la peste; je le 
a partageai avec la malade. On Tavôit nourrie d^ raisin j'approuvai le 
<r régime. Enfin, nous priâmes Ciiristos et laPanatgia (la Vierge), 
a et je promis prompte gu^rison. X'étois bien foin de Fespérer ; j*ai 
m tant vu mourir, que je n'ai là dessus que trop d'expérience. 
• ce Je trouvai en sortant tout fe village assemblé à la porte. Les 
<c femmes fondirent sur moi , en criant : c( Crasi l crasi ! du vin! du 
<!r vin ! » Elles vouloient me témoigner leur reconnoissance en me 
a fûj^çant à Jboire. Ceci rendoit mon rôle de médecin assez ridicule; 
« mais qu'importe, si j'ai ajouté, à Mégare^ une persoinne de 
a plus à celles qui peuvent me souhaiter un peu de bien dans les ** 
« difCèrêntes parties du monde où j'ai erré ? C'est un privilège du 
«voyageur^^e laisser après lui beaucoup de souvenirs, et de 
<r vivre dans le cœur d'un étranger, souvent , hélas ! plus long- 
u temps que dans la mémoire de ses amis ! 

5 Nous txmchàmes à Mégare. Nous, n'en partîmes que je lende- 
a main à dëuxhfîùres de l'après-midi. Vers les cinq heures du soir^ 
a nous arrivâmes à une plaine environnée de montagnes aJhord , 
ff au couchant et au niidi. Un bras de mer long et étroit (le détroit 
<x d^ 'Salamine] baigne cette plaine au levant, et forme comme la 
a corde de l'arc <!les montagnes; l'autre côté de ce bras de mer est 
ce bordé (tar les rivages d*une lie élevée (Salamine) : rextrémité 
cr ori^tale de cette lie s'approche d'un des promontoires du con- 
u tinent; on remarque entre les deux pointes un étroit passage. 
cc'Coi^e le jour étoit sur son déclin , je résolus de m'arréter dans 
a un villaj;e ( Eleusis ) que je voyois sur due haute colline, laquelle 
ce termlnoit au couchant près de la mer le cercle des montagnes 
a dont j'ai parlé, 
cr On distinguoit dans la plaine les restes d'un aqueduc , et beau- 
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« Gonp de débris épars au milieu da chaume d'une moisson nou* 
« vellemeht coupée. Nous descendîmes de cheval au pied du mon- 
« ticule , et nous grimpâmes à la cabane la i^us voisine : on nous y 
a donna Thospitaiité. 



a Nous parâmes d'Eleusis à la pdnte du jouf. Nous tournâmes 
a le fond du canal de Salamine y et nous nous engageâmes dans le 
a défilé qui passe entre le mont Icare et le mont Corydalus, et dé- 
« bouche dans la plaine d'Athènes , au petit mont Pœcile. Je dé- 
a couvris tout à coup TAcropoliSy présentant dans un assemblage 
a confus les chapiteaux des Propylées , les colonnes du Parthénon 
a et du temple d'fir^chthée , les.embrasuresT d'une muraiHe char- 
« gée de canons , les débris gothiques du siècle des ducs y et les 
a masures des MnsulmanlB. Deux petites collines y l' Anchesme et 
a Lycabettus, s'élevoient au nord de la citadelle, et c'étoit entre 
a les dernières et au pied de la première qu'Athènes se montroità 
k moi. Ses toits aplatis , entremêlés de minarets, de palmiers, de 
a ruines et de colonnes isolées, lés dômes de ses mosquées couron- 
« nées par de gros nids de cigognes , semblables à des corbei]^, 
ér faisoient Un effet agréable aux rayons du soleil levant. Mais si 
a l'on reconnoissoit encore Athèaes à quelques débris , on voyait 
a aussi , à l'ensenlble de l'architecture et au caractère général des 
a monumetats , qtie la ville de Minerve n'étoit plus habitée par son 
a l^euple. 

a Une enceinte de montagnes , qui se termine à la mer, forme la 
a {Aaine ou lé bassiti d'Athènes. Du point où je voyois celte plaine 
a au petit mont Pûedle , elle paroissoit divisée en trois bandes ou 
a k^gifts, courant dans mie direction parallèle du nord au midi, 
a La première de ces régions , et la plus voisine de moi , étoit in- 
a culte et couverte de bruyères ; la seconde o£froit un terrain la- 
« bouré où l'on venoit de faire la moisson; la troisième présentoit 
a un long bois d'oliviers qui s'étendoit un peucirculairementde- 
a puis les sources de misons , en passant au pied de TAnchesme , 
a jusque vers le port de Phalêre. Le Céphise coule dans cette forêt , 
à gui , par sa Vieillesse, semble descendre de l'olivier que Minerve 
a fit sortir de la terre. Ltlissus a son lit desséché de l'autre côté 
a d' A thènes , entre le mont Hymète et la ville. 

(c La plaine n!est pas parfaitement unie : uue petite chalâe de 
a collines détachées du mOnt Hymète en surmonte le niveau, et 
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«r forme ces différentes hauteurs sur lesquelles Athènes plaça peu 
a à peu ses monuments, 

a Ce n*est pas dans le premier moment d'nne émotion très vive 
« que Ton jouit le plus de Ses sentiments. Je m*avançois vers Athè- 
i< nés dans une espèce de trouble qui m'ôtoit le pouvoir de la ré- 
cc flexion. Nous traversâmes promptement les deux premières 
a régions y la région inculte et la région cultivée^ et nous entrâmes 
Cl dans le bois d*oliviers. Je descendis un moment dans le lit du 
a Géphise , qui étoit alors sans eau , parce que dans cette saison 
(C les paysans la détournent pour arroser leurs oliviers. £n sortant 
a du bois, nous trouvâmes un jardin environné de murs, et qui 
a occupe à peu près la place du Céramique. Nous mimes une derni- 
er heure pour nous rendre à Athènes, à travers un chaume cte 
« froment. Un mur moderne renferme la ville. Nous eu franchimei 
à la porte, et nous pénétrâmes dans de petites rues champêtres, 
(f fraîches et assez propres. Chaque maison a son jardin planté 
a d'orangers et de figuiers. Le peuple me parut gai et curieux, 
a et n'avoit point Tair avili et abattu des Moraïtes. On nous ea- 
a sêigoa la maison de M. Fauvel , qui demeure près éa portique 
a d'Adrien, dans le voisinage du Pcecite et de la rue des Trépieds, i» 
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La ^pestion toachant le polythéisme, la religion natnrelle et le Ghris- 
tianiame, est la plus gnunde question qu'on puisse soumettre au jugement 
des honunes. Elle foumiroit la matière de plusieurs volumes, et je ofs 
pouTois y consacrer que quelques pages. 

La scène est fondée sur deux faits historiques : 

i^ n est vrai que Diodétien délibéra pendant tout un hirer, avec son 
conseil, sur le sort des chrétiens; 

3® Sous l'empire dllonorius , on voulut 6ter du Gapitole l'autel de la 
Victoire. Symmaque, pontife de Jupiter, prononçai ce sujet on disconn 
qui nous a été conservé dans les Œuvres de saint Ambroise. Saint Am- 
broise répondit à Symmaque, et nous avons aussi la réponse de l'éloquent 
archevêque de Milan. 

I. 

Page 1 12. Je suppose qae Rome chargée d'aimées, etc. 

Ceci est emprunté du discours du vrai Symmaque. Je ne sais si 
Ton a jamais remarqué que le fameux morceau de Massillou y dans 
son sermon du pelle wnvJbrt des Élus, est imité du beau mouvement 
oratoire du prêtre des faux dieux. (Test le cas de dire, comme les 
Pères, qu'il est permis quelquefois de dérober Tor des Egyptiens. 

II. 

Page 113. Nous ne refosons point de Tadmettre dans le 
Panthéon^ etc. 

Tibère avoit voulu mettre Jésus-Christ au rang des dieux^' 
Adrien lui avoit élevé des temples , et Alexandre Sévère le révé- 
roit avec les images des âmes saintes. 
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m. 

Page 114. Galcrius laissoitun librecours aux blasphèmes 
de sçn ministre. 

Gela seul siilfiroit pour établir la vraisemblance poétique , et 
faire tomber la critique de ceux qui dbeut qu'Hiéroclès ne pouvoit 
pas parler si librement dans le sénat romain. Mais Fauteur de la 
brochure que f ai citée a très bien montré que j^ n'étois pas ^ti 
des bornes de la vérité historique. 

«iSûiis Dioclétieuy dit-il, il a'y avdt g«ère à Romç que le 

<r peuple qui suivit de bonne foi le ciiite des idoles. Des systèmes 

<r philgsoph^ques phis absurdes peut-être que le polythéisme 

a^étoieat professés publiquement, et \*on jouissoit sur ce point de. 

<c hrnberté la plus absolue, pourvu qu'on rendit un hommage ok- 

a térieur aux dieux de l'Empire. Qui ignore que, même long*- 

a temps avaBt cette époque, la philosophie ^rthée d'Épicure et de 

cr Iiiicrècé.étoil à la mode? Et , pour donner un exemple plus dé* 

<r cisif^ qui ne se r^pelle le discours que César prononça en plein 

« sénat lors de la conjuration de Gatillna , et dans lequel , niant 

a les d^gm^ les plus importants pour le maintien de l'ordre social, 

« il dit en propres termes que la mort est la fin de toutes les in"* 

<r quiétudes , au lieu d'être un supplice; et qu'an delà du tombeau 

ff il n'y a ni peines ni plaisirs ? » 

IV.' • ' • ■ 

Page 1 1 7 . Ce jardin délicieux étoit la ethnie Judée», ' 

' G^ sont là les plaisanteries de Voltaire sur la Judée 7 ffudore 
répond à ces plaisanteries. Je n'ignore pas qu*il eût pu répliquei* 
que la Judée étoit très fertile ; et, sans beaucoup ^ tqavaib^ j'au-- 
rois trouvé les preuves réunies de ce f^t dao^ l'aâbé Fleury, et 
surtout dans Ve docteur Shemd. Mlais^ selon nipi , une 5tmple oë- 
servation peut concflier les autorités qui ont l'air Se se coimrectîre; 
car si plusieurs auteurs anciens parlent de la fécondité delà Judée, 
Strabon dit en toutes lettres qu'on n'étoit point tenté de iftsputer 
aux Juifs des rochers déserts, L'Écriture offre sur le nième Sujet 
des pawages ^contradictoires, que saint Jéi^me a cru que^a' 
fertilité de la Judée devoit s'entendre dans le Jens spirituel. La 
vue des lieux résout sur-le-champ la difBculté, La Judée propre- 
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mêHt dite étoit certainement un pays sec et ingrat^ à Fexcepeion 
de quelques vallées ^ telles que i^élles de Bethléem , d'Engaddi et 
de Béthanie; maille pays des Hébreux étoit une terre d'abondance. 
La Galilée au nord; Tldumée et la plaine de Saron au midi ; au 
levant, les environs de Jéricho f sont des pays exceRtHits. lértua- 
lem étoit bâtie sur un rocher, dans les montagnes, au centre d'un 
pays fertile qui la nourrissoit. Yoilà la vérité. Pourquoi les légis- 
lateurs des Juifs placèrent-ils , par Tordra de Dieu , la Cité sainte 
dan^un lieu sauirage? Eudore en donne > humainement pariant, 
la saison principale. 

V. 

P^ge 118. Les Chrétiens s^assemblent la nuit, etc. 

%ei anciens Apologistes fiant mention de ces calomnioe. On voit 
bien que le mystère de VBuchsristie avoit^u faire naître la fable des 
repas de cbair humaine ; mais on ne sait pas ce qui pouwit aveif 
donné Keu à Thistoire du chien, des incestes, etc. Fleury remanque 
}udtcieusemenf que les Païens, accoutumés aux abominations des 
l'êtes de Flore et de Bacchns, avoient naturellemient soppMéque 
les Chrétiens se livroient dans leurs assemblées secrètes anr tnémes 
' Crimes. 

VI. 

Pag^e 119.' Partout où ils se glissent, ils font naître des 
troubles. 

Voilà les vétitabtes armes des sophistes. Ils combattoient leurs 
Adversaires en les dénonçait. ' 

• vn. 

'Page 121. 0>ni]|ie le sabot circule, etc. 

Comparaison employée par Virgile et par Tibulie. 

, VIII. 

• ^ "• 

Page 122. Auguste, César, etc. 

Cie ^ïnÙL est celui de 4' Apologie de saint Justin le philosophe. 
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IX. 

Page 123. Toutefois Feffet d'une religioii... 
0& a tr^uTé cela adroit : cela n'est qae juste. 

X. 

Page 123 . Nous ne sommes que d'hier. . • 
Beau mot de Tertullien : Sola réiinquimus \emfl\a. 

XI. ' ^ ' 

Page 124. Tout se borne à savoir^ etc. 

Eudore va droit au but, parce qu'il parle devant un prinee po- 
litique » qui réduit là toute la question. . ^ 

XII. 

Page 124. La raison politique de rétablissement. 

F*î^ xH^fÊLtmm^ «Ole iv«. 

, Xiu. 

Page 1 25 . Publius^ jpréfet de Rome. 

Ce mot sur Publius, jeté en passant , n'est pas Inutile. Il amène 
en scène un personnage, déjà nommé dans le quatrième livre, et 
qui va bientôt jouer un réle important. 

XIV. 

'â^ 125. Lorsqu'une neige éclatante, etc. - ^ ' * * 

♦ * 
L'éloquence d|Ulysse est comparée à des flocons de neige y dans 

riKoâe; mais la comparaison est d'une tout autre espèce^ et pré- 
sentée sous d'autres rapports. ' . 

XV. * ,' ► ^ 

Page 126. Une longue suite de prophéties^ toutes vé- 
rifiées. . * ,. * 

Ce sont là les preuves qui manquent ici , et que j'avois déve- 
loppées. J'ai été obligé de les retfandier; wm ernA \x$ hcvs. 
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XVI. 

Pagt 126. Plusieurs Empereurs romains, etc. 

Vùyez la note n^ de ce livre. La lettre de Pline le jeune à Trajan 
en faveur des Chrétiens est bien connue ; elle fait partie des QOtes 
du Génie duChristUinisme. 

xvu. 

Page 127. Mais auparavant, venez reprendre dans nos 
hôpitaux, etc. 

1^ Ckrétiens avoient déjà des hôpitaux , et l'argent des Agapes 
.sçrroit à secourir les. pauvres. L'Eglise prenoit les pauvres sous 
sa protection '.témoin l'histoire de saint Laurent, que j'ai aUribuée 
à MareelOo. Galérius, dans ce moment même, faisoit noyer les 
pauvres piour s'en délivrer. On reviendra là-dessus. 

V , * * : 

> , XVUI. ' 

' Puge 1 27 • Elles croiem peut-être qu'ils sont tombé» dans 
ces lieux infâmes, et^. 

On m^Xifjfi les enfants trouvés dans des lieux <k prostitution. 
Foj^es fÂpologie dc^swt Justin. 

* "- ' XIX. ' . ., * 

)Page t27. Prinees, que ne m^est-il permis, ietc% 

'Yoilà^précisémentoù Hiérodès attendoUEudore. Il savoit qu'un 
t^firétien étoft obligé de garder le secret sur ces mystères » et qœ 
ce raisdiuieniiint se présentott à l'esprit : (C Vos mystères sont des 
abominations. Vous le niez; mais vous ne vouiez pjss expliquer 
ces mystères: dons vos mystères sont des crimes, d Endore a été 
obligé de se défendre par des arguments àT^ieriwij ce qui 
doni^ prise à«Qn adversaire'. La secdndê attaqfue, à laquelle Eu- 
dore ne pouvoit manquer de succomber, étoît celle qiii -se tiroit 
du sacrifice à l'Empereur. ;Aossi Hrércy^lès ne l'a ^as oublié, -bien 
sûr qu'Ei^dore ^q||uiseroU ietiemen|r ce sacrifice. Au fait, c'étoit 
là que gisdt le, mal , et ce qui^ en deniier résultat, servoit <^ pré- 
texte pour égorger les Chrétiens! 



Digitized 



by Google 



SUB LE LIVRE XVI. 365 

XX. 

Page Î28. Ce Dieu, je le sens, pourrolt seul me sauver* 

Sorte de prophétie qui remet sous les yeux un des plue grands 
traits de rHistoire ecclésiastique : saint Léou arrétaut Attila aur 
portes de Rome. 

XXI. **** 

Page 1 28. Us n^ont pas même fait entendre le plus léguer 
murmure. 
Cette raisou est sang réplique , et lea Apologistes TpDt employée . 

XXII. 

Page 129. Bien que j'aie quelque raison de fjejgretter à 
présent la vie. 

Seul trait par lequel f ai rappelé , daiis ce livre , ration fondée 
sur Uamour d'Eudore et de Cymodoeé^ 

xxin. 
P(^e 130. Dieu se servoit de Téloquence chrétienne^ etc. 

£udore et les Anges de lumière ne peurent pas réussir à empê- 
cher k perséciMiTon des Gbrétien»; mais ils sèment les fermes de 
la foi dans le sénat romain , et préparent am^ le triomphe futur 4e 
la religion. Leurs efTortsne sont dose point inutiles. 

XXIV. 

Page 131. Hiéroclès repr^ant son audace^ etc. 
^oj/e* la note m*. 

XXV. 

Page 131. Tout à coup le bouclier de Romulus y etc. 

Gelsan!! subenntibiis arcem 
In gradibns sumikii delapsns cohnine templi, 
Arcados Eyippi spolinm, cadit «neiu orbis. 

(Stat.) 
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XXVI. 
Page 1 32 . Si la Sibylle de Cumes, eU!, 

Gel&eft historique . Après la délibéraElou de soo coweil, Dio- 
de tien voulait encore avoir l'av^is des dieux. Tl fil cODSuUer l'oracle. 
La réponse fut à peu près telle qu'on la verra daus le livre suivant. 
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Page 183. Terre qù règneaj; un souffle divin el; des 
G^ea wiis des hommes. ' .- 

(Platon, wKcptiW.) \ . ■ * 

i 

n. 
Page 133. Qui me don^era des aftes> çtc. 

• Urcpuy^i; tw vuTei$ g^fAorç * ^ 

Xopoiîç «S ffTaciflv SOt xal , ' » 

HdipO/voç cv^tfKÎTfxwv yd^wy 

MaTpoç.iQXtxov .^tocffouçy 

£; ofAtUaç ^^apcTwv 

Xatraç a^pow^ouroto 

£ ç Ipcv ôpvujuwva , iroXvirotxcXa 

*ap,ea içx^ nr.ioptaj-. 

fAOVç irepc^oiXIofA/va^ 

rfvvfftv CffXtttÇoV. 

(EuRip., m //»A. raar.) 
H poGtotç f {XaTivocç 

EirXcvaav ewî «itovTca xv^mct» 
Nouov ^x^/^^ 
A(y««opo(ç a^occç, 
4tX»ir)»vToy ^>Xay 
Avloyreç fAcXaOpo(9(v ; 
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ffapdOic«y «2yift3i^v 

MAirovny, etc. • 

ni* 
Page 134. Déjà Simium. 

E0 sortant d'Athèoes, je me rendis à ua village nopflié Kerairia, 
situé an pied du monl Laurymi', où lis Athéniens aroient leurs 
mimes d'argent. Nous allàn^fti^sdeg fjeuxsiir iamonfkgne , pour 
appeler un batean de Vile de Zé^ /autrefois Ceos ^.patrie de, Simo- 
uide. Ce fut inutilement. La fièvr« que j'avoîs prise dans le mahiis 
deJ^ernë radoobltf^ et je passai huit joui» dans le village de Rera- 
trîlt/i^ Ipiefiant si je pourrois aller plus loin. M. Fauvelm'ayoit 
donû^ pcftir më condUte'^ up Grec qui» Ine yofant ainsi ari:ï0téy 
retpurna à Athènes', loua^une barque aâPlf ée , et vint me prendre 
sur la .côte dans i^néape^li trois lieues dé* Ke^tq^.fRous atri- 
YâAies, au coucher du^^Oleil, au cajT'SuniynK Je jme ^ mettre à 
t^re , et j(e pass|ii la nuit assis au piéÛ descolonnël^du temple. Le 
spectacle ét«it t^ (f$e je le peins ici. Le t>Uis beau cjel , la plus belle 
mefy un air énibaumé 9 les lies deTArchipèl sous les feux, des 
mtaies enchantées. autour de moi, le souvenir de Platon , etc., ce 
sont là de ces choses que le voyageur ne tro|ive que dans la Grèce. 

IV. 

Page 1 Si. Prête à descendre avec Pâris^ etc. 
Voyez Vllidde. 

V. 

Page 134. La veillée des fêles devenus, etc. 

Consultez ce que j'ai dit au sujet de cet hynuie , et de la mépnae 
des critiques ûnt la nature de mes imitatiens. Ce n'est point du 
tout ici le Pervtgiitiim Veaeris attribué à Catulle. 
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f 

VI. 

Page 134. Qu'il aime demain, etc. 

Gras amet qui nnmqnam amayit, qniqae amaTit, cras amet. 

(PaâviGiL.) 

VII. 

Page 134. Ame de Tunivers^ etc. 

Homimun diTomqae voluptas, 
Aima Venus. 

Te, Dea, te ftiginnt venti, te nubila cœli, 
Advenmmqae tanin... 

Tibi rident seqnora ponti. 

(LUGRBT.) 

VIII. 

Page 135. Cest Vénus qui place sur le sein de la jeune 
fille, ec. 

Ipsa jussit mane nt odae 

Virgines nobant rosse, 
Fusse apmgno de cmore, 

Atqne amoris oscnlis. 



Totns est armatns idem 
Qoando nudos est Amor. 

(PlRVXOIL.) 

IX. 



Page 1 3 5 • Le fils de Cythérée naquit dans les champs, etc. 

Ipse Amor puer Diônes 
Rare natns diàtar. 

Ipsa floram delicatU 
Educayit oscoUs. 

, (Pbbtigil.) 

II. 124 
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Omnis natnra animantiim , 

Te Mqnitiir capide, qaocalnqae indacere pergis, etc. 

(LncaBT*y 

A via tom reflonant tmbns virgolta canoris, 

£t Yencrem ccrtis répétant annenta diebos, etc. 

(ViRG. Georg,) 

X. 

Page 135. Ue heureuse^ etc. 

Cette strophe entière est de moi : j'ai inventas la fiction des Grâ- 
ces qui dérobent le fuseau aux Parques ; ou ne s'en est pas Bperqu , 
tant on connolt bien aujourd'hui l'antiquité ! 

XI. 

Page 137. Se réunissent à une troupe de pèlerins, etc. 

Il n'y a point ici d'anachronisme. Les pèlerinages à Jérusalem 
remontent jusqu'aux premiers siècles de TÉgli se. Saint Jérôme, 
qui nous a laissé, après Eusèbe, la description des Lieux Saints, 
ditquedô sdD temps il renoit à Jérusalem des pèlerins dé toutes les 
parties du monde. Une autre circonstance heureuse , c'est que j'aie 
pu et que j'aie dû peinjdre dans les Martyrs Jérusalem en ruines, 
telle que je l'ai vue. A l'époqne de la persécution de Dioclétien, 
le nom même de Jérusalem étoît si totalement oublié , qu'un mar- 
tyr ayant répondu à un gouverneur romain qu'il étoit de Jérusa- 
lem, celui-ci crut que le martyr parloit de quelque ville factieuse 
bâtie secrètement par les Chrétiens. Jérusalem s'appeloit alors 
^lia, du nom d'Aurélien , qui avoit rétabfi quelques maisons sur 
les immenses ruines entassées par Titus. Enfin , il n'y a point de 
contradiction quand je présente de beaux édifices s' élevant à la 
voix d'Hélène au milieu des débris : d'un côté , le désert et le 
silence; de l'autre, la population et le bruit. Selon l'histoire, la 
pieuse mère de Constantin fit bâtir ces grands monuments à Jéru- 
saîeni, parce qu'elle tut saisie de douleur à la YnedudélaisseUhent et 
de la pauvreté des Lieux SaiiOs, On voit ene^n'e aujourd'hui à Jéru- 
salem des églises très riches , une grande foule à quelques époques 
de l'année, et partout ailleurs, et dans tout autre temps, la 
désolation et la mort. Au reste, comme Cymcwlocée suit exacte- 
ment , et avec beaucoup de détail , mofalUnêrairey je a'ai presque 
rien à ajouter au texte : je ne ferois que me répéter. 
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xn. 
Page 1 38. Le guide s^ëcrîe : Jérusaïém ! 

n faut voir comment les chroniqueurs contemporains ont parlé 
de l'arrivée des Croisés à Jérusalem : 

« O bone Jesu » ut castra tua yideruut; hujus terrenie JerugaUni 
ce muros , quantos exitus aquaruift oculi eorum dednxerunt ! Et 
a mox terrœ procumbentes sonitu oris et nùtu inclinati corporis 
ce sanctum Sepulchrum tuum satutaverunt ; et te cfùi in eô jàcûistiy 
« ut sedentem in dextera Patris y ut veRturum judicem oœmnAi , 
a adora verunt. » (Bob., Jtfonach., lib. ix.) 

a Ubi vero ad locum ventum est , unde ipsam turritam Jeru- 
tt salem posseni admirari^ quisquam multas ediderint lachrymas 
(( digne recenseat ? Quis affectus iltos coBveoienter expriratt ? 
a Extorquebat gaudium suspiria , et singultus generabat immensa 
« laetitia. Omnes , visa Jérusalem , substiterunt y et adorayerunt ; 
« et , flexo poplite , terram sanctam deosculati sunt : omnes nudisr 
« pedibus ambulareut, nisi metus bostiHs e09 armatos incederé 
(c debere praeciperet. Ibant, et flebant; et qui orandi gratta cou- 
(c vénérant, pugnaturi priuspro péris arma deferebant. Fleverunt 
(i igitur super illam , super quam et Ghristus illorum fleverat : et 
<f minim lu modum , super quam flebant, féria tertiâ, octavo idus 
et junii, obsederunt. Obsederunt, inquam, non taoquam novercâm 
« privigni , sed quasi matrem filif. » (Baldric., Hisiw.Jenml.p 
lib. IV.) 

Le Tasse a imité ce passage, ainsi que mot : 

Ecco apparir Gerasalem ai Vede ; 
Ecco additar Gemsalem si soorge; 
EcCo da mille yocî imitamente 
Genualemme salatar si sente, )Btc. , etc. 

Les atroces qui suivent sont admirables : 

Al gran piacer che qaeUa prima vista 
Ùolcemente spirô neU' altrui petto, 
Alta contrizion snccesse, etcu 

Mais je suis fâché qu'il ait manqué le non ianqnam nùtercum jprirl- 
gni, sed qimsi mairem filii. Moi qui n'ai peint qu'une caravane 
paisible, je n'ai pu faire usage die ce beatk tfaH. 
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XIII. 

Page 138; Entre la vallée du Jourdain, etc. 

Quelques lecteurs se rappelleront peut-être d'avoir vu une partie 
de cette description dans un article du Mercure de France (août 
1807). 

XIV. 

Page 14 1 . Le bois consacré à Vénus. 

. Eusèbe , dans la Vie de Constantin, dit que c*étoit un temple , 
et qu'il fut démoli par ordre de ce prince. 

XV. 

Page 1 4 i • La vraie Croix étoit retrouvée. 

Sainte Hélène , comme on sait , retrouva la vraie Croix au bas 
du Calvaire. On a Mti dans cet endroit une espèce d'église souter- 
raine qui se réunit à l'église du Saint-Sépulcre et à celle du Cal- 
vaire. 

XVI. 

Page 141. Hélène avoit fait enfermer le Sépulcre^ etc. 

C'est la description exacte de l'église du Saint-Sépulcre telle 
qu'elle existoit lorsque je Tai vue. Ënsèbe nous a laissé de longs 
détails sur l'église que Constantin ou plutôt sa mère , fit bâtir sur 
le saint Tombeau ; mais j'ai mieux aimé peindre ce que j*avois 
examiné de mes propres yeux. Je ne puis m'empécber de remar- 
quer que j'ai été une espèce de prophète en racontant l'incendie 
de l'église du Saint-Sépulcre dans les Martyrs, Les papiers publics 
nous ont appris que cette église avoit été détruite de fond en 
comble par un semblable accident , à l'exception du tombeau de 
Jésus-Christ. Plusieurs personnes m'ont fait l'honneur de m'écrlre 
pour me demander ce que je pensois de ce miracle. Tout ce que je 
puis dire y c'est que la description de l'église, telle qu'on l'a donnée 
dans les journaux, est d'une grande fidélité. Le Saint-Sépulcre, 
environné d'un catafalque de marbre blanc, a pu , à la rigueur, 
résister à Taction du feu ; mais il est pourtant très extraordinaire 
qu'il n'ait paâ été écrasé par la chute de la coupole embrasée, et 
qu' en même tempà la chapelle des Arméniens^ adossée au catafalque, 
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ait été brûlée. Si un pareil malheur étoit arrivé il y a un siècle ^ 
la chrétienté se serpit réunie pour faire rebâtir Téglise; mais au- 
jourd'hui j'ai bien peur que le toYnbeau de Jésus-Christ ne reste 
exposé aux injures de Tair. A moins toutefois que de pauvres es- 
claves schismatiques , des Grecs , des Coptes et des Arméniens , 
ne se cotisent, à la hopte des nat\pns catholiques y pour réparer un 
tel malheur. 

^ XVII. 

Page 142. On voyoit la Ville sainte^ etc. 

C'est la Jérusalem délivrée , gravée sur les portes de Téglise du 
Saint-Sépulcre. J'ai ramené dans ce morceau le souvenir de la 
patrie , et j'ai essayé de traduire les fameux vers : 

Chiama gli abitator deir ombre eteme 
n rauco suon délia Tartarea tromba, etc. 

a Le bruit y d'abtme en abtme , roule et retombe : » IRpmor rint" 
bomba, 

XVIII. 

Page 144. Elle ëtoit vêtue d'une robe de bysse, etc. 

Il est souvent parlé du bysse dans l'Ecriture. C'étoit une étoffe 
légère, dé couleur jaune. Les grenades d'or, les bandelettes de 
cinq couleurs > les croissants , etc., sont des parures marquées dans 
les Prophètes. Je ne pouvois , au surplus, manquer de peindre la 
Semaine-Sainte à Jérusalem. La sévérité, la grandeur de cette 
fête chrétienne, forment contraste avec la dissolution des fêtes 
d'Amathonte. Il y a bien loin du chameau de l'Arabe , des souve- 
nirs de Rachel et de Jacob , des Lamentations de Jérémie , aux 
cérémonies des Druides , aux chants de Tentâtes, aux tragédies de 
Sophocle à Athènes , et aux danses de Ttle de Chypre. Mais tel 
est , si je ne me trompe , l'avantage de mon sujet , de pouvoir faire 
passer sous les yeux du lecteur le spectacle choisi de ce qu'il y a 
de plus curieux, de plus agréable et déplus grand dans l'antiquité. 

XIX. 

Page 144. Gomment la Ville autrefois pleine de peu- 
ple, etc. 
ff Quomodo sedet sola civitas plena populo..? Quomodo obscura- 
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cr tum est aurum , mutatus est color optimus ? Dlspersi sant lapides 
a sanctuarii... Factaest quasi vidua Domina gentium... Vis Sion 
a lugent... Omnes ports ejus destructœ. Saoerdotes ejus ge^neQ- 
a tes : virgises ejus squalidœ. » (Jerem., Lamêui.) Certes, œ 
cantique de Jérémie n'a à redouter aucune comparaison des plus 
beaux morceaux d'Homère et de Virgile. 

XX. 

Page 144. Et tes ennemis plantèrent leurs tentes^ etc. 

Seul trait qui ne soit pas de Jérémie. J'ai profité de la belle re- 
marque de Baronius. Il observe que Titus établit une partie de 
son camp sur le moQi des Oliviers , à l'endroit mâme où Jésus- 
Christ pleura sur la cité coupable , et prédit sa ruine. J'ajoaterai 
que la première attaque sérieuse des Romains eut lieu de ce côté. 

XXI. 

Page 145* Sur un mode pathétique, transmis aux Chré- 
tiens^ etc. 

J'ai 4it ,, 4^s Ip G^A«« ie (^ristia«l<m#, que le ebapt des La- 
mentations de Jérémie me paroissoit hébreu d'origine. 

xxn. 

Page 1 4 5 . La Voie douloureuse. 

J'ai parcouru trois fois la Fia dolbrosay pour en conserver scru- 
puleusement la mémoire. Il n'y a pas un coin de Jérusalem qne 
j« ne coDBoisse comme les rues de Paris. Je réponds de la vérité 
de tout ce tableau. 

XXIII. 

Page 1 45. On sort par la porté de Bethléem, etc. 

Je faisois tpus les matins ^'eu sortant du couvent de Saint-Sau- 
veur, la route tracée dans cette page. J'ai constamment achevé le 
tour de Jérusalem à pied^ dans cinq quarts, d'heure , en passant 
sous le Temple , et ravei^^Dt ff^r la g[rotte de Jéré(niè, jC'e^t f^près 
de cette grotte que se trouve le beau tombeau d'une reine du nom 
d'Hélène y dont, parlent Pausanias et presque tous les voyageur* 
aoit SiiiiùrLiaux. Quant au tarrent de Gédbroa , il roule ordinaire- 
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ment vers Pâques une eau rougie par les sables de la montagne 
des Oliviers et du mont Moria. Lorsque j'ai vu ce torrept , il étoit 
à ^ec. Il y aencore neuf à dix gros oliviers dans le jardin de ce nom*. 
Ce jardin appartient au couvent de Saint-Ssiuvear. On sait que 
l'olivier est presque immortel , parce qu'il reoftlt de «a sûi»che. On 
peut donc très bien croire , cwxime on l'affîraie à Jérusalem , que 
ces oliviers sont du temps de Jésus-Christ. 

XXIV. 

Page 146. Pluç loin, rHoinine-Dieu dit aux femmes, etc. 

La tradition , à Jérusalem , a conservé beaucoup de circonstances 
de la Passion qui ne sont point dans ]'£vangile. On montre , par 
exemple, l'endroit où Marie rencontra Jésus chargé de la Croix. 
Chassée par les gardes, elle prit une autre route, et se retrouva 
plus loin sur les pas du Sauveur. La foi ne s'oppose point à ces 
traditions , qui montrent à quel point cette merveilleuse et sublime 
histoire s'est gravée dans la mémoire des hommes. Dix-huit siècles 
écoulés, des persécutions sans fin, des révolutions étemelles, des 
ruines entassées et toujours croisi^ntes , n'ont pu effacer ou cacher 
la trace de cette divine mère qui pleuroit sur son fils. 

XXV. 

Page 147. O fils! ô filles de Sion! 

Encore un simple chant de l'EgJise, rappelé au milieu des 
beautés des plus grands, poètes. Formè-t-il une si grande dispa- 
rate ? Et n'est-il pas simple , noble et poétique P 

XXVI. 

Page 148. Déjà s'avance vers Jérusalem, etc. 

J'ai déjà fait observer que l'action faisoit un pas à chaque livre. 
On ne peut donc pas se plaindre des dfssçriptions, puisqu'elles 
n'interrompent jamais la narration. 

XXVII. 

Page 148. Il découvre avec con^laissoice le lac 
Averne, etc.. 

Nous voici revenus à Virgile; et après avoir entendu le pro- 
phète du vrai Dieu, nous allons voir la prophétésse du Démon.' 



Digitized 



by Google 



376 REMARQUES 

xxvni. 
Page 148. Les Remords, couchés sur un lit de fer, etc. 

Testibnlnm ante ipsnm, primnsqne in fimcibns Orci, 
Lactu et nltrices posnere cnbilû Cane; 
Pdlente«{ae habitant Morbi, tristisqae Senectos, 
Et M«tas, et malesoadà Famés, ac tnrpis Egestâs, 
Tenibiles ▼isn formae; Letnmqne, Labosqae; 
Tom cpnsangoineiis Leti Sopor, et mala mentis 
Gandia, mortiliemmqne adverso in limine fiellnin, 
Ferreiqne E nmmi j nm tfaalami, et Discordia démens, 
Viperenm crinem vittis innexa craentis. 

(ViRG., Mneid,^ vi, v. 273.) 

J'ai pris à Malherbe la rude et naïve traduction de ce dernier 
vers : 

La discorde aux crins de coolenvrcs. 
XXIX. 

Page 149. Consacra... ses ailes. 

Redditns bis primnm terris: tibi, Phoebe, sacra vit 
Remiginm alamm. . (iE««W., vi, v. 18.) 

XXX. 

Page 149. Quatre taureaux, etc. 

Qnatnor hic primnm nigrantes terga jnvencos 

Ck>nstitnit ' 

Yoee Tocaku Hecaten, Cœloqne Erebpqaepotentem. 

Ipse atri velleris a|pam 

iEneas matri Eumenidom, magnaeqne sorori 

Ense feirt. ' 

Tnm Stygio régi noctnmas inchoat aras. , 

(JEneid.f vi, v. 243 et »eq.) 

XXXI. 

Page 149. Il est temps, etc. 

Poscere fata 
Tempns, ait : Deus, ecce Deus. 

{Mneid,^ in, v. 45.) 
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XXXII. 

Page 149- Les traits de la Sibylle s'altèrent, etc. 

Gni talia fanti 

Antè fores, subito non vnhns, non color tmiis, 
Non comptae mansere compae; sed pectns anhelnm, 
Et rabie fera corda tnment : majorqae videri, 
Nec mortale sonana. 

{Mneid,^ vi , v. 46.) 

xxxni. 
Page 150. La prétresse se lève trois fois^ etc. 

On voit comme j*ai changé la scène de Virgile : c'est ici une 
sibylle muette, au lieu d'une sibylle qui déclare roracle. 
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Page 15.3» Augi^ste yieot de se priTer, eic. 

Ce projet d'Hiérodès , mis en avant dès le début de l'ouvrage, 
pour favoriser rambttiou de Galérius , a été constamment rappelé 
et poursuivi : le voilà exécuté ; on en va voir les suites. 

II. 
Page 153. Repreniez auvieillard, etc. 

C'est en effet le motif apparent que Galérius employa pour en- 
gager Diodétien à abdiquer. Je suppose ici que c'est Hiérodès 
qui inspire Galérius. 

III. 

Page 153. Publias^ qui, rival de la faveur de Tapos- 
tat y etc. 

Publius commence à revenir plus souvent en scène; il ne tardera 
pas à jouer un rôle important pour la punition d'Hiérodès. 

IV. 

Page 1 54. Tout à coup on annonce Galérius. 

Je n'ai pas suivi fidèlement l'histoire pour l'entrevue de Galérius 
et de Diodétien. Dans cette fameuse discussion, Dioclétien se 
montre pusillanime ; il pleure , il ne veut pas abdiquer, il supplie, 
il cède par peur. Alors Dioclétien cesse d'avoir le caractère propre 
à l'épopée ; car il est avili aux yeux du lecteur. Ainsi^ au lieu de 
m'attacher scrupuleusement à la vérité, je n'ai fait obéir Dioclétien 
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qu'à la volonté du ciel , et à uoe voix fatale qui s'élève au fond de 
sa conscience. Cette idée est ^ je pense, plus conforme à la nature 
de mon ouvrage; mais j'avoue qpe j'ai eu quelque VP\W 4 ^^^^ I® 
persécuteur des Chrétiens plus grand que l'histoire ne le repré- 
sente* 

y. 

Page iSi, Toujouro César! 

GalériuiSy selon l'histoire, fit cette exclamation en recevant une 
lettre de Diodétien, avec la suscription : Cœsari, 

VI. 

Page 154. Et leç Chrétiens ont eu Tinsôlence de le dé- 
chirer. 

En effet, un Chrétien arracha l'édit de persécution affiché à 
Nicomédie, et souffrit le martyre pour cette action. Tous lesévé- 
ques, en louant son courage» blâmèrent l'indiscrétion de son zèle. 

VII. 

Pag€ 1 55. Je rétabUrai les Framentaires. 

Sorte de délateurs ou d'espions publics que Déodétien avoit 
supprimés. 

VIII. 

Page i 55. Ainsi, repartit Dioclétien. 

On éisoit h ]>ioclétien que Carinus avoit ^ouaé de befies fttes 
au peuple : U ^t la réponse que l'on voit ici. 

K. 

Page 157. Vous ne mourrez point sans être la vic- 
time, etc. 

Maximin Dala et Maxence, l'un nev^^et l'autre gendre de 
Ga^rius , se révoltèrent contre lai. 
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Page 1 57. L'édit publié, etc. ~ 

Il étoit tel qu'on le rapporte dans le texte. (.Voyez Lagtamcb et 

EUSÈBE.) 

XI. 

Page 158. Laurent de TÉglbe romaine, etc. 

On a déjà parlé de saint Laurent. Saint Vincent étoit de Sara- 
gosse. Après avoir subi plusieurs tourments , il fut replongé dans 
les cachots , oti les Anges vinrent Tantretenir et guérir ses plaies. 
Il fut ensuite décapité. Eulalie, vierge et martyre, de Mérida en 
Portugal : lorsqu'elle rendit le dernier soupir, on vit une colombe 
blanche sortir de sa bouche. Pélagie d'Antioche étoit d'une grande 
beauté, ainsi que sa mère et ses sœiirs. Arrêtées par des soldats, 
et craignant qu'on n'attentât à leur pudeur, elles se retirèrent à 
l'écart , sous quelque prétexte , et se jetèrent dans l'Oronte , où 
elles se noyèrent en se tenant embrassées. On attribue ce martyre 
volontaire à une inspiration particulière du Saint-Esprit. Félicité 
et Perpétue ont d^jà été nommées dans le livre du Ciel; elles repa- 
rottront à la fin de l'ouvrage. Quant à Théodore et aux sept Vierges 
d'Ancyre, la tragédie de Corneille les a fait connottre à ceux qui 
ne lisent point la vie de nos Saints. L'histoire charmante des deux 
jeunes époux qui se trouvèrent dans le même tombeau est posté- 
rieure à l'époque de mon action ; j'ai cru pouvoir la rappeler. On 
la trouve dans Sidoine Apollinaire. 

XII. 

Page 158. Les prêtres renfennoient le Viatique, etc. 

On voit encore quelques unes de ces bottes au Musée Clémentin, 
à Rome, avec les instruments qui servoient à tourmenter les mar- 
tyrs : les poids pour les pieds , les ongles de fer, les martinets , etc; 

XIII. • 

Page 1 58. On nommoit le& diacres^ etc. 

Ces préparations à la persécution sont conformes à la vérité his- 
torique. La charité de l'Eglise a toujours surabondé où les maux 
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surabondent jf la grâce de Jésus-Christ défie toutes les douleurs 
humaines. 

XIV. 

Page 159. Ce prince habitoit^ etc. « 

Il n'y a guère de lieux célèbres dans la Grèce et dans lltalie 
qui ne soient peints dans Us Martyrs, Je renvoie pour Tivoli à ma 
lettre à M. de Fontanes, déjà citée dans ces notes. 

XV. 

Page 160. Yoiisne serez point appelé au partage^ etc. 

Eudore s*étoit fait mieux instruire y et sans doute il avoit appris 
la résolution de Dioclétien par des voies certaines : le palais de 
l'Empereur étoit rempli de Chrétiens; Valérie et Prisca même, 
fille et femme de Dioclétien , étoient Chrétiennes. 

XVI. 

• Page 16Q. Vous aurez soin/ à chaque mansion^ de faire 
mutiler, etc. / 

J'ai dit, dans une note sur la carte de Peutinger (liv. vi), que les 
mansions étoient les relais des postes. Lorsque Constantin s'échappa 
de la cour de Galérius, il fit couper les jarrets des chevaux qu'il 
laissoit derrière lui , afin de n'être pas poursuivi. 

XVJI. 

Page 161. Tel> dans les déserts de ^Arabie, etc. 

Tai mis ici en comparaison la description du cheval arabe que 
Ton a vue dans mon Itinéraire, Le dernier trait : a II écume , etc. » 
est du passage de Job sur le cheval . 

XVIII. 

Page 162. Les tombes de Symphorose, etc. 

On sait qu'Horace vécut, et mourut peut-être, à ïibur; mais 
peu de personnes savent que ce riant Tibur fut immortalisé par 
les cendres d'une martyre chirétienne. Symphorose, de Tibur, 
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Èfoit sept eniusti. Soitt le règne d'Adrien elle réfuta, amu que 
les sept fils, de sacrifier aux faux dieux. Ces nouyeaux Bfachabées 
subirent le martyre ; ils furent enterrés aH bord de l'Ânio , près 
du temple d'Hercule. 

xnt. 

Page 164. S'élevoit un tribunal de gazon, etc. 

L'appareil de cette scène est tel dans rhistoire ; mais la scène est 
placée à Nicomédie. 

XX. 

Page 16&« Force ce nouveau David^ etc. 

David , contraint de se retirer devant Çanl , se cacba dans le dé-^ 
sert de Zdk. (Éerihare.) 

XXI. 

Page 1 66 • C!onstantin disparoît. 

L'ordre des temps n'est pas tout-à-fait suivi : Constantin ne 
s'échappa de la cour de Galérius que long-temps appè^rabcticatMa 
de Dioçlétioi. 

xxn. 

Page 167. Des dragcms semblables^ etc. 

Si l'on en croit Plutarque et Lucain, Gaton d'Utique trouva sur 
les bords de la Bagrada, en, Afrique, un serpent si monstrueux, 
que l'on fut obligé d'employer pour le tuer les machines de guerre. 

XXIII. 

Page 167. Des monstres inoonmiSi de. 

Les anciens disoient que l'Airique enfantoit tous les anS' un 
monstre nouveau. 

XXIV. 

Page 168. La persécution s'étend dans un moment^ etc. 
Tout ce qui 9ui( diuid le texte est un t^égô exact et fidite des 
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passages que je va» citer. La mérité est iei bîeii aa dessus de 1» 
fiction. Je me servirai des traductions comiueây ai» qett tous le» 
lecteurs puissent Toir que je n'ai paa inventé tm seui mot. 

ExtraH ^Eu$èh$. ^ a Un grand nombre (de Chrétiens) forent 
« condamnés à mourir, les uns par le feu, les autres par le fer. 
(T On dit que cet arrêt n'eut pail été si tôt prononcé , qu'on vit (me 
(t quantité incroyable d'hommes et de femmes se jeter dans le bû- 
<r cher avec une joie et une promptitude non pareiâe. Il y eut aussi 
« une multitude presque' innombrable de Chréti^s qui forent liés 
a dans les barques, et jetés au fond de ta mer... Les prisons, qui 
« ne servoieut autrefois qi^à renfermer ceux qui avotent commis 
« des meurtres ou violé la sainteté des tombeaux , furent remplies 
« d'une multitude incroyable de personnes innocentiss, d'évéques , 
ff de prêtres , de diacres , de lecteurs , d'exorcistes ; de sorte qu'il 
<ï n'y r^sfoit plus de place où l'on pût mettre les coupables... Quel» 
(T qu'un peut-il voir sans admiration la ccmstanee iovincible avec 
^ laquelle ces généreux défenseurs de la religion chrétienne souf-^ 
<t frirent les coups de fouet , la rage des béte^ aconitumées à sucer 
<t le sang humain , l'impétuosité des léopards , dea oùra, des san-» 
« gliers et des taureaux, que le» Païens irritoient contre eux aveo 
<t de» fars chauds t... Une quantité presque innombrable dUiom- 
< mes, de femmes et d'enfants, méprisèrent cette vie mortelle p«ur 
<ir la défense de la doctrine du Sauveur. Les uns furent brûlés^ vifs ^ 
« et les autres jetés dans la mer, après avoir été déchiréi^ avec de» 
^ ongles de fer, et avoir souffert toutes sortes d'autres supplices. 
^ D'autres présentèrent avec joie leur tête aux bourreaux pour être 
« coupée ; quelques uns moururent au milieu des tourments ; 
« quelques uns furent consumés par la faim ; qudques uns furent 
« attachés en croix , soit m la posture où l'on y attache d'ordinaire 
« les criminels, ou la tète en bas, et percés avec des clous, et y 
« demeurèrent jusqu'à ce qu'ils mourussent de faim... Les histo- 
ff riens n'ont point de paroles qui puissent exprimer la violence 
« des douleurs et la cruauté des supplices que les martyrs soujf- 
« frirent dans la Thébaïde. Quelques uns forent déchirés jersqu'* 
« h Baort par tout le corps avec des têts de pots cassés, au lieu 
flr d'ongles de fer. Des femmes furent attachées par un pied, éle- 
^ vées en l'air avec des nSachines, la tête en bas, et eiposée^ alors 
^ «ïv«c autant d'iéhuitianîté que d'infamie. Des hommes furent 
« attachés par les jambes à des branches d'arbre» que V(m avoit 
^ couitéw a?ec de» màcMAe&V «« éeartelés lorsque ces branches. 
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« étan^ lâchées, reprirent leur situation natordle. Ces violenoes^à 
ff furent exercées l'espace de plusieurs années , durant lesquelles 
tf on^isoit -mourir chaque |our, par divers supplices , taDt6t dix 
a personnes, tant hommes que femmes et enfants, tantôt yingt, 
<r lant<^t triante , tantôt soixante, et quelquefois même jusqu'à cent. 
a Etant «nr les lieux , j'en ai vu exécuter à mort un grand nombre 
a dans un méine jour, dont les uns avoient la tête tranchée, les 
a autres étoient brûlés vifs. La pointe des épées étoit émousséeà 
<r force de tuer, et les bourreaux, las de tourmenter les martyrs, 
« se relevoient tour à tour. J'ai été témoin de la généreuse ardear 
« et de la noble impatience de ces fidèles.. . Il n'y a point de diiscours 
« qui soit capable d'exprimer la généroshé et la constance qu'ils 
a ont fait paroltre au milieu des supplices. Comme il n'y avoit per- 
« sonne à qui il ne fût permis de les outrager, les uns les baitoient 
« avec des bâtons , les autres avec des baguettes, les autres avec des 
d fouets , les autres avec des Ismières de cuir, et les autres avec des 
« cordes, chacun choisissant , selon ce qu'il avoit de malice, un 
a insti'ument particulier pour les^ourmenter. On enattacha quel- 
«ques uns à des colonnes, les mains liées derrière le dos, et 
a ensuite on leur étendit les membres avec des machines. On les 
« dédnra après cela avec des ongles de fer, non seulement par les 
(ï côtés, comme l'on a accoutumé de déchirer ceux qui ont commis 
a un meurtre, mais aussi par le ventre, par les cuisses et par le 
ff visage. On en suspendoit quelques uns par la main, au haut d'une 
« galerie, de sorte que la violence avec laquelle leurs nerfs étoienC 
«r t^dus leur étoit plus sensible qu'aucun autre supplice n'auroit 
a pu être. On les attachoit quelquefois à des colonnes , vis-à-vis 
a les uns des autres, sans que leurs pieds touchassent à terre; 
« tellement que la pesanteur de leur corps serrait extrêmement les 
« liens par où ils étoient attachés. Ils étoient dans cette posture 
« contrainte, non seulement pendant que le juge leur parloit ou 
« qu'il les interrogeoit, mais presque durant tout le jour. 

.((... Les uns eurent les membres coupés avec des haches, comme 
« en Arabie; les autres eurent les cuisses coupées, comme en 
a Gappadocé; leis autres furent pendus par les pieds, et étouffés à 
«r petit feu , comme en Mésopotamie ; les autres eurent le nez, les 
ff oreilles, les mains et les autres parties du corps coupées , comme 
, a en Mésopotamie. » [Voy. Eusèbe , chap. vi, vu, viii, ix, x, et v, 
liv. yui.) 
Extrait de luictmej de la Uotidee Petséc^iewrSj» c ParImH<i 
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a des jeux et des divertissements de Galère ? Il avoit fait venir de 
ff' toutes parts des ours d'une grandeur prodigieuse , et d'une fé- 
a rocité pareille à la sienne. Lorsqu'il vouloit s'amuser^ il ftiisoit 
a apporter quelques uns de ces animaux , qui évident chacun leur 
a nom , et leur donnoit des hommes plutôt à engloutir iqu'à dé^o- 
or rer ; et quand il roy oit déchirer les membres de ces malheureux, 
9 il se mettoit à rire. Sa table étoit toujours abreuvée de sang 
a humain. Le feu étoit le supplice de ceux qui n'étoient pas consti* 
a tués en dignité. Non. seulement il y avoit condamné les Chrétiens, 
a il avoit déplus ordonné qu'ils seroient brûlés lentement. Lors* 
« qu'ils étoient au poteau, on leur mettoit un feu modéré sous la 
«c plante des pieds , et on l'y laissoit jusqu'à ce qu'elle fût détachée 
« des os. On appliquoit ensuite des torches ardentes sur tous leurs 
« membres y afin qu'il n'y eût aucune partie de leur corps qui 
(( n'eût son supplice particulier. Durant cette effroyable torture , 
« on leur jetoit de l'eau sur le visage , et on leur en faisoit boire , 
« de peur que l'ardeur de la fièvre ne hâtât leur mort, qui pourtant 
a ne pouvoit être difiérée long- temps, car, quand le feu avoît consumé 
d toute leur chair, il pénétroit jusqu'au fond.de leurs entrailles. 
a Alors on les jetoit dans un-grand brasier, pour achever de brûler 
(( ce qui restoit encore de leur corps ^ Enfin , on réduisoit leurs os 
(( en poudre, et on les jetoit dans la rivière ou dans la mer. 

a Mais le cens qu'on exigea des provinces et des villes causa une 
c( désolation générale * . Les commis , répandus partout , faisoient 
<ir les recherches les plus rigoureuses; c'étoit l'image affreuse delà 
« guerre et de la captivité. Ou mesuroit les terres, on comptoit 
« les vignes et les arbres , on tenoit registre des animaux de toute 
a espèce , on prenoit les noms de chaque individu : on ne faisoit 
« nulle distinction des bourgeois et des paysans. Chacun aocouroit 
« avec ses enfants et ses esclaves ; on entendoit résonner les coups 
or de fouet; on forçoit , par la violence des supplices , les enfants à 
d déposer contre leurs pères , les esclaves contre leurs maîtres , les 
<!r femmes contre leurs maris. Si les preuves manquèrent , on d9n- 
Qtnoit la question aux pères, aux maris, auxmaltfés, pour lea 
a faire déposer contre eux-mêmes ; et quand la douleur avoit arra« 
(( ché quelque aveu de leur bouche, cet aveu étoit réputé contenir 
<c là vérité. Ni Tâge ni la maladie ne servoient d'excuse : on faisoit 



i. Le cens étoit une imposition sur letf personnes , sur les bfites, sur les terres 
labourables , sur les vignes et les arbres fruitiers- ^ 

n. a 5 
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« apporter les Itifirines et les malades ; on fixoit l'âge de toot le 
« monde ; on dônnoit des années aux enfants , on en Otoit aux yîeil- 
« lards i ce n'étoit partout que gémissements , que lartneis. Le joug 
«r que le droit de la guerre a voit fait imposer aux peuples vaincus 
« par les Romains , Gaiére voulut l'imposer aux Romains mêmes; 
a peut-être fut-ce parce que Trajàn avoit puni par Timposition du 
c cens les révoltes fréquentes des Daces , dont Galère étoîi des- 
ft cendu. On ^ayoit de plus une take par tête y et la liberté de 
« respirer s'achetôît à prix d'argent. Mais on ne Be fibit pas toujours 
n àtii mêmes commissaires : on en envoj^it d'autres, dans Tespé- 
a rtoce qu'ils fcroient de nouvelles découvertes. Au reste, qu'ils 
« en eussent fait ou non, ils doUbMém toujouirs les taxes, pour 
a montrer qu'on avoit eu raiison de lés employer. Cependant les 
a animaux périssoient , les hommes mouroient : le fisc n- y perdoit 
« rien, on payoit pour ce qui ne vivoit plus; en sorte qu'on ne 
a pouvoitni vivre ni mourir gratuitement. Les mendiants étoient 
a les seuls que le malheur de leur condition mit à l'abri de ces 
violences ; ce monstre parut en avoir pitié et vouloir remédier à 
a leurs misères : il les faisoit embarquer, avec ordre, quand ils 
« sëroient en pleine mer, de les y jeter. Voilà le bel expédient qu'il 
a imagina pour bannir la pauvreté de son empire ; et, de peur que 
« sous prétexte de pauvreté quelqu'un ne s'exemptAt du cens , il 
« eut la barbarie de faire périr une infinité de misérables. » 

XXV. 

Page 170. Le disciple des sages publia^ etc. 
Voyez la Préface , à l'article d'Hiéroclès. 

XXVI. 

Page 170. J'emploierai^ disoit-ii en lui-même^ etc. 

Je ne me suis point cdmplu à inventer des crimes inconnus , pour 
les prêter à Hiéroclès. J'en suis fâché pôiir la nature humaine , 
mais Hiéroclès ne dit et ne fait rien qui n'ait été dit et fait , même 
de nos jours. Au reste, ce moyen àiffrëux que veut employer Hié- 
roclès lui fait diflérer le supplice d'Eudore : sans cela , il n'eût pas 
été naturel que le fils de Lasthéfiès fûtre^é -Si long- temps dans 
les cachots avant d'être ju^é. 
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XXVII. 

Page 171. Cet impie qui renioit rÉternel. 

Ceci est bien humiliant pour Torgueil humain ; mais c'est une 
vérité dont on n'a que trop d'exemples, et je l'ai déjà remarqué 
dans le énie dit Q,ïmsX\{iLn\8 me . 

xxvin. 
Page 17 1 . Il y avoit à Rome un Hébreu, etc. 

Cette machine est justifiée par l'usage que tous les poètes chré- 
tiens ont fait de la magie. Ainsi Armide enlève Renaud; ainsi le 
Démon du fanatisme arme Clément d'un poignard. Il ne s'agit ici 
que de porter une nouvelle : Hiéroclès ne voit point lui-même 
l'Hébreu ; il l'envoie consulter par un esclave superstitieux et 
timide ; rien ne choque dùac la vraisemblance des mœurs dans la 
peinture de la scène : et quant à la scène elle-même , elle est du 
ressort de mon sujet; elle sert à avancer l'action et à lier les per- 
sonnages de Rome à ceux de Jérusalem . 

XXIX. 

Page 171.11 découvre Turne sanglan.te. 

Hiéroclès est le ministre d'un tyran, persécuteur des Chrétiens; 
il est donc naturel qu'on évoque le Démon de la tyrannie et que 
l'évocation se fasse par les cendres du plus célèbre des tyrans, et 
du premier persécuteur des Chrétiens. 

Selon une tradition populaire qui court à Rome, il y avoit autre- 
fois à la Porta delPo^lo un grand arbre sur lequel venoit con- 
stamment se percher un corbeau. On creusa la terre au çied de 
cet arbre, et l'on trouva une urne avec une inscription qui diSoit 
que cette urne renfermoit les cendres de Néron. On jeta les cendres 
au vent , et l'on bâtit sur le lieu où l'on avoit trouvé l'urne, l'église 
connue aujourd'hui sous le nom de Sainte-Marie-du-Peuple. Le 
monument appelé le tombeau de Néron, que l'on voit à deux lieues 
de Rome, sur la route de la Toscane, n'est point le tombeau de 
Néron. 

XXX. 

Page 1 72. La frayeur pénètre jusqu'aux os* . 

c( Favor tenuit me et tremor, et ornai a ossa meaperterrita sunt. 
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aBt càmspiritus, me pnesente, transiret, inhorraeruotpiU. 
ff carnis meœ. 

a.Stetit quidam eujus non agnoseebamTultum... et Tooem quasi 
ff aur» lenis audivi.j» (Job, cap. iv.) 

XXXI. 

Page 173. C'étoit l^eure où le sommeil fermoit les 
yeux^ etc. 

Tempos erat <{ao prima qnies mortalibcu «gris 
Incipit. {MneiiLt n.) 

XXXII. 

Page 173. Sabai'be étoit négligée. 

In somnis ecce ante ocillos mœstissimns Hector 
Visns adesse mihi, largosque efïbndere fletas. . 

Sqnalentem bar)>am «... 

Sed grayiter gemitus imo de pectore dacens. 

(i£#ieiV.) II, 270 et seq.) • 

XXXIII. 

Page 173. Fuis, ma fille, etc. 

Heu ftige eripe flammis. 

(i£iieiV., a, 289.) 

XXXIV. 

Page 174. Déjà les galeries étûient désertes. 

Apparet domns intos, et atria longa patescont. 

iEdibns in mediis , nudoque snb aedieris axe 
Ingens ara foit, etc. {AEneid., 11, 483.) 

XXXV. 

Page 174. Euryméduse, votre sort^ etc. 

Ce personnage disparolt avant la fin de l'action, il 8*é?aB0uit 
comme CreOse ; il étoit de peu d'importance. Il entroit dans oh» 
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plan de montrer Gymodocée isolée^ tandis qu'Eudore est environné 
des compagnon^ desa gloire ; autrement les scènes de la prison de 
Gymodocée et celles des cachots d'Eadore eussent été semblables. 

XXXVIi 

Pagi 176. n aperçoit un homme, etc. 

Tout le monde connott la retraite de saint Jérôme dans la grotte 
de Bethléem; tout le monde a vu les tableaux du Dominiquin, 
d'Augustin Carrache; tout le monde sait que saint Jérôme se plaint, 
dans ses lettres 9 d'être tourmenté au milieu de sa solitude par 
les souvenirs de Rome. Ce grand personnage , que Ton a quitté 
au tombeau de Scipion , et que Ton retrouve à Bethléem pour 
donner le baptême à Gymodocée , a du moins l'avantage de ne 
rappeler que des lieux célèbres > de grands noms et d'illustres 
souvenirs. 
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SUR LE DIX-NEUVIÈME LIVRE. 



I. 
Page 18 1 . La trace l>lanchissante> etc. 

Ceux qui ont voyagé sur mer ont vu ces traces de vaisseau , que 
les marins appellent le sillage. Dans les temps calmes, cette Hgne 
blanche reste quelquefois marquée pendant plusieurs heures. 

II. 

Page 181. Doroit et brunissoit à la fois, etc. 

Je ne suis pas le premier auteur qui ait parlé de ce double effet 
du soleil levant sur les mers de la Grèce. "Ghandlerl'avoit observé 
avant moi. 

III. 

Page 181.' Des nues sereines, etc. 

Expression du grand maître, qui peint parfaitement ces petites 
nues que Ton aperçoit dans un beau ciel : 

Unde serenas 
Ventas agat nubes. (Yzrg. Georg,^ i, 461.) 

IV. 

Page 183. Et la mère d'Eudore venoit de mourir. 

' Petite circonstance d'où natt la peinture du Purgatoire y au laf 
livre. 

V. 

Page 183. Le jour s'éteint, le jour renaît, etc. 
Je ne sai& si c'est ce passage qui a fait dire à un critique que 
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Démodocus étoit un vieil imbéçille , oa ^i e*e&t à cause de ce même 
passage qu'mi autre critique a bien voulu comparer la douleur de 
Démodocus à celle de Priam. 

VI. 

Page 185. Deux hautes chaînes de montagnes s^éten* 
dant, etc. 

Ceci est tiré mot pour mot de mon Itinéraire; mais comme, 
dans un sujet si intéressant , on ne sauroit avoir trop de détails , je 
citerai encore un fragment de.mon Voyage.,Ce fragment comjmence 
à mon départ de Bethléem pQur la mer Morte , en passant par le 
monastère du Saint-Saba. 

c( Les Arabes qui nous avoieut attaqués à la porte du couvent de 
c( Saint-Saba appartenoient à une tribu qui pr<^tendoit avoir seulç 
(c le droit de conduire les étrangers. Les Bethléémites, qui dési* 
« roient avoir le prix de Tescorte, et qui ont une réputation de 
a courage à soutenir, n'avoient pas voulu céder. Le supérieur du 
c( monastère avoit promis que je satisferois les Bédouins, et Taffaire 
(c s*étoit arrangée. Je ne voulois rien leur donner, pour les punir; 
c( mais Ali-Aga ( le Janissaire) me représenta que, ci je tenois k 
d cette résolution, nous ne pourrions jamais arriver au Joui^dain; 
or qii'ils iroient appeler les autres tribus du désert, et que nous 
a serions infailliblement massacrés ; que c'étoit la raison pour la- 
<x quelle il n'àvoit pas voulu tuer le chef des Arabes; car une fois 
a le sang versé , nous n'aurions eu d*autre parti à prendre que de 
« retourner promptemçnt à Jérusalem. 

a Je doute que les couvents de Scété soient placés dans des lieux 
a plus tristes et plus isolés queile couvent de Saint-Saba. Il est bâti 
« dans la ravine même du torrent de Cédron , qui peut avoir trois 
c( ou quatre cents pieds de profondeur dans cet endroit. L'église 
(C occupe une petite éminence daus le fond du lit. De là les bâti- 
<i( ments du monastère s^él^veot par des escaliers perpendiculaires 
cr et des passageis creusés dans le rQC, sur le flanc de la ravine , et 
« parviennent ainsi Jusque sur la croupe de la montagne , où Us 
(f se terminent par deux tours carrées. Du haut de ces tours , on 
«découvre les sommets stériles des montagnes de Judée; au 
cr dessous de soi , Voeit plonge dans le ravin desséché du torrent des 
a Cèdres, où l'on voit des grottes qu'habitèrent jadis les premiers 
« anachorètes. 
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a Pour toute curiosité , on mootre aujourd'hui à Saint-Saba trois 
a 00 quatre cents têtes de morts , qui sont celles des religieux ma&- 
ff sacrés par les infidèles. On m'a laissé un quart d'heure seul avec 
a ces saintes reliques. Il semble que les moines qui me donooient 
c l'hospitalité devinassent que j'avois le dessein de peindre la situa- 
« tion de l'ame des Solitaires de la Thébaîde. 

« Nous sortîmes du monastère à trois heures de l'après-midi, 
d et nous arrivâmes vers le coucher du soleil au dernier rang des 
a montagnes de Judée , qui bordent à l'occident la mer Morte et . 
a la vallée du Jourdain. La chaîne du levant, qui forme l'autre bord 
« de la vallée , s'appelle les montagnes de l'Arabie y et comprend 
cr l'ancien pays des Moabites et des Ammonites y etc 

« Nous descendîmes de la croupe de la montagne pour aller 
or passer la nuit au bord de la mer Morte y et remonter ensuite au 
« Jourdain . En entrant dans la vallée , notre petite troupe se res- 
a serra ^ et fit silence. Nos Bethléémites armèrent leurs fusils, et 
<r marchèrent en avant avec précaution. Nous nous trouvions sar 
a le chemin des Arabes du désert qui vont chercher du sel au lac, 
«r et qui font une guerre impitoyable aux voyageurs. Nous mar- 
« châmes ainsi pendant deux heures le pistolet à la main , comme 
« eii pays ennemi y et nous arrivâmes à la nuit close au bord du lac. 
<x La première chose que je fis en mettant pied à terre, futd'en- 
cr trer dans le lac jusqu'aux genoux, et de porter l'eau à ma bouche. 
a n me fut impossible de l'y retenir. La salure en est beaucoup 
« plus forte que celle de la imer, et elle produit sur les lèvres l'effet 
« d'une forte solution d'alun. Mes bottes furent à peine séchées 
(K qu'elles ^couvrirent de sel; nos vêtements, nos chapeaux, nos 
« mains, notre visage, furent en moins de deux heures imprégnés 
c( de ce minéral. 

c( Nous élabltmes notre camp au bord de l'eau, et les Bethléé- 
« mites allumèrent du feu pour faire du ca'é. Telle est la force de 
(( l'habitude : ces Arabes avoient marché avec beaucoup de pro- 
<!r dence dans la campagne, et ils ne craignirent point d'allumer un 
(( feu qui pouvoit bien plus aisément les trahir. Vers minuit, j'en- 
ce tendis quelque bruit sur le lac ; les Bethléémites me dirent que 
et c'étoient des légions de petits poissons qui viennent sauter au ri- 
« va.^e. Ceci contrediroit l'opinion généralement adoptée que la mer 
a Morte ne produit aucun être vivant, Pococke éiant à Jérusalem, 
« avoit entendu dire aussi qu'un missionnaire avoit vu des poissons 
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« dans le lac Asphaltîte. Ce savant voyageur avoSt fait analyser 
a Teau de ce lac : j'ai apporté une bouteille de cette eau , jusqu'à 
a présent fort bien conservée. 

a Le 6 octobre , au lever du jour, je parcourus le rivage. Le lac 
« fameux qui occupe remplacement de Sodome et de Gom'orrhe 
d est nommé mer Morte ou mer Salée dans l'Écriture y Asphaltîte 
a par les auteurs grecs et latins , et Almotanah par les Arabes 
(ï {voyez d'AnyiWe). Strabon rapporte la tradition des villes abt« 
« mées. Je ne puis être du sentiment de quelques voyageurs qui 
a prétendent que la mer Morte n'est que le cratère d'un volcan. 
« J'ai vu le Vésuve, la Solfatare, le Monte-Nuovo dans le lac Fusin, 
« le Pic des Açores , le Mamelife , vis-à-vis de Garthage , les vol- 
«f^ans éteints d'Auvergne, j'ai partout remarqué les mêmes carac- 
a tères ; c'est-à-dire dei montagnes creusées en entonnoir, des 
«r laves et des cendres où l'action du feu ne peut se méconnoltre. 
cr La mer Morte, au contraire, est un lac assez long, encaissé 
a entre deux chaînes de montagnes , qui n'ont entre elles aucune 
a cohérence de formes, aucune homogénéité de sol. Elles ne se 
a rejoignent point aux deux extrémités du lac ; elles continuent , 
a d'un côté , à border la vallée du Jourdain , en se rapprochant Vers 
a le nord jusqu'au lac de Tibériade; et, de l'autre, elles vont, en 
« s'écartant , se perdre au midi dans les sables de l'Yémen. Il est 
<ir vrai qu'on trouve du bitume , des eaux chaudes et des pierres 
a phosphoriques dans la chaîne des montagnes d'Arabie, mais je 
a n'fsn ai point vu dans la chaîne opposée. D'ailleurs la présence 
or des eaux thermales , du soufre et du bitume , ne suffit point pour 
a attester l'existence antérieure d'un volcan. C'est dire assez que, 
a quant aux villes abîmées, je m'en tiens au sens de l'Écriture, 

a sans appeler la physique à mon secours. 

e . . Quelques voyageurs prétendent 

a que, dans les temps calmes, on aperçoit encore au fond de la 
a nder Morte des débris de murailles et de palais. C'est peut-être 
a ce qui a donné à Rlopstock l'idée bizarre de faire cacher Satan 
« dans les ruines de Gomorrhe, pou^ contempler la mort du Christ. 
a Je ne sais si ces débris existent. Et comment les auroit-on dé- 
cr couverts? De mémoire d'homme, on n'a jamais vu de bateaux 
« sur le lac Asphaltîte. Les géographes, les historiens , les voya- 
« geurs , ne parlent point de la navigation de ce lac. Il est vrai que 
a Josèphe le fit mesurer, mais il est probable que la mesure fut 
« prise par terre le long du rivage; car on ne voit pas que les an- 
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a ciens^coonnsaeni la manière de relever les dislances far eau. 

a Strabon parle die treize villes engloaties dans le lac Asphaitite. 
ff La Genèse en place cinq in valle 9ylvestr%,_Sodome , Gomorrhe, 
ff Adam y Séboin ou Seç^r; mais elle ne marque que les deux pre- 
« mières détruites par le feu du ciel. Le DeuHronome en cite quatre, 
a Sodome^ Gomorrhe, Adam et ^botit ; la Sagesse en compte cinq, 
a sans les désigner. Peseendeute igné in Pentapolim. 

a Jacques Gerbus ayant remarqué que sept grands. courants 
« d'eau tombent dans la mer Morte , Reland en conclut que cette 
(c mer devoit se dégager de la superfluité de ses eaux par des ca- 
cr naux souterrains. Sandry et quelques autres voyageurs ont 
« énoncé la même opinion ; mais elle est aujourd'hui abandonnée, 
a d'après les observations sur l'évaporation par le docteur Halley : 
a observations admises par Shaw, qui trouve pourtant que le Jour- 
ce dain roule par jour à la mer Morte six millions quatre vingt-dix 
a mille tonnes d*eau sans compter les eaux de THemon et de sept 

a autres torrents 

a Je voulois voir le Jourdain à l'endroit où il se jette 

c( dans la mer Morte, point esseatiel qui n'a pas encore été reconnu; 
« mais les Bethléémites refusèrent de m'y conduire , parce que le 
ce fleuve , à une lieue environ de son embouchure , fait uo long dé- 
« tour sur la gauche, et se rapproche de la montagne d'Arabie, 
a II fallut donc me contenter de marcher vers la courbure du fleuve 
c( la plus rapprochée du lieu où nous nous trouvions. Nous levâmes 
<( le camp , et nous cheminées pendant deux heures avec une 
a peine excessive dans des dunes de sable, et dçs couches de sel; 
« je vis to.ut à coup les Bethléémites s'arrêter, et me montrer de 
(( la main, parmi des arbrisseaux, quelque chose que je n'aperce- 
<x vois pas : e'étoit le Jourdain. 

«J'avois vu lés grands fleuves de l'Amérique avec le plaisir 
a qu'inspirent la solitude et la nature; j'avois visité lé Tibre, et 
,(( recherché avec le même intérêt l'Ëurotas et leCëphise , mais je 
« ne puis dire ce que j'éprow^ai à la vue du Jourdain, ^foa seule- 
çr ment ce fleuve ma r^ppeloit une antiquité fomeuse , mais sçs 
Qi rives m'offroient encore le théâtre des miracles de ma religion. 
i ta Judée est It seul p^ys de la terre qui offrç à. U fpis au voya- 
et gcur chrétien le souvenir des affaires humaines et des choses da 
« ciel, et qui fasse naître au fond de l'ame , par ce mélange, un 
a sentiment et des pensées qu'ai^cun autre lieu ne peut inspirer. » 
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VII. 

Page 187. Un fruit semblable à un citron doré. 

Tai apporté ce fruit , qui a p^ssé loug-tempa pour n'exister que 
dans rim^gination des Missionnaires. Il est bien connu aujourd'hui 
des botanistes. On a rangé l'arbuste qui le porte dans la classe des 
soîanéeSy sous le nom de solanum sodomceum; quand j'ai dit, dans 
la préface des premières éditions , que ce fruit ressemble à un ci- 
tron dégénéré par la malignité du sol , je n'^ eu l'inteatioa que de 
parler de l'apparence et non de la réalité. 

VIII. 

Poffe 189. Les chameaux seuls^ etc. 

Je me sers ici d'une anecdote que j'ai rapportée dans Vliiniraire, 
et dont j'ai presque été le témoin. 

Page 190. On s'assied autour d'un bûcher. 

C'est une scène de mœurs arabes dans laquelle j'ai figuré u^oi- 
méme , et qu'on peut yoir dans le passage cité à la note précédente. 

X. 

Page 191. Des lettres pour les principaux Fidèles. 

Ces lettres de voyage ou de recommandation étoient données 
par les éyéques. J'ai cru pouvoir les faire donner par saint Jérôme, 
prêtre et docteur de l'Église latine. 

XI. 

Page 191 . Reine de TOrient* 

Qnell* Jénualem iioay«Ue, 
Sort du fond du désert, brillante de clarté, etc. 

(RAGim, jéih.y m, 7.) 

XII. 

Page 191. La nouvelle Jérusalem ne pleure point. 
AUusioa à uae beUe oiédaîlie de Titus : uo palmier , uoe femme 
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assise et eochatnée an pied de ce palmier ; pour légende : Mûfa 

XIII. 

Page 1 91 . La souYeraine des Anges, etc. 

Ceci read naturelles et yraisemblables les courses de Gy modocée. 

XIV. 

Pa^e 192. Je suis Pamphile de Gësarée. 

Pampbile le martyr, disciple de Timothée et condisciple d'Eu- 
sèbe, a été nommé parmi les grands hommes chrétiens qu*£udore 
rencontre à Alexandrie. 

XV. 

Page 193. Au pied du lùeiit Aventiiii etc. 
On m(mtre encore, cette prison à Rome. 

XVI, 

Page 1 94. Voit arriver tour à tour des amis^ etc. 

Ainsi , tous les personnages se retrouvent à Rome par un même 
événement : Démodocus, GyriHe, Zacharie,rermite du Vésuve, etc.; 
et, dans un moment, le Ciel va amener Cy modocée au lieu du sa- 
crifice. 

XVII, 

Page 195. Ces confesseurs avoient transformé la prison 
en une église^ etc. . 

Cette peinture du Ixmfaeur des prisons est fidèle. Fleury seul 
donnera au lecteur curieur le moyen de vérifier tout ce que j'avance. 
{Mwrs des Chrétiens et Hist eeel) 

XVIII. 

Page 195. Du fond d^une retraite ignorée^ le pontife de 
Rome. 

Dans les calamités publiques, il y a toujours des 'victimes qui 
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échappent :. tous les Chrétiens, tons les chefs des Chrétiens , 
n'étoient pas dans les cachots pendant les persécutions, coAime tous 
les François n'étoient pas emprisonnés sous le règne de la terreur. 

XIX. 

Page 1 96. La belle et brillante Aglaé. 

Yoilà la fin de Thistoire d*Aglaé, de Pacôme et de Boniface , 
dont on a vu le commencement au cinquième livre; on va voir 
aussi la fin de Thistoire de Genès. 

XX, 

Page 197. Mon fils, répond le descendant, etc. 

Ce simple récit de Zacharie est fondé sur l'histoire. Constance 
subjugua en effet quelques tribus^ des Francs, et les transporta 
dans les Gaules, aux environs de Cologne. 

XXI. 

Page 198. L'heureuse arrivée de Constantin. 

Par là le dénouement est préparé , et le triomphe de la Religion 
annoncé. 

XXII. 

Page 198; Valérie avoit été exilée en Asie. 

Gela est conforme à la vérité. Ces deux personnages n'étant plus 
nécessaires, sont mis à l'écart. On ne les a appelés ici que pour 
satisfaire le lecteur, qui auroit pu demander ce qu'ils étoient de- 
venus. 

XXIII. 

Page 198. Il vouloit engager Dioclétien, etc. 

On verra Eudore se reprocher ce dessein comme criminel ; mais 
<se dessein entretient l'espérance dans l'esprit du lecteur jusqu'au 
dernier moment, et rappelle en même temps le trait le plus connu et 
le plus frappaut de l'histoire de Dioclétien. Il falloit d'ailleurs, selon 
la règle dramatique, que le héros fût coupable d*une légère faute. 
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XXIV. 

Page 199. Ils s'aperçurent bientôt^ etc. 

En passant en Amérique avec des prêtres qui fuyoient la persé- 
cution , j'ai été témoin d'une scène à peu près pareille. Quand il 
sunrenoit un orage , les matelots se confessoient aux mêmes 
hommes quils venoîent d'insulter. 

XXV. 

Page 199. Le Sauveur s^rçoit le vaisseau de Cymo- 
docée^ etc. 

L'intervention du merveilleux étoit absolument nécessaire ici. 
Sans blesser toutes les convenances, et même toutes les vraisem- 
blances, Cymodocée ne pouvoit aller de son propre mouvement 
chercher Eudore en Italie; mais le Ciel, qui veut le triomphe de 
la Croix, conduit cette innocente victime au lieu du sacrifice. 

XXVI. 

Page 200. Le vent, qui jusqpi'alors^ etc. 

Je ne peins dans ce naufrage que ma propre aventure. En reve- 
nant de r Amérique , je fus accueilli d'une tempête de l'ouest qui 
me conduisit en vingt-un jours de l'embouchure de la Delaware à 
l'Ile d'Origny, dans la Manche, et fit toucher le vaisseau sur un 
banc de sable. Dans mon dernier voyage sur mer, j'ai mis soixante- 
deux jours à aller d'Alexandrie à' Tunis; toute cette traversée , au 
milieu de l'hiver, fut une espèce de continuel naufrage ; nous vîmes 
périr trois gros vaisseaux sur Malte , et le nôtre étoit le quatrième 
en danger. C'est peut-être acheter un peu cher le plaisir de ne 
peindre que d'après nature. 

^ XXVII. 

Page 201. Les flots se dérooloient avec uniformité. 

Il faut l'avouer; au milieu des plus furieuses Jempêtes, je n'ai 
point remarqué ce chaos, ces 'montagnes d'eau, ces abîmes, ce 
fracas qu'on voit dans les orages des poètes. Je' ne trouve qu'Ho- 
mère de vrai dtoïs^ces Sortesde descriptions, et elles se bornent 
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presque toutes à un trait , la noirceur des ondes. J'ai bien remar- 
qué , au contraire, ce silence et cette espèce de régularité que je 
décris ici , et il n'y a ^nt-être rien de ph» cilTrayant. Des marins 
à qui j'ai lu celte teiàpête tii'ènt paru ïrappés de la vérité des ac- 
cidents. Les critiques qui pensent qu'on peut bien imiter la nature 
sans sortir de son cabinet, sont, je crois, dans l'erreur. Que l'on 
copie tant qu'on Vôùdl-a ith portrait ^dèle, on n^attrapera jamais 
ces nuances de la physionomie que l'original peut seul donner. 

XXVIII. 

Page 203. L^écueil voisin semble changer de place. 

Il faut avoir été dans une position semblable pour bien juger de 
Fa jbiè et dé la térréûr d'uh pareil ifeôihiBiit. JéTregrétfe dé n'avoir 
point la lettre que j'écrivis à M. de Chateaubriand , mon 'frère, q[tii 
a péri avec son aïeul M. de Malesherbes. Je lui rendois compte de 
mon naufrage. J'aurois retrouvé dans cette lettre des circonstances 
qui ont sans doute échappé à ma mémoire , quoique ma mémoire 
m'ait biçn rarement trompé. 

XXIX. 

Page 203. On précipite au fond de'k'incAr debisacsrém- 
plis de pierres. 

Les anciens arrétoieot ainsi lueurs vaisseaux sUr dés fonds vaseuï, 
lorsque l'ancre glissoit, ou, comme parlent les marins, lorsque le 
vaisseau filoit sur son ancre. L'ancre sacrée étoit une ancre réservée 
pour les naufrages. On l'appelle ^armi nous l'ancre de salut. Les 
anciens ont fait souvent allusion à cette ancre sacrée, entre autres 
Piutarque, qui se'^ertVDlMi^fs d'iûia^ê's éfopfitàté^à de fâ navi- 
gation et des vaisseaux. 
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Page 205. On n^envoya point au devant de Cymo- 
docée^ etc. 

Il y a plusieurs exemples de ces honneurs poétiques rendus par 
Tantiquité à des personnages remarquables. Pour n'en citer qu'un, 
ce fut de cette manière que Denis reçut Platon , à son second 
voyage de Sicile. 

n. 

Page 20 &. Archytas. 

Grand mathématicien , et célèbre philosophe pyHiagaricien. Il 
étoit de Tarente. On lui avoit élevé dans sa patrie un monument 
qui se voyoit de loin. 

III. 

Page 206. Cétoitune de ces galères, etc. 

( Voyez le livre xvin , et la note xxiv* du même livre. ) 

IV. 

Page 207. 11 faut que Tarente ait conservé ses dieux 
irrités. 

On proposa à Marcellus d'enlever les statues de Tarente , infidèle 
à ses serments. H répondit : « Laissons aux Tarentins leurs dieux 
irrités. » 
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V. 

Paffe 209. Tel le chantre d'Ilion^ etc. 

Platon sort de son trône, il pâlit, il s'écrie, etc. 

(BOILXAU.) 

VI. 

Page 2i0. Le M ^cure deZénodove, etc. 

J*ai choisi de préférence , pour les décrire , les chefs-d'œuvre 
que nous n'ayons plus : j'en ai pris la listç dans Pline : je me suis 
permis seulement de peindre d'après mon imagination le Satyre 
mourant de Protogène , dont l'histoire ne nous a conservé que le 
nom; 

vu. 

Page 211. Respiroit V Apollon,,, à ^extrémité opposée 
s'élevoit le groupe de Laocoon, etc. 

Nous avons ces deux chefs-d'œuvre. Le Laocoon a été trouvé 
dans les ruines des Thermes ou du palais de Titus. 

VIII. 

Page 213. Tu sais que je t'aime^ etc. 

Il Y avoit après cette phrase : « Un amant est-il donc si redou- 
« table ? )) J'ai fait disparoltre ces tours , qui sentoient trop la ma- 
nière du roman. En général, ce morceau a été fort adouci. Après 
le dernier mot qui termine l'alinéa , il y avoit une demi-page du 
même langage amoureux ; je l'ai supprimée pour la même raison. 
C'est un grand bonheur pour moi quand je puis être plus rigou- 
reux que les critiques. 

IX. 

Page 213. Par des philtres et des enchantements. 

Après ces mots , il y avoit une réponse de Gymodocée y qui n'é- 
toit qu'une imitation de deux vers d'0(^e/7o : je n'ai pas cru devoir 
la conserver, quoique louée par La Harpe , et digne certainement 
d'être louée. 

ir. 26 
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Page 214. La sagesse, ^oiAmt trop aimable, ^. 

Gela n'est pas plus gd^ei» que le la^g9l^e 4a Torfvff . La philo- 
sophie, comme la religion, a ses monstres. 

XI. 

Page 215. n nmrt, ai tu n^es à noi. 

Encore nne fois , Je n*af pdnt înrenCé cette berriUe soène. Plat 
à Dien que cela ne fût qu'une fiction ! 

Page 216. Il dit, et poursuit Cymodocée, etc. 

Après ces mots, on lisoît sept lignes où- je peignois la course 
d'fiiéro^ et 4e Cynodoc4e : j'ai suppriané cette peioitore, quoi- 
que cela m'ait fait perdre ja^ 6o|npairiaiapn que je rej;re(ti^. 

ZIH. 

Page 217. Démodocus reconnoît sa fille. 

On voit que je me suis souyenu de l'histoire de Yirginius, si 
admirablement raconta par Tit)S-'lâT4»« 

HV. 

« 
Page 211^ La ReiQe de^ t^%^ Ty retient. 

L^intervention du merveilleux étoitiei absolument néeessdre ; 
il achève, avec les autres raisons tirées de la nature de la soène , de 
rendre vraisemblable la présence de Gy modocée sur la galerie. 

xy. 

Page 2X1. \fi préfet 4ç RpWÇ? ^}> jBiyorisqitf etc. 

Ceci resod naturelle cette sédition , et lui ôte ce qu'elle eôt pu 
avoir de romanesque ou d'invraisemblable. Dieu , qui va châtier 
Uiéroclès, se sert, comme cela arrive souvent, des passions des 
hommes, et d'un incident étranger au crime qu'il punit. 



Digitized 



by Google 



ftUR LE «LIVRE %X. f^Q^ 

XV|. 

Page 218. Ta ^e est^elb Qvpi^nae? 
Terrible qaestioQ, qui décide du sort de Gympdocéfs. 

xvjl. 

Page 22(. Um omuQe se; Jtr9l)j;^|^ q^ spi;^; p^ «pez 
prouTéeSy etc. 

On Yoit ici les lâches arraqgem^ts de laeoDficieDpe d*iui hoil(mie 
qui n'a pas la force d'être tout-à-fait yertueux ni tout-à-fait cri- 
minel. 

xvm. 

Page 223. Lorscju'un yaisseau, etc. 
Odyssée ^ livre xxui. 

Page 223. Chante?, 4ittU»,î»f»MriÇSf 

Cette annonce du martyre par Zacharie , et ensuite par le licteur» 
produit un genre de pathétique inconnu au polythéisme, et qui 
sort d^s entrailles mêmes de notre admirable religion. 

XX. 

Page 225. Ange des saintes amours. 

C'est l'Ange qui a blessé.Eudore par l'ordre de Dieu. Il étoit 
naturel qu'on s'adressât à lui pour apprendre les sentiments 
d'Eudore. 

XXI. 

Page 225. Eudore, serviteur de Dieu, etc. 

C'est la formule des lettres des premiers Chrétiens. On peut voir 
les Epttres des Apôtres , et surtout celles de saint Paul , dont cette 
formule est tirée mot à mot. Le nous étoit aussi d'usage dans cette 
communauté de frères malheureux. 
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xxii. 
Page 226. Il &ut qu'il coupe le fil, etc. 
(Voyez Job, EzéchiaSy J.-B. Rousseau.) 

XXIII. 

Page 226. La première année de la persécution. 

La persécution de Dioclétien devint une ère par laquelle on a 
daté plusieurs écrits de cette époque. 

XXTV. 

Page 227 . Hélas I il vous perdra peut-être, et il n'est pas 
chrétien ! 

Eudoreest chrétien : voilà pourquoi il est au dessus du malheur, 
sans toutefois y être insensible. 

XXV. 

Page 227. Voici la saluution^ etc. 
Formule des Epttres apostoliques. 
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Page 228. ^Les mains chargées de branches d*anet ; le 
front ceint d'une couronne de roses et de violettes, etc. 

Ou peut Toir dans Athénée tous les détails sur les banquets et 
les couronnes des anciens. L'auet dont on se servoit dans les fesr 
tins ressembloit assez au fenouil. 

II. 
Page 228. Aussi profonde que celle de Nestor^ etc. 

n3cp ^ ifitaq irtp(xa>^$) S ofxoOcv f/ o ycpcu^ç, 
Xpvorf (ocç i^etoi ircirapfAÀey^ o(»«eta ^ «vrov 

XpvfffCflu vtfxiBovTe , Svt» ê* vvh irvOfA/yt( $rflw.^ 
AUe$ fih pitytMV onroxcvi^O'avxc vpa«r(Çn(, 
nXiTçy c^v, N(9T»p s* yt^v âpo)ni}r2 âccpcy. 

(//<W.,Ub. XI, V. 63 1.) 

III. 

Page 228. Comme au banquet d'Alcibiade , etc. 

Le Banquet de Platon a été traduit par Tabbesse de Fontevrault 
et par Racine. Le diseours d'Alcibiade manquoit ; M. Geoffroy Ta 
donné dans son Commentaire sur Racine. 

IV. 

Page 229 On eût . dit qu'ils marchoient au mar« 
tyre,etc. 

On aura pu remarquer que c'est le beau tableau de Lesueur . 
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Page 229. SubUmë intentioti de là charité , etc. 

a Ofi a va des prélats , faute d'autel, consacrer sur les mains des 
c diacres; et Tillùstre nÉartyr saint Lucien d'Aiitioche consacra sur 
c sa poitrine y étant attaché de sorte qu'il ne pouvoit se remuer, d 
(Flburt, Momrs des Chrkims.) 

VI. 

Page 23 1 • La firise en étoit ornée , etc. 

Ob sait cdml»eii(t Homère , Virgile, le Tasse, ont fait usage de 
ces détails poétiques. Iles traits que j'ai placés dans les bas-relieft 
^okit puisés dans l'histoire romaine. Je ne leur ai point donné un 
rapport direct avec la position de Démodocus. J'ai trouvé plus na- 
turel de suivre l'exemple d'Homère , qui peint des scènes variées 
sur le bouclier d'Achille. 

VII. 

Page 235. Cette Chrétienne timide^ etc. 

Le petit rôle de Blanche est peut-être dans la natuf e. On trouve, 
surtout parmi le people^ un grand nombre de ces feminefi qui ont 
un cœur compatissant, maid dont le caractère est foibie et timide, 
et qui n'osent pour ain^ dire f^rrë dé bt^nriies actions qu'à la déro- 
bée. Il ne faut pas crdif e d'ailléarà qu'à cette époque tous tes Chré- 
tiens fiisseùt deé héros, 6t toutes les Chrétiennes des héroïnes. H 
y eut beaucoup de chutes pendant la persécution de Dioclétien. 
Gomment, après cela, a«-t-on pu trouver que Cymodocée, qui 
donne son scoog aVed tant ùs sinipïieité» n'est paa aSïez csmrageiise ? 

VIII. 

Page2Z6. Festu^y suivamtles foi:ines usitées^ dit, etc. 

J'aurois cru commettre un sacrilège si j'avois osé changer un 
mot à cette grande tragédie du martyre , dont les témoins du Dieu 
vtrtm ftirent les sdblmas aétéwre. J'ai conservé , et j'ai dùoQAàer- 
ver la simplicité du dialogue, la majesté des réponses, l'atrocité 
des 'tourments. Pourquoi me serois-je montré plus délicat que la 
peinture? Et cependant j'ai tout adouci, tout dérobé aux yeux. J'ai 
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écarté ce qai pouvoit révolter les sens , comme l'odeur des chairs 
brûlées 9 et mille autres- détails qu'on lit dans Thistoire. J'ai, par 
des comparaisons riantes » par la présenoedes Anges , par l'espèce 
d'impassibilité d'Ëudore , diminué l'iiorreur des tortures. Ce soAt 
les hommes de l'art que je désire surtout avoir id pour juges; eux 
seuls peuvent cotanoitre la difficulté du sujet. Je renvoie le lecteur 
aux Actes des Martyrs , recueillis par dom Ruinart , et traduits par 
Maupertuy ; à Y Histoire ecclêsiàsiiqiie de Fleury, et aux Mémoires 
de Tillemont. 

IX. 

Page 238. Remarquez bien mon visage^ etc. 

Ce mot d'Ëudore étoit tiré des Mathabées , mais un critique 
m'a tait l'honneur de le croire de mon invention : ce mot se rétrouve 
dans le Martyre de sainte Perpétue. N'est-il pas aussi bien étrange 
qu'on ait ignoré que la torture précédoit toujours la mort des 
Chrétiens accusés ? Il y a tel confesseur qui fut appliqué trois et 
quatre fois à la question avant d'être condamné à mort. Que penser 
deceux qui , prenant contre moi \didéfeùse dé la religion, ilïontrent 
à la fois leur ignorance et leur impiété dans de honteuses plaisan- 
teries sur les souffrances des martyrs? 

X. 

Page 239. Eudore> daâs le isouira de ses a€teë glo< 
rieux^ etc. 

Là commence l'épisode du Purgatoire. Je n'ai point eu d'appui 
pour ce travail , et il a fallu tout tirer de mon fonds. Le Purga- 
toire du Dante ne m'a pas offert un seul trait dont je pusse pro- 
fiter. 

XI. 

Page 242. Que les Anges ont appelée Bdle , etc. 

Toutes ces saintes femmes sont trqp connues pour qu'on ait be- 
soin d'un commentaire. 

XII. 

Page 242. L'Enfer étonné crut voir entrer TEspérance. 
Le Dante a dit : 

Lasciate ogni sperania, voi ch' entrate. 
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XIII. 

Pdige 242. A mesure qu'on s'élève ', etc. 

Après cette phrase se trouvoit la description ile la demeure des 
Sages. Bieo des persénoes ont pensé que j'aurois pu y même théolo- 
giquement, être moins rigoureux, et conserver le morceau; mais 
il ne faut point discuter avec la religion. 

xrv. 

Page 243. Les inondes divers , etc% 

g Benedicite omnia opéra Domini. » ( Ps.) 

XV. 

Page 244. Ouvrez-vous , etc. 

« Attollite portas... Et elevamini portae setemales.» (Ps. xxiu,7]i 
que Milton a si bien imité : 

Open ye everUstîng doors ! 
XVI. 

Page 244. Je vous salue^ Marie ^ etc. 

ff Ave 9 Maria y etc. 1» 

XVII. 

' Page 244. Vous qui êtes bénie entre toutes les femmes, 
refuge des pécheurs» etc. 

« Benedictatu inmulieribuSyConsolatrixafflictorum, refugiam 
a peccatorum. » 

Et toujours nos simples prières fournissent les traits les plas 
nobles^ les plus sublimes, ou les plus touchants ! 
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I. 

Page 246. D'une main il prend une des sept coupes 
dW pleines de la colère de Dieu, 

On ne me contestera pas cet Ange^ les coupes d'or, etc.\ fors 
qu'on ait pris encore tout cela pour mes vaines imaginations. 
N'est-il pas honteux que des hommes qui se mêlent de critique 
ignorent pourtant la religion au point de ne pas connoltre les choses 
les plus communes ? Qu'ils imitent Voltaire ; et s'ils ne lisent pas 
la Bible comme Chrétiens , qu'ils l'étudient du moins comme litté« 
rateurs. 

« Et unum de quatuor animalibus dédit septem Angelis septem 
cr phialas aureas plenas iracundiae Dei. » (Apoea\,y cap. xv^ y. 7.) 

II- 

Page 246. De l'autre^ il saisit le glaive, etc. 

a Factum est autem in noctis medio : percussit Dominus omne 
« primogenitum in terra -^gypti... 

« Et ortus est clamor magnusjn ^gypto. » (Exod. , c. xii ^ v. 29 
et 30.) 

cr... y enit Angélus Domini et percussit incastris Assyriorum 
a centum octoginta quinque millia. d (Aeg., lib. iv , cap. xix, v. 35.) 

UI. 

Page 247. La Faux qui vendange , et la Faux qui 
moissonne, etc. 

Et alius Angélus exivit de templo, damans voce magna ad seden- 
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c tem super nubem : Blitte faloem tuain y et melei <piia yenit hora 
< ot metatnr, quoniam aruit messis terne... 

« Et aliua Angeluà exivii de aliaH, et d&mtyit... 

« Mitte falcem tuam acutam , et vindemia botros Tineae terrae. b 
{Apoeal. 9 cap. uv, y 15 et 18.) ^ 

IV. 

Pa^ 248. L'édit te permet de la livrer aux lieux in- 
Cames... 

Ou àait trop que l'effroyable perversité des Païens les porta jus- 
qu'à faire déshooorer des vier^pes chrétienDeSy dont la première 
vertu étoitia chasteté. Cette espèce de martyre fut employée plu- 
sieurs fois, comme on le voit dans 11 Histoire ecclésiastique, Nous 
avens une tragédie entière de Corneille fondée sur ce sujet. Je ne 
me ûfûàs servi de ee moyen que pour jeter Eudore dans la phn 
grande tentation et dans le plus grand malheur qu'un homme 
puisse éprouver. 



Page 249. Rendit compte en ces mots de son entrevue 
avec Diodétien, ete. 

Ce fut Maximien qui engagea Dioclétien à reprendre l'Empire , 
et ce fut aux députés de Maximien que Dioclétien fit la belle réponse 
que tout le monde connolt : a Plût aux dieux que ceux qui vous en- 
« voient vissent les légumes que je cultive ! etc. b 



Page 250. Le jardinier sidonien , etc. 

Abdolonyme : les beaux vers de M. Delille , connus de tdut le 
monde > rendent tous les détails superflue. 

Daus cette entrevue de Dioclétieu et du messager d'Endore» M 
n'y a d'historique que la réponse : <r Plat aux dieux , etc. » 

VII. 

Page i Si. Lés évéqùës craignoiént que vous n'èù^iez 
réussi. 

Telle est la résignation et la fidélité chrétienne. 
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VIII. 

Page 255. Le Repas ïitire. 

<r Or, le soir qui précède immédiatement le jour des spectacles , 
a la coutoïiié es(t de fâife, & ceui qui sont cbndàmnéâ aut bétes , 
a un souper qu'on nomme le Souper libre. Nos saints martyrs 
ce changèrent, autant qu'il leur fut possible, ce dernier souper en 
a un repas de charité. La salle où ils mangeoient étoit pleine de 
a peuple; les martyrs lui adre^soient la parole de temps en 
« temps... Ces paroles... jetèrent de l'étonnement et de la frayeur 
« dans famé de la plupart... I^lusieurà restèrent pour se fàî^e in- 
a struire , et crurent en Jésus-Christ. » [AcX, Mdri. y fn sallièta Per- 
pétua.) 

IX. 

Pàge2Sl. Au milieu de cette scène touchante^ on voit 
accourir un esclave^ etc. 

J'ai tâché de tracer mon tableau de manière qu'il pût être trans- 
porté sur là toile sans confusioii , sans désordre , et sans changer 
une èeùlé des attitudes : lé peuple romain à génoui , tes soldats 
présentant les aigles, les vieux êvéqùes aàsis, la tête couverte d'un 
pan de leur robe; Eudore debout, soutenu par les centurions, et 
laissant tomber la coupe au moment où il prononce ce mot : a Je suis 
Chrétien ! » la diveriité des eostumes ; l'agape servie Mms le Ves- 
tib^ de la prison, etc.; tout cela pourroit peut-être s'aniàier 
sous lé pinceau d'un plus grand peintre que tnoi . 
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Page 260. A ces mots , le Prince des ténèbres disparoît 
du milieu de la foule. , 

Rien n*est plus commun dans les poètes que cette machine d'une 
divinité qui prend la forme d'un personnage connu, pour produire 
ou diriger un événement : je ne crois pas devoir citer. 

II. 

Page 261. Son triomphe sur les Parthes. 

Grevier pense que Galérius célébra en eff^t son triomphe sur 
les Parthes. Gela souffre pourtant des difficultés en critique; mais 
j'ai adopté l'opinion qui me convenoit le mieux. 

III. 
Page 26 1 . Rétablit les fêtes de Bacchus. 

L'an 568 de Rome, le sénat découvrit de telles aboniina^ns 
dans les fêtes de Bacchus, qu'il fit supprimer ces fêtes. 

IV. 

Page 261. Des courtisanes nues, rassemblées au son 
de la trompette, etc. 

Gette description n'est que trop historique : j'ai seulement omis 
les infamies les plus révoltantes. Il y eut deux Flore : la première, 
épouse de Zéphyre , reine des fleurs, nymphe, des lies Fortu- 
nées; la seconde, courtisane romaine, qui légua sa fortune au 
peuple , et dont le culte criminel se confondît bientôt avec le 
culte innocent que l'on rendoit à la première Flore. 



Digitized 



dby Google 



REMARQUER SUR LE LIVRE XXIII. 4l3 

c( Pantomimus a pueritia patitur in corpore, ut artifexesse possit. 
« Ipsa etiam prostibula publicse libidinis hostise in scena profe- 
a runtur; plus miserœ in prsesentia feminarum, quibus solis late- 
a bant, perque omnis œtatis omnis dignitatis ora transducuntur, 
(c locus y stipeSy élogium , etiam quibus opus non est prsedieatur. 
(c Taceô de reliquis, etiam quae in tenebris , et in speluncis suis 
(( delitescere decebat, ne diem contaminarent. d (Tbhtoll. /(je 
Sjp^ct., cap. XVII.) 

a Gelebrantur ergo illi ludi (Florales) cum omni laseivia, con- 
or yenientés memori» merétricis. Namprseteryerborumlicentiamy 
c( quibus obscœnitas omnis effunditur, exuuntur etiam vestibus, 
« populo flagitante, meretrices, quse tune mimorum funguntur 
(c oflficio y et in conspeetu populi usque ad satietatem impiidieorum 
cr luminum cum pudendis motibus detinentur. » (Lactan., l>^. 
Inst, lib. I, cap. 20.) 

Saint Augustin (Épist ccii) parle encore de ces jeux pour les 
anathématiser; Personne n'ignore l'histoire de Gaton : Un jour 
qu'il étoit présent aux fêtes de Flore, on n'osoit, par respect 
pour sa vertu, commencer les orgies ; il se retira, afin de ne pas 
interrompre les plaisirs du peuple. Quel éloge des mœurs de Gaton, 
et en môme temps quelle déplorable foibîesse de la morale païenne ! 
Caton ^prouve moralement ces jeux, puisqu'il y assiste; et les 
mœurs de ce même Caton empêchent de commencer ces jeux! 

(SSNEG.y Epist. XLVII.) 

V. 
Page 26 1 . Des outres et des amphores , etc. 

J'ai suivi pour touà ces détails les dessins des vases grecs , et 
les bas-reliefs antiques. On peut consulter Catulle , Noces de 
Thétis et de Pelée: Tacite, sur Claude, au sujet de Messaline; et 
Euripide, dans les Bacchantes, 

Vt. 

Page 262. Chantons Evohé, etc. 

Ce n'est point ici un chant connu ; ce n'est ni l'ode d'Horace, ni 
l'hymne d'Homère : c'est un chant composé de diverses histoires 
qui ont rapport à Bacchus , et de l'éloge de l'Italie par .Virgile. 
J'ai déjà dit que faute d'attenticm un critique peu verSé dans Taor 
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tiquité poorroU se méprendre à ces passages des Mant[rs,ei 
tomber dans des erreurs désagréables pour lui : 91U moyen de ces 
notes, on saura à qui parler. Je ne citerai point les imit^ticos, 
laissant au lecteur le plaisir de les chercher dans les poètes que 
j*ai indiqués: Pindare d'abord; ensuite V Hymne à Bacchus, at- 
Êribué à Homère; Euripide» Catulle, Horace, Ovide, et Virgile 
fe GêOTffU» 

vn. 

Page 264. Qu'il étok toochant, dans le délire de Borne 
païenne, de yoir les Chrétiens , etc. 

De bonne foi, le christianisme n'a-t-il pas ici l'avantage sur le 
paganisme? Ces larmes du malheur ne sont-elles pas préférableSi 
même poétiquement , à ces cris de la joie ? Y a-t-il quelque lecteor 
qui se sente plus in^ressé par l'hymne à Bacchus et les féte^de 
Flore , que par les prières des Chrétiens intortunés ? 

VUI. 

Page 265. Festos avoit d'ailleurs été frappé des ré- 
ponses et de la magnanimité d'Eudore. 

H y a miHe exemples de juges , de geôliers , de bourreaux même, 
convertis par les paroles et les souffrances des Ghr^tieiis qu'ils 
persécutoient. 

IX. 
Page 261. I4» Chrétiens dont la charité^ etc. 

Ce ne sont point des vertus imaginaires : les ChrélieDS ont été 
les premiers à secourir les lépreux, qu'on abaadonaoit au ooia 
des rues ; ils bâtirent, pour cette affreuse maladie, des bépitaoi: 
connus sous le nom de Léproseries. 



Page 2^6. II. expire. 

Cette scène terrible d'une ame qui comparok au jugement de 
Dieu, retracée par les sermonnaires, n'avoit point encore, que je 
sache, été transportée dans l'épopée çbr^tienjoe. En faisant con- 
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damner Hiéroclès^ je a*aî pas été plus loin que le Dan te, qui trouve 
aui[ enfers ses contemporains , et même un i^élat qui vivoit 
encore. 

XI. 

Pagfi 269. Il eBt dans le eîel une piiîssaiic^y çie. 

Fiction en contraste avec la scène précédente , et qui forme la 
transition pour revenir du ciel sur la terre. On a souvent peint 
l'Espérance; j'ai hasardé d'en faire un portrait nouveau. 

XII. 

Page 270. C^toit une tonique bleue> etc. 

Saint Ghrysostome décrit ainsi l'habit des vierges de son temps : 
a Une tunique bleue serrée d'i^oe ceinture , des souliers noirs et 
cr pointus y un voile blanc sur le front, un manteau noir qui cou- 
a v€sÀi ia tête et tout le 4î«rp8. Les pdntuves que l'on fîjl de la 
c sainte Vierge semblent en êtr^ veiHMe9- 1^ ^UBU^r* Mawr$ ési 
ChrèHtns , cbap. 52.) 

XIII. 

Page 271. Telle Marcie , etc. 

C'est un des plus beaux morceaux de Lucain : 

Sicat erat , tfkce&ti servans Ingnbria cifltiu , 
Qaoqae modo natos , hoc est amplexa mâritam. 
Qfy^ %^ei:ça c^Çfliç pur|iflWi l|||fi. 
Non soliti lasere sales , nec more Sabino 
Exeepit tristis conTidia ff^t;^ qiaritiis. 
Pignora nnlla domns , milli coiere propinoni : 
Jangantar tadd, contendijae anspice Bmto. 

XIV. 

Page 272. Légers vaisseaux de FAusonie, etc. 

Ce chant est peut-être le moreean que j'ai le plus soigné de tout 
Fouyrsi^e, Qnpeuf rein^rquer qu'il ne s'y trouve qu'un seul hiatus, 
çpcoy'e glisse-t-U assez fçcilcîm^at sur l'oreille. J'aurois désiré que 
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la chanson de mort de ma jeune Grecque fût aussi douce qae sa 
voix y et aussi harmonieuse que la langue dans laquelle Gymodo- 
cée est censée parler. Cette espèce d'hymne funèbre est dans le 
goût de l'antiquité homérique. Gomment Gymodocée eût-elle 
soupiré Bes*regrets sur la lyre chrétienne? Seule , plongée au fond 
d'un cachot ^ sans maître, sans instruction , sans guide, elle porte 
de nécessité dans ses sentiments les erreurs de sa première éduca- 
tion ; mais elle s'aperçoit pourtant qu'elle pèche , et elle se re- 
proche innocemment un langage que son ignorance excuse. 

XV. 

Page 275. Je vous salue , robe sacrée, etc. 
Après avoir vu la femme y on retrouve la Chrétienne. 

XVI. 

Page 277. Les confesseurs... ne désiroient point voir 
couler le sang de leurs frères. 

Loin de vouloir qu'on s'exposât au martyre , l'Eglise condamnoit 
ceux qui s'y livroient inutilement , et conseilloit la fuite dans la 
persécution. {Voyez saint Gyprien.) 

xyii. 

Page 278. S'éle^it une retraite qu'avoit habitée 
Virgile. 
On m'a montré à Rome les prétendues ruines de cette maison. 

XVIII, 

Page 278. Un laurier^ etc. 

J'ai mis k la porté de U maison de Virgile le laurier qui crott 
à Naples sur son tombeau. 

XIX. 

Page 281. Abjure des autels^ etc. 

Voilà le plus rude assaut que Gymodocée ait eu à soutenir. On 
doit tout lui pardonner, puisqu'elle ne succombe pas aux prières 
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de son père; elle est assez forte. Sainte Perpétue passa par la 
même épreuve. 



Page 282. Il tient à la main son sceptre d'or, etc. 

Gomme mpn jugement particulier n'oblige personne à trouver 
l)on ce que j'écris , je dirai que cet Ange du sommeil est, de toutes 
les fictions des Martyrs , celle que je préfère , et celle que j'ai com- 
posée avec le plus de plaisir. Je ne puis m'empècher de croire 
qu'un homme , avec plus de talent que moi , pourroit tirer, de 
l'action des Anges et des Saints , un genre de beautés qui balance- 
roit pour le moins les créations mythologiques. Ce n'est point con- 
damner celles^^ciy c'est seulement ajouter aux richesses des poètes. 
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SÛR LE VINGT^UATRIÈME LIVRÉ. 



I. 
Page 286. Depuis la ceiûtui^ jusqu'à la tète^ etc. 

Les détails de cette BMdadié de GalMi» soMt hiiieriqMS, et je 
o'ai faitque tndmre Lacttiioe (df Watî, Pinrs«Ha.). La rdpom du 
médecin, rapportée dans mon texte un peu plus bas, est égale- 
ment vraie. 

II. 

Page 287. Cette franchise plonge Galérius dans des 
transports de rage. 

Il n'en fut pas toujours ainsi : Galérius y dompté par la colère 
céleste , donna des édits en faveur des Chrétiens ; mais il étoit trop 
tard , et la main de Dieu ne se retira point de dessus la tête du 
persécuteur. 

lii. 
Page 287. Les monts lointains de la Sabine , etc. 

Cette belle couleur des montagnes de la Sabine a pu être re- 
marquée par tous ceux qui ont fait le voyage de Rome. 

IV. 

Page 288. Portant sur la tête une onoJjeUe. 
Espèce de chapeau romain pour se garantir du soleil. 

V. 

Page 288. La foule vomie par les portiques , etc. 

Les ouvertures par où la foule débouchoit sur le théAtre s'appe- 
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loient vomitoires. J'ai fait cette description d'après la connoissance 
que j'ai du Colisée à Rome, de^ Arènes à Nîmes, et de l'Amphi- 
lîiéâtre à Vérone. Pour les grilles d'or, les eaux parfumées, les 
statues, leà tableaux, les vases prédeux, on peut consulter la 
plupart des historiens latins ; et Gibbon (Fail ofthe Roman Empire ) 
a réuni l^s autorités. On fit paroître quelquefois des hippopotames 
et des crocodiles dans des canaux creusés autour de l'arène. Je 
n'aurois pas osé fixer le nombre des cinq cents lions , si je ne l'avoîs 
trouvé rapporté dans une description des jeux. Les cavernes où 
l'on renfermoit les bêtes féroces avoient deux issues; l'une s'ou- 
vrant en dehord^ et Fautre s'ouvrant en dedaniP de Fédific^. €er- 
taines voûtes (fornix) servoient de lieux de prostitution. (Horace.) 

VI. 

Page 289. Gomme aux jows de Néron^ etc. 

Dans une fête donnée par TigeHiû à Néron , kS'preitti)ère» dttmes 
romaines parurent mêlées dans les loges avec les courtisanes 
toutes nues. 

v». 
Page !^90. Oa voitt ardonné ua front de dîuBi&iit ^ «te. 

: Écriture. Ce verset se lit encore aujourd'hui dans la Fête des 
martyrs. 

VIII. 

Page 290. Ciomposé à Car^hage par Augustin, ami 

d'Eudore. 

' J'ai suivi one tradition qui attribuele Te Deumk saint Augustin. 
Ainsi, des deux amis de la jeunesse d'£udoi!e,.lfuD luieiivdeaob 
épouse chrétienne pour mourir avec lui, et l'autre compose un 
hymne pour sa mort. 

IX. 
Page 290. Eudore , ChrASen. 

On lai fit faire le tour de l'amphithéâtre, «fadt devant lui un 
écriteau où oq lisoîtces paroles en latin : a^ Atlale,^ du^étieD. io 
(Martyre de saint Pothin, Actes des Mari|/rs , tome i , j^ge 8â.) 
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Page 291. Rome! j'aperçois un prince^ etc. 

Voilà, ce me semble, le règne de Gonstantia et le triomphe de 
la religion bien annoncés; et cette prophétie est convenablement 
placée dans la bouche d'Eudore. 

XI. 

Page 292. Vous ne aérez point obligés , etc* 

Allusion à la mort de Yitellius. Les soldats lui piquoient le men- 
ton avec la pointe de leur épée ^ pour le forcer à lever la tête. 

xn. 
Pa^^292. Une seule étoit restée. 
Petite circonstance préparée depuis long-temps dans le livre ix« 

xin. 
Page 293. Les gladiateurs, selon Pusage , etc. 

« Gomme ils furent arrivés aux portes de l'amphithéâtre, on 
a voulut leur faire prendre des habits consacrés par les Païens à 
a leurs cérémonies sacrilèges : Hux hommes, la robe des prêtres de 
a Saturne, etc. » [Ac\> Mari., in sanct. Perpet.) 

XIV. 

Page 293. Il se souvient du pressentiment qu'il eut 
jadis dans ce même lieu. 

(Voyez le iv* livre', à la fin.) 

XV. 

Page 293. L'Empereur n'étoit point encore arrivé. 

, Geci donne le temps de retourner à Gymodocée et de montrer 
l'accomplissement de la scène dans le ciel pendant qu'elle s'achève 
sur la terre. 
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XVI. 

Page 294. Et vous, honneur de cette pieuse et fidèle 
cité. 

Saint Potbiq et saint Irénée y à Ly6n. 

XVII. 

Page29S. Ils y mêlèrent trois rayons de la Vengeance 
étemelle, etc. 

On voit qu'il n'y a point de beautés dans la mythologie des an- 
ciens qu'on ne puisse transporter dans le merveilleux chrétien. 
(Voyez Virgile sur les foudres de Jupiter.) 

XVIII. 

Page 295. L'Archange met un pied sur la mer et 
Tautre sur la terre. 

«Et vidi alium Angelum fortem descendentem de cœlo 

ff Et posuit pedem suum deitrum super mare; sinistrum autem 
d super terram. » [Apocah^ cap. x, y. 1 et2.) 

XIX. 

Page 295. Rentre dans le puits de Tabîme, où tu seras 
enchaîné pour mille ans. 

«Et vidi Angelum descendentem decœ1o,habentem clavemabyssi 
a et catenam magnam in manu sua , et apprehendit draconem , 
« serpentem antiquum y qui est diabolus et Satanas, et ligavit eum 
« per annos mille. » (Apocah , cap. xx, v. 1 et 2.) Voilà l'action 
surnaturelle finie : Satan , Astarté , le Démon de la fausse sagesse 
et de l'homicide , sont replongés dans l'abtme. Le lecteur connott 
le sort de tous les personnages surnaturels et humains qu'il a vus 
figurer dans l'ouvrage. 

XX. 

Page 296. Il lève la tête, et voit Tarmée des Mar- 
tyrs 31 etc. 

L'original de ce tableau est dans Homère , lorsqu'il peint le 



Digitized 



by Google 



4aa REMARQUES 

dieux détruisant la muraille des Grecs. Virgile l'a imité dans le 
n* livre de YÉnèide, Ënée Toit les dieux sapant les fondements de 
Troie et du palais de Pria». Le Tasse Tient ensuite , et montre les 
milices célestes donnant le dernier assaut à Jérusalem, avec les. 
Croisés vainqueurs. Enfin , je me suis servi de la même image 
pour représenter la chute des temples de Fidolâtrie. 

XXI. 

Pagic 296. Une écheUe merveilleuse, etc. 

a JTaperçus une échelle toute d'or, d'une prodigieuse hauteur , 

<r ^ui touchoit de la terre au ciel... Asture y monta le premier 

«r Étant heureusement arrivé au haut de Téchelle , il se tourna vers 
a moi , et me dit : Perpétue, je vous attends. » {Ad, Mari., in sancta 
Perpétua.) 

xxn. 

Page 2 97. Elle peut à peine étouffer les sanglots de la 
piété filiale. 

Une jeune fille de seize ans mise à une pareille épreuve, et qui 
la surmonte , ne peut être accusée de foiblesse. J*avoue que je 
n'aurois pas une opinion bien grande du jugement , ni même du 
courage des Chrétiens qui demanderoient plu d'héroïsme; Texa- 
géralion en tout annonce la foiblesse : 

Rien n'est beau qae le vrai ; le vrai senl est aimable. 

Ilnoussiéroit d'ailleurs assez mal à présent d*affecter le rigorisme 
en matière de religion : sondons bien nos cœurs , et voyons ce 
que nous sommes; après cela nous ferons le procès à Cjmodocée, 

xxin. 

Pag€ 300. J^aî lu dans vos Livres Saints , etc. 

Si la fille d'Homère ne connott pas bien la religion chrétienne ^ 
du moins elle en a appris ce qu'il fiant pour mourir. 

Page 301 . Il tire de son doigt un anneau , etc. 

« EMuile, tirant de 9(m doigt une bague ^ il la trempa dans 
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(T «on sang y et la donnant à Pudens : Kecevez-la, lui dit-il; comme 
a un gage de notre amitié , et que le sang dont elle est rougie tous 
<T fasse ressouvenir de celui que je répands aujourd'hui pour 
a Jésus-Christ. » iAct. Martyr, , in sancta Perpétua.) 

XXV. 

Page âOl. Votre père il va oonnottre la vraie lu- 
mière. 

Prophétie d'Ëudore , qui fait voir la fin de Démodocus^ et laisse 
le lecteur tranquille sur la destinée de ce malheureux vieillard. 

XXVI. 

Pag€ 301 . O Cymodocée ! je vous Tavois prédit , etc. 

Dans le xv^ livre, lors de la séparation des deux époux à, 
Athènes. 

XXVII. 

Page 303. Je suis Chrétien, je demande le combat. 

Rien n*étoit plus commun que de voir des Chrétiens se dénoncer 
tout- à coup eux-mêmes, à Taspect des tourments qu'on faisoit 
souffrir à leurs frères. Dorothée meurt ici, comme Polyeucte, en 
renversant les idoles : l'ardeur de son zèle , ses imprécations <;oùtre 
les idoles et les idolâtres, forment contraste avec la patience^ la 
résignation et la modération d'Ëudore. 

XXVIII. 

Page 303. Le pont qui conduisoit du palais, etc. 

On prétend que Titus se rendoit de son palais à l'amphithéâtre 
par un pont que l'on abaissoit. On montre à tous les voyageurs l'en- 
droit où ce pont tomboit sur le mur du Colisée. 

XXIX. 

Page 305. Eudore <7aignoit. qu'une mort aussi 
chaste 9 etc. 

Quelques personnes auroient voulu qu'Eudore ne laissât pas 
échapper cette espèce de dernier soupir de la foiblesse humaine : 
il me semble, au contraire, que l'action d'Ëudore est conforme à 
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la nature, sans blesser en rien la religion. Lorsque sainte Perpétue 
marcha au martyre ,« elle tenoit les yeux baissés, disent les ilcfe^, de 
a peur que leur grand brillant ne fit, contre sa volonté, ces e'fets 
« surprenants qu'on sait que deux beaux yeux sont capables de 
d faire, d {Ad, Martyr., in sanct. Perpet., traduct. deMaupertuy, 
tom. I, pag, 163.) Ceci , je pense , me justifie assez sous les rapports 
religieux; car c'est un sentiment tout semblable qu'éprouve £u- 
dore , lorsqu'il ne veut pas que la mort de Gymodocée;$ot( souU" 
Ue par l'ombre d'une pensée impure, même dans les autres. J'es- 
père aussi que ce n'est pas Yexpressiou qu'on me reproche ; l'ex- 
pression des Actes de sainte Perpétue est un peu plus franche et 
plus naïve que la mienne. Seroit-ce le dernier mouvement d'un 
amour chaste qui brûle dans le cœur d'un époux pour son épouse y 
que l'on blâmeroit dans celte action ? Que penserons-nous alors 
de rOlinde du Tasse , qui attaché sur le bâcher du martyre avec 
Sophronie, entretient, non son épouse, mais son amante, delà 
passion qu'il sent pour elle? Il faudroit bien , quand on se mêle de 
critiquer, savoir au moins ce que l'on dit , connoitre les autorités, 
et ne pas courir les risques de montrer à la fois son défaut de juge- 
ment, son ignorance, ou son manque de bonne foi. 

XXX. 

Page 305. On le voyoit debout, etc. 

a On Yoyoit , dit Eusèbe , un jeune homme au dessons de vingt 
<K ans qui se tenoit debout sans être lié, qui avoit les mains éten- 
a dues en forme de croix , et qui prioit Dieu en la même place pen- 
<r dant que des ours et des léopards, qui ne respiroîent que le sang, 
a sautoient sur lui pour le mordre. d (ëcsèbe, Hist. eccl,, liv. viii, 
chap. VII , trad. du présid. Cousin.) 

XXXI. 

Page 306. Ah ,' sauyez-moi ! 

C'est le cri de la nature. Si l'on a vu de jeunes missionnaires 
pousser des cHs au milieu des tourments que leur faisoient endurer 
les Sauvages, une pauvre jeune fille de seize ans ne pourra-t-elle 
avoir un instant peur d'un tigre qui accourt pour la dévorer? Di- 
sons plus : il y a quelque chose de révoltant à exiger plus de fer- 
meté dans Cymodocée. Puissions-nous en pareil cas mourir avec 
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autant de courage ! Je me défie toujours de cet héroï8me'C[tt'il est 
si aisé d'avoir au coin de son feu , quand on n'a point à combattre. 
Souvenons-nous de cette belle parole de l'Écriture : Née glortetur 
aecinctus ctque ut dUeincius. (Aeg. lib. ui, cap. xx^ v. 11.) 

XXXII. 

Page 306. A Tinstant la chaleur abandonne y etc. 

Le rideau tombe, n eût été aisé de développer les particularités 
du martyre» mais j'aurois présenté un spectacle affreux et dégoû- 
tant. Toute la terreur, s'il y en a ici, se trouve placée avant l'ap- 
parition du tigre : le tigre une fois lâché dans l' arène , tout finit; 
et l'on ne voit rien de ce qu'on s'attendoit à voir. Cette tromperie 
est tout-à-fait commandée par l'art , et convient à mon sujet , qui 
doit montrer le martyre comme un triomphe , et non comme ua 
malheur. Ajoutez que , dans les détails de la mort des deux jeunes 
époux, l'imagination du lecteur eût toujours été plus loia que la 
mienne. 

xxxin. 

Page 307 . Les dieux s^n vont ! 

L'ouvrage finissoit ici; le paragraphe ajouté rend l'action plus 
complète. 

Je ne pnis dire avec qael plaiûr je tenuine ces notes. Avoir à cluqae 
phrase , et pour ainsi dire k chaque mot , k relever nne errenr de la cri- 
tique ; être sans cesse obligé de citer les autorités sur des points qoi 
n'aoroient pas sonfFert autrefois la pins légère di£Rcnlté ; se rendre soi- 
même le jnge de son livre , je ne crois pas qu'il y ait pour un auteur une 
tache pins pénible. Quoi qu'il en soit , voilà mes ennemis k leur aise. Je 
n'attends d'eux aucune justice. Us savent que je ne leur répondrai plus , 
qu'ils triomphent en sûreté; qu'ils redoublent leurs outrages : j'aime mieux 
être la victime que l'auteur de leurs écrits. 



FIN DES REBCAKQUES. 
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EXTRAIT 

DES ANNALES LITTÉRAIRES 

DE M. DUSSAULT \ 



Moins heureux qa^Jiafa ^ et qfxe le Génû du Christian 
wismê^ 09 nouvel ouvrage de M. de Chateaubriand a été 
moini bien reçu du public, et plus maltraité par la cen- 
sure littéraire; un hoomie d'esprit, M, H. , a déj^oyé 
contre les Martyrs toutes les rigueurs de sa critique , et 
toutes les ressources de son rare talent pour la raillerie; 
peut-être une production de cette importance deman- 
doit-elle un examen plus indulgent , et un ton plus sé- 
rieux , quelques reproches qu'on puisse faire à cette créa- 
tion nouvelle d'un grand écrivain, on doit reconnoître 
qu'elle porte l'empreinte de son beau génie; M. de Cha- 
teaubriand ne s'est pas montré inférieur à loi -même 
dans cette périlleuse application de sa théorie poétique « 
et la nature seule d'une tentative si hardie et si neuve 
exigeoit les plus honorables égards, indépendamment 
du bonheur de l'exécution, et du succès des efforts; une 
des plus intéressantes Épîtres de Boileau est une con< 
solation adressée à l'auteur de Phèdre , qu'aifligeoient 
de cruelles et injustes critiques : si des vers mélodieux 
peuvent charmer ks4^ha£rins cujsants, et suspendre les 

1. Nous ne saurions mienx terminer ce volume que par nn Jugement porté 
snr le pofime de M. de Chateaubriand par feu M. Oussault ; Jugement qui , en 
outre, amène très naturellement les belles stances que M.^de Fontanes adressa 
à Tauteur des Martyrs. 
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douleurs amères d^ùne ame qn^ont blessée les traits de 
la satire, Tauteiur des Martyrs ne pourra manquer d'ou- 
blier les siennes aux doux sons que lui fait entendre la lyre 
harmonieuse d'un grand poëte. M» de FooUnes vient d'a- 
dresser les Vers suivants à son illustre ami; ils renferment 
un jugement littéraire d'une autorité bien imposante , en 
même temps qu'ils oiOTrent toutes les grâces d'une poésie 
pleine d'enchantement , et toute J'élégance d'un style de- 
venu très rare aujounl'hui : 

Le Tasse errant de Tille en -vffle , 
Un jour accablé de ses maux, 
S'assit près da laniier fertile 
Qui, sor la tombe de Virgile , 
Étend tOQJonrs ses Terts rameaux. 

En contemplant rame sacrée , 

Ses yenx de larmes sont couverts ; 

Et là, d^nne Toix éplorée, 

n raconte à Tombre adorée 

Les longs tourments qu'il a soufferts- 

n veut fuir l'ingrate Ausonie , 
Des talents il maudit le don , 
Quand , touché des pleurs du génie , 
Devant le chantre d'Herminie , 
Paraît le chantre de Didon. 

^ « Eh quoi ! dit-il, tu fis Ârmide , 

« Et tu peux accuser ton sort ! 
« Souviens-toi que le Méonide, 
« Notre modile et notre guide , 
« Ne devint gnmd qu'après sa mort. 

« L'infortune , en sa coupe smerv , 
M L'abreuva dUnonts tft di6 pleurs j 
«t Et quelque jour un antre Homère 
« Doit, au fond d'une île étrangère , 
(c Mourir aveujfle et sai» honneurs. 
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« De rindigence et da naufrage 
« Camoëns conimt les tourments » 
a Nagaère les nymphes da Tagç , 
«c Snr lenr mélodieux rivage , 
« Ont redit ses gémissements. 

« Ainsi les maîtres de la lyre 
(c Partont exhalent lenrs chagrins : 
« YiTanU, la haine les déchire , 
«^ Et ces dieux qae la terre admire 
« Ont peu compté de jours sereins. 

« Long-temps la gloire fogitive 

« Semble troubler leur noble orgueil; 

« La gloire enfin pour eux arrive , 

« Et toujours sa palme tardive 

« Croit plus belle au pied d'un^cercueiL 

tt Tonjuato, d'asile en asile, 

« L'envie ose enfin t'assiéger ; 

« Enfuit des Muses ! sois tranquille : 

« Ton Renaud vivra comme Achille : 

«c L*arrét du temps doit te venger. 

« Le bruit conius de la cabale 
«< A tes pieds va bientôt mourir : 
ce Bientôt à moi-même on t^égale , 
« Et pour ta pompe triomphale , 
« Le Capitole va s'ouvrir. » 

Yirgile a dit : ô doux présage ! 
Il se replonge en son tombeau , 
Et le vieux laurier qui Tombrage, 
Trois fois inclinant son feuillage. 
Refleurit plus jeune et plus beau. 

Les derniers mots que l'ombre achève 
Du Tasse ont calmé les regrets : 
Plein.de courage, il se relève, 
Et tenant sa lyre et son glaive, 
Du Destin brave tous les traits* 
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Chateaubriand , le sort da Tasse 
Doit t'instmire et tè consoler : 
Trop heureux q[ui, suivant sa trace » 
An prix de la même disgrâce , 
Bans Tayenir peut Fégaler. 

Contre toi du peuple oritiq[ne 
Que peut ri];ijuste opinion ? 
Tu retrouvas la muse antiq[ne 
Sons la poussière poétitjue 
Et de Solime et d'IUon. 

Bu grand peintre de VOdyssée 

Tous les trésors te sont ouverts ; 

Et dans ta prose cadencée j 

Les soupirs de Cymodocée 

Ont la douceur des plus beaux vers* 

Aux regrets d'Eudore coupable 
Je trouve un charme différent , 
Et tu joins dans la même £able 
Ce qu'Athène a de plus aimable, 
Ce q[ue Sion a de plus grand. 

Ta gloire est sure, il faut Tattendre i 
Ce n*est point un présage vain ; 
Chérile n'osera prétendre 
Au prix qu'un nouvel Alexandre 
Promet à l'illustre écrivain. 

Que le mérite se console, 
Un héros gouverne aujourd'hui : 
Des arto il veut rouvrir l'école 
Et &ire asseoir an Capitole 
Tous les talents dignes de lui t. 

t. C«s ▼«!> ont été adressés à M. de Cluteanbriand en s8io. 

{IfoitdtrÉdUnir.) 
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